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CONTINUATION 

DU  VOYAGE 

DES     BASÉS 

DU  MONT-BLANC 

ET.   GLACIER    DEJttlAGÏ, 

C  H  A  P  I  TIRE    XXXIII. 

Bases  du  Mont-Blanc  &   Glacier 
de  Miage. 

§.  8Sf.  l)  a  n  s  mon  Tecond  voyage  But  de 
autour  du  Mont-Blanc,  en  1774,  torique"1*?  «' 
j'eus  bien  reconnu  la  fituation  de  la  bafe 
méridionale  de  cette  grande  montagne ,  je 
délirai  d'aller  J'obfcrver  de  près  &  même 
de  remonter  le  long  de  fes  flancs  le  plus 
haut  qu'il  me  ïeroit  poffibls. 

Tome  î^.'  À 
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Je  confultai  fur  ce  projet  le  guide  de  Cour- 
mayeur,  nommé  Patience, dont  jrai  parlé 
plus  haut  :  il  me  dit  que  Tunique  endroit 
par  où  le  Mont-Blanc  fût  açceffible  de  ce 
côté,  à  un$  hauteur  un  peu  confidécable, 
létoit  ce  grand  glacier  que  Ton  côtoie  dans 
l'Allée  -  Blanche ,  §.  8o6,  &  qui  fe  nomme 
ta  Ruize  ou  le  glacier  de  Miage  ,  &  il  mê 
promit  de  ntfy  conduire.  11  me  confeilla 
d'aller  coucher  au  pied  de  la  montagne  y 
darçs  des  chalets  nommés  Frefnay.  :  ils  ne 
font  qu'à  deux  lieues  de  Courmayeur,  mais 
c'eft  beaucoup  que  de  gagner  deux  heures 
de  tems ,  &  d'épargner  ,jdeux  lieues  de 
fatigue  dans  une  journée  qui  s'annonce 
comme  devant  être  extrêmement  pénible. 

Chalets  §•  886.  Pour  aller  de  Courmayeur  aux 
ttcfhay.  chalets  Frefnay  ,  on  paffe  auprès  de  cette 
chapelle  ruinée ,  d'où  l'on  a  une  fi  belle 
vue  du  glacier  de  la  Brenva ,  §.  8c8.  En- 
fuite  ,  après  avoir  fait  un  quart  de  lieue 
dans  le  joli  fentier  qui  traverfe  la  forêt  , 
on  quitte  le  chemin  qui  conduit  au  col 
de  la  Seigne ,  on  defcend  à  la  Doire ,  on 
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la  traverfe  &  on  vient  de  là  aux  chalets 
dans  une  detni-heure,  au  travers  des  prai- 
ries.  Ces  prairies  fe  nomment  les  Frés  de 
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Péter  et ,  &  elles  ont ,  fuivant  Pufage  »  donné 
leur  nom  à  la  montagne  qui  les  domine. 
Cette  montagne  eft  une  des  trois  grandes 
pyramides  qui  forment  les  bafes  avancées 
&  en  quelque  manière,  les  augives  qui 
foutiennent  le  Mont  *  Blanc  Le  Mont-Pé- 
teret  eft  donc  un  immenfe  feuillet  pyraroi-» 
dal  3  qui  préfente  aux  prairies  fa  face  plane , 
dirigée  comme  la  vallée,  du  Nord -Eft  au 
Sud- Ou  eft. 

Cette  pyramide  eft  féparée  delà  fuivante 
par  une  gorge  de  difficile  accès.  Au  com- 
mencement de  l*été*  on  fait  paflfer  par  cette 
gorge  deux  ou  trois  cent  moutons ,  qu'il 
faut  même  porter  dans  quelques  endroits, 
trop  efcarpés  pour  qu'ils  y  montent  d'eux- 
mêmes  ;  on  les  laiflTe  pafler  là  l'été  fans  gar- 
dien ,  dans  des  bons  pâturages ,  bordés  par 
des  rocs  verticaux  qui  les  renferment  comme 
dans  un  parc  ;  on  va  les  reprendre  en  au- 
tomne ;  ils  font  alors  engraiffés  &  de  meil- 
leur goût  que  ceux  qui  fe  font  nourris 
d'herbes  plus  grofîîeres ,  &  qui  ont  palfé 
les  nuits  dans  des  étables;   * 

La  montagne  fuivante,  qui  forme  le 
fécond  feuillet  pyramide  des  bafes  du  Mont- 
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«        -  ê 

Blanc ,  fe  nomme  le  Mont-Hottge  :  les  cha- 
lets Frefiiay  font  fitués  au-delfous. 

Strufture      §•  ^7-  En  obfervant  le  MonfrRouge  , 
du  Mont,  on  voit  à  une  élévation  afTez  considérable , 

ouge#  dans  la  face  qui  regarde  la  vallée  w  unp 
grande  cavité,  arrondie  par  le  haut  en 
forme  de  voûte,  Cette  cavité  a  été  formée 
par  la  féparation  fpontanée  de  grandes 
mafles  de  granit ,  qui  fe  font  détachées  & 
ont  roulé  au  bas  de  la  montagne.  Cette 
féparation -a  été  occafîonée  par  des  fentes 
à-peu-près  horizontales ,  perpendiculaires 
aux  plans  des  feuillets  dont  cette  mon- 
tagne de  granit  eft  compoféç.  Ces  fentes  , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ailleurs ,  cou- 
pent fouvent  plufieurs  couches  de  fuite  , 
&  favorifent  ainfi  la  chute  &  la  deftruc- 
tion  fucceffive  des  rochers.  Cette  profonde 
r*  coupure  donne  la  facilité  de  diftinguer  les 

feuillets  ou  plutôt  les  couches  planes  & 
parallèles  dont  la  réunion  forme  cette  mon" 
tagne.  Leur  dire&ion  eft  la  même  que  celle 
de  la  vallée ,  &  elles  s'appuient  contre  le 
corps  même  de  la  montagne.  PluQeurs  au- 
tres coupures  moins  confidérables ,  mais/ 
'dû  même  genre,  donnent  la  facilité  de 
irépéter  dans  d'autres  endroits  la  même  ob- 


ET  GLACIER  DE  Ml  AGE.  Ch.  XXXlll.      $ 

fervation.  Ces  blocs  détachés  qu'on  ren- 
contre au  -  deiïbus ,  des  vuides  qu'ils  ont 
laiflTésdans  le  rocher,  font  d'un  beau  granit 
à  gros  grains. 

§.  888.  A  un  petit  quart  de  lieue  des  £JjJ'du 
chalets,  en  fortant  d'un  joli  bois  de  mé- 
lèzes 9  on  trarerfe  des  débris  chariés  par 
un  glacier  qu'on  laiflfe  au-deflus  de  foi  fur 
la  droite  ,  &  qui  fe  nomme  le  glacier  de  • 
Frenay.  Tous  ces  débris  font  de  beaux  gra- 
nits bien  caraâérifés. 

À  un  petit  quart  de  lieue  de  là ,  en  ap-  ?iion  Pïm 
prochant  du  pied  du  Mont-Rouge,  on  ren- 
contre des  éboulemens  confidérables  de 
cette  montagne  :  la  couleur  dont  ils  font 
teints  juftifie  le  nom  qu'elle  porte  ;  ce  font 
des  quartz  gras  ,  remplis  de  pyrites  qui 
fe  décompofent  à  l'air.  On  avoit  eflfayé 
d'exploiter  cette  mine  dans  Tefpérance  que 
ces  pyrites  conduire'  it  à  quelque  chofe 
de  mieux ,  mais  o*  l'a  abandonnée.  On 
voit  le  filon  qui  eft  prefque  vertical ,  courir 
à. peu-près  Nord  &  Sud  en  descendant  du 
côté  de  l'Eft.  Les  blocs  même  du  granit  » 
entafles  au  pied  de  la  montagne,  font  teints 


/ 
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en  rouge ,  mais  feulement  à  l'extérieur  ; 
font  blancs  ou  gris  au -dedans. 

Au  -  delà  de  ce  filon ,  on  voit  que  le  pied 
de  la  montagne  eft  un  vrai  granit ,  qui 
paroît  divifé  par  grandes  tables  de  dix  ou 
douze  pieds  d'épaifleur  :  leur  fituation  eft 
à-peu-près  la  même  que  celle  du  filon  py- 
riteûx. 

île SSfa.       §'  ***  °N  Paffe  enfuite  aU  Pîed  d'Ul1 
fécond  glacier ,  qui  fe  nomme  le  glacier  de 

Broglia  ,  &  qui  a  chafTé  devant  lui  de 

grands  amas  de^  débris  de  granit. 

.Johe        ^jAIS  au  miiîeu  de  ces  débris  ,  dans  la 

plaine.  .. 

région  du  monde  la  plus  trille  &  la  plus 

fauvage,  on  eft%  agréablement  furpris  de 

^     trouver  un  réduit  charmant,  qui  forme  le 

plus  fingulier  contrafte  avec  fes   environs. 

Ceft  une   petite  plaine,   couverte  de  la 

plus  riante  verdure,  bordée  d'une  ligne  de 

mélèzes ,  &  arrofée  par  une  belle  fource 

d'une  eau  vive  &  fraîche ,  dont  les  bords 

font  couverts  des  fleurs  luftrées  du  calt/m 

.palyjlris.  Une  grande  plaque  de  neige  pure 

&  brillante ,  qui  termine  au  midi  cette  belle 

verdure ,  augmente  encore  la  fîngularité  de 

ce  joli  morceau. 


î 
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§.  890.  En  fortant  de  cette  plaine  on    Granit  de 
trouve  des  blocs  &  des  débris  f  non  plus  f\?fa^ 
de  granit  ordinaire ,  mais  d'un  granit  com- 
pofé  feulement  de  deux  efpeccs  de  pierre , 
dont  l'une  eft  du  fchorl  en  lames  noires  Se 
brillantes ,  l'autre»  du  feld-fpath  d'un  blanc 
mat,  confufémènt  cryftallifé. 
L'un  de  ces  blocs  m'offrit  une  fingularité  „ Amfenthe 

x  ,  1       .1  /     .  .  foyeufe  en 

très-remarquable  ;  il  etoit  en  partie  couvert  filet*  déta. 
de  foies  d'amianthe  libres ,  droites  ,  qui  9h^ 
fembloient  croître  fur  la  pierre  comme  une 
herbe  fine.  Um  cryftàrde  roche  tranfparent, 
adhérent  à  la  pierre  au  milieu  de  cette 
efpece  de  gazon  minéral ,  confervoit  dans 
fon  intérieur  un  grand  nombre  de  ces  poils  ; 
&  Ton  voyoit  clairement  que  le  cryftal  s'é- 
toit  formé  après  les  foies  d'amianthe  ;  puif- 
que  plufieurs  d'entr'elles  avoient  leur  bafe 
nue  &  à  découvert ,  tandis  que  leur  pointe 
étoit  engagée  dans  le  cryftal  de-  roche. 
J'eus  le  bonheur  de  féparer  ce  grand  mor- 
ceau du  bloc  dont  il  faifoit  partie ,  &  de 
letranfporter  fain  &  fauf  jufqu'à  Genève. 
Ces  poils  d'amianthe  flexible ,  expofès  à 
la  flamme  du  chalumeau  ,fe  fondent  en 
vn  verre  J  d'un  brun  obfcur,  luifant  & 
•opaque- 
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Observés  à  une  forte  loupe»  on  voit 
qu'ils  font  tranfpafens,  polygones  &  can- 
nelés ;  mais  je  n'ai  pu  reconnoitre  ni  le 
nombre  de  leurs  angles,  ni  la  manière  dont 
ils  fe  terminent. 

Mont        §.  89  t#  La  montagne  qui  domine  cette 

Broglia.      petite   pjaiire  n,eft  plus   je  jy[ont.Rouge  • 

c'eft  le  Mont-Broglia ,  le  troifîeme  &  le 
dernier  des  grands  feuillets  pyramidaux 
qui  font  fitués  au  pied  du  Mont-Blanc 
Les  dehors  de  la  bafe  du  Mont-Broglia  , 
que  l'on  fuit  de  très  -  près ,  ne  font  pas 
compofés  de  granit  ,  mais  de  roche  feuil- 
letée quartz  &  mica ,  dont  les  couches 
courent  du  Nôrd-Eft  au  Sud-Oueft,  dans 
une  fituation  fouvent  verticale;  elles  fur- 
plombent  en  quelques  endroits  du  côté  de 
'  la  vallée ,  &  forment  quelquefois  des  ro- 

chers entièrement  féparés  du  corps  de  la 
monçagnt.  On  voit  auffi  là  des  couches  en 
zig-zag ,  &  enfin  des  filons  de  quartz ,  dont  ' 
les  uns  font  parallèles ,  les  autres  obliques 
aux  couches  de  la  roche.  Plus#haut  la  pierre 
paroît  plus  dure ,  quoique  du  même  genre  , 
&  la  direâion  des  couches  eft  un  peu  diffé- 
rente ;  elles  courent  au  Nord .  Nord  -  Eft  * 
&  furplombent  de  quelques  degrés. 
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Ici  je  commençai  à  tourner  cette  mon- 
tagne ,  en  montant  le  rempart  de  débris 
ou  Ja  moraine  du  glacier  de  Miage  *  pour 
arriver  fur  fes  glaces,  &  parcourir  la  grande 
vallée  qu'elles  remplirent. 

En  côtoyant  ainfi  la  montagne ,  je  vis 
qu'elle  eft  compofée  d'un  mélange  du  gra- 
nitello  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  d'une 
roche  où  entrent  les  mêmes  ingrédiens  , 
mais  où  le  féld-fpath  &  le  fchorl  font  mêlés 
avec  moins  d'égalité  ,  &  forment  des  veines 
féparées  ,  plus  ou  moins  larges  &  plus  ou 
moins  régulières. 

On  retrouve  là  encore  des  pyrites  dans 
du  quartz  gras  rougeâtre  ;  mais  on  ne  voit 
pas  bien  la  fituation  du  filon.  • 

§.  S92.  Après  une  heure  &  demie  de  Glacier 
marche  depuis  les  chalets  f  je  me  trouvai  c  a&c* 
fur  le  glacier  de  Miage.  Cette  partie  du 
glacier  et  oit  alors  entièrement  dégagée  de 
neiges ,  &  la  glace  d'une  pureté  extraordi- 
naire :  le  foleil  fitué  derrière  moi  projetoit 
en  avant  l'ombre  de  mon  corps ,  qui  péné- 
trant à  une  grande  profondeur  dans  ce 
fond  ferme  &  diaphane,  produifoit  l'effet 
4u  monde  le  plus  extraordinaire.  Aucune 
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crevafle  ne  faifoit  obftacle  à  notre  marche  , 
des  ruifleaux  d'une  eau  vive  &  claire  cou^ 
roient  dans  des  canaux  tranfparens  qu'ils 
s'étoient  eux-mêmes  creufés. 

Beaux         Ce  foi  fingulier  étoit  couvert  des  plus 

«anltelf©.  be^es  pierres  que  j'aie  jamais  vues.  Les 
plus  grands  blocs ,  &  il  y  en  avoit  de  50 
à  40  pieds  de  diamètre ,  étoient  d'un  gra- 
nitello  compofé  de  feld-fpath  blanc  &  de 
fchprl  noir  en  lames.  On  trouvoit  là  ces 
deux  genres  de  pierre  mélangés  dans  toutes 
les  proportions  &  fous  toutes  les  formes 
imaginables.  Ici  c'étoient  de  larges  bandes 
parallèles,  de  blanc  pur  &  de  noir  pur; 
là ,  des  nœuds  du  plus  beau  noir ,  entourés 
de  veines  concentriques  ,  alternativement 
blanches  &  noires  :  ailleurs ,  des  veines  en 
>zig-zag  renfermées  entre  des  veines  paral- 
lèles. Celles  qui  mitonnèrent  le  plus  par 
leur  ftrudure  étoient  des  pierres  où  Ton 
voyoit  des  couches  parallèles  entr'elles,  ter- 
minées par  d'autres  couches  qui  ïçs  coq- 
poient  à  angles  droits  %  fans  que  l'on  vit 
aucun  veftige  de  foudure  ;  le  bloc  paroifloit 
abfolument  d'une  feule  pièce.  Je  regrettais 

vivement  que  ces  beaux  blocs  ne  fuffent 
pas  à  portée  d'un  attelier,  où  Ton  pur  lés 
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fdcr ,  lés  tailler  ,  en  faire  des  vafes  &  fur- 
tout  des  tables  ,  qui  feraient  de  la  plus 
grande  beauté  ;  car  il  n'y  a  aucun  marbre 
qui  approche  de  ces  pierres,  tant  pour  la 
grandeur  des  veines  ,  que  pour  leur  netteté , 
&  pour  la  beauté  du  blanc  &  du  noir  dont 
elles  font  teintes.  D'ailleurs  ces  pierres  font 
plus  dures  que  le  marbre  ,  &  fufceptibles 
d'un  poli  beaucoup  plus  vif. 

§.  893'  Les  bafes  des  montagnes  qui   Structure 
bordent  ce  glacier  à  droite  &  à  gauche ,  „  "°nT 
iont  toutes  compofées  de  pierres  de  ce  bordent  ce 
genre.  Quant  à  leur  forme  ,  elles  paroiffent slacier# 
prefque  par- tout  des  aflemblages  de  feuil- 
lets pyramidaux  extrêmement  aigus  :  fou- 
vent  cinq,  fix,  8c  même  un  plus  grand 
nombre  de  feuillets  applatis  font  appuyés 
de  fuite  les  uns  contre  les  autres ,  &  répa- 
rés par  des  fiflures  qui  defcendent  jufqu'à 
leurs  bafes-  Ces  pyramides  font  elles-mêmes 
divifées  par   des  fentes  parallèles  à  leurs 
fcords  *  &  qui  fouvent  fe  rehcontrent  de 
manière  k  indiquer  des  pyramides  partielles , 
femblables  à  celles  dont  elles  font  partie. 
Dans  quelques-unes  on  voit  des  fentes  per- 
pendiculaires aux  plans  des  feuillets  ,  & 
gui  coupent  dans  la  même  direction  plu- 
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fleurs  feuillets  confécutifs.  Les  blocs  qni  fe 
détachent  des  faces  de  ces  pyramides,  y 
laiffent  des  èfpaces  vuides  ,  coupés  quarré- 
ment,  fur- tout  par  en  haut,  parce  qu'il 
faut  que  le  bas  fe  délite  &  s'écroule ,  pour 
que  les  blocs  fupérieurs  fe  piaffent  dégager. 

Je  me  demandois  \  en  obfervant  tous  ces 
phénomènes ,  fi  l'enfetùble  de  cette  organi- 
fation  ne  prouvoit  pas  une  cryftallifatioti 
qui  avoit  produit  au  fond  des  eaux  des 
couches  horizontales ,  redreflees  enfuite  par 
une  grande  révolution ,  &  divifées  enfin  * 
par  le  teras.  Onze  années  d'obfervations 
&  de  méditations  n'ont  fait  que  me  con- 
firmer dans  cette  opinion. 

Fond  du  §.  $^  JE  marchai  ainfi  pendant  une 
Blwler-  bonne  heure  &  demie  en  avançant  contre 
le  fond  du  glacier ,  jouiffant  de  la  vue  de 
ces  grands  objets,  &  méditant  fur  leur  ori- 
gine ,  lorfqu'enfin  j'arrivai  aux  neiges  nou- 
velles fur  lefquelles  mon  guide  Patjencb 
ne  voulut  pas  que  nous  nous  engagéaflïons,. 
parce  que  le  glacier  commençant  à  devenir 
rapide ,  il  craignoit  des  fentes  cachées  fous 
la  neige.  Je  cédai  à  fa  prudence  ,  d'autant 
que  Jors  même  que  la  neige  auroit  été  sûre  ? 

"on 
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on  n'a ur oit  pas  pu  aller  beaucoup  plus* 
loin.  Un  vafte  demi  cercle  de  rochers  verti-J 
eaux,  entre- coupés  de  neiges  &  de  glaces  / 
raettoit  à  ma  curiofité  une  barrière  infur* 
mon  table.  Il  m'auroit  fallu  une  légèreté 
femblable  à  celle  de  deux  chamois  que  je 
vis  gravir  ,  entre  des  pyramides  de  granit , 
des  pentes  de  neige  coupées  pref qu'à  pic:  ils 
fe  fatiguoient  pourtant ,  ils  étoient  comme 
nous  obligés  de  reprendre  haleine ,  quel- 
que -  fois  même  on  les  voyoit  glifler  en 
arrière  dans  des  neiges  tendres  où  ils  en* 
fonçoient  jufqu'au  ventre;  mais  enfin  ils 
arrivèrent  au  haut  de  l'enceinte  ,  &  ils 
parvinrent  à  des  lieux  que  l'homme  n'a 
jamais  vus  &  qu'il  ne  verra  que  quand  lé 
tems  aura  taillé  des  marches  dans  ces  re- 
doutables pyramides. 

§,  895.  Du  fond  du  glacier  je  voyois  à  Eicurfion 
ma  droite  la  cime  du  Mont-  Blanc  ,  &  je  ^  g|acicr; 
me  trouvois  avancé  jufqu'au-delà  de  cette 
cime,  c'eft-àdire,  plus  près  de  la  Savoie; 
mais  j'étois  trop  rapproché  de  fa  bafe  pou* 
faifîr  Penfenible  de  fa  forme  ;  je  ne  pou- 
vois  que  reconnoître  fa  fommité.  Troi9 
grands  glaciers  defeen^oient  de  les  flancs 
&  venoient  ver  fer  leurs  glaces  dans  celui 
Tome  IF.  B 
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de  Miage.  La  petite  qui  bordoit  l'un  de 
ces  glaciers  ,  vis-à-vis  duquel  je  me  trou- 
vôis ,  me  parut  acceffible  ;  je  propofai  à 
Patience  de  faire  avec  moi  une  tentative 
de  ce  côté  là.  Nous  trouvâmes   quelque 
difficulté  à  pafler  du  glacier  fur  le  pied  de 
cette  montagne;  parce  que  le  foleil  avoit 
fondu  les  glaces  fi  tuées  près  des  rochers 
expofés  au  Sud-Oueft ,  &  avoit  ainfî  creufé 
une  profonde  crevafle  qui  nous  féparoit  de 
la   montagne.    Nous  vînmes  cependant  à 
bout  de  la  franchir ,  &  nous  gravîmes  en* 
core  affez  haut  fur  la  pointe  de  la  monta- 
gne; mais  nous  fûmes  arrêtés  par  des  rochers 
taillés  à  pic.  Les  plus  élevés  auxquels  je  par- 
vins étoient  compofés  d'une  roche  de  la 
même  nature  que  celle  que  j'avois  trouvée 
de  l'autre  côté  du  Mont-Blanc ,  au  pied  de 
l'aiguille  du  midi,  §§.  674  &  725.  Mais 
cette  roche  a  au  lieu  d'être  en  mafle  comme 
an  pied  de  cette  aiguille,  formoit  ici  un 
fchilte  écailleux   &  lùifant,  difpofé   à   fe 
rompre  en    fragmens  rhomboïdaux.   Du 
refte,  même  pefanteur ,  même  couleur  grife  » 
même  odeur  terreufe,  même  difpofition  à 
fe  rayer  en  blanc ,  &  même  vitrification  au 
chalumeau*  Comme  je  me  trouyois  là  vis. 
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à- vis  du  plateau  du  glacier  ,  le  long  duquel 
nous  étions  montés  >  j'allai  m'établir  fur  le 
bord  de  ce  glacier  pour  faire  quelques  obfer* 
vations*  Celle  du  baromètre  me  prouva  que 
ce  lieu  étoit  élevé  de  1292  toiles  au-deflus 
de  la  mer.  J'étois  par  cdnféquent  encore 
de  1 1 00  toifes  plus  bas  que  la  citne  du 
Mont* Blanc,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a 
pas  grande  efpérance  d'y  parvenir  de  ce 
côté-là. 

Lès  rocs  auxquels  je  m'arrêtai  étaient 
d'un  granit  imparfait  &  irréguliéremeni 
feuilleté.  Une  grande  veine  de  quartz  cou- 
poit  obliquement  fes  feuillets  ;  je  fondai 
cette  veine  &  j'y  trouvai  d'atfez  jolis  Cryf- 
taux  de  roche.  Mais  le  bas  de  cette  même 
montagne  i  au  niveau  du  glacier  de  Miage* 
étoit  de  granitello. 

■ 

§•  8$&  Je  teviris  de-là  *  par  le  ttt  hne  chë* 
min,  couchera  Courmayeur.  Cette  journée 
eft  une  de  celles  qui  m'a  laiflé  les  imptef* 
fions  les  plus  agréables  &  les  plus  pro- 
fondes ,  par  le  nombre,  la  grandeur  &  1* 
beauté  des  objets  nouveaux  qu'elle  avoit 
expofés  à  ma  contemplation.  Mais  j'en  ref 
vins  bien  maltraité  par  la  vivacité  de  l'air 

B  * 
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&  de  la  lumière.  Mon  vifage  étoit  d'un 
rouge  ardent  t  bouffi  ;  fon  épiderme  s'enleva 
en  entier;  mes  lèvres  étoient  même  ger- 
cées &  faignantes.  Je  crois  devoir  attri- 
buer cet  effet  encore  plus  à  la  lumière 
qu*à  l'air;  car  Pair  ne  m'avoit  paru  ni  âpre, 
ni  froid  ,  &  la  hauteur  à  laquelle  j'étois 
monté  n'étoit  pas  bien  confidérable.  Mais 
il  eft  impoffible  d'imaginer  la  vivacité  de 
la  lumière  qui  régnoit  au  fond  de  cette 
yallée,  couverte  déneige  &  e.ntpurpe  d'une 
haute  enceinte  de  montagnes ,  toutes  cou- 
vertes  aufïi  de  glaces  &  de  neiges  ;  &  cela 
par  le  plus  beau  jour  du  mois  de  Juillet , 
&  dans  l'air  parfaitement  tranfparent  de 
ces  régions  élevées.  Je  regarde  donc  cet 
effet  comme  le  hâle  pouffé  à  fon  dernier 
terme.  Mon  domeftiquè  étoit  dans  le  même 
&at  que  moi  :  Patience  accoutumé  à 
Voyager  dans  ces  neiges  en  avoit  été  moins 
affe&é  ,  mais  Pétoit  pourtant  fenfiblement 
L'âge  &  l'habitude  m'ont  auffi  un  pieu  en- 
durci ;  mais  j'ai  appris  à  me  préferver  prei- 
qu'entiérenient  cïe  cette  incommodité  par 
le  moyen  d'un  crêpe  qui  m'ehVèloppè  tout 
ie  vifage ,  &  que  j'attache  derrière  la  tête;, 
de  manière  qu'il  foit  tendu  fur  la  peau  & 
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qu'il  n'ait  aucune  jluâuation  ;  fans  quoi  il 
inquiète  &  fatigue.  Cela  n'eft  néceflàire 
que  quand  Pqn  a  de  grandes  traites  à  faire 
au  foleil  for  la  neige ,  &  quoique  Ton  ne 
voie  point  mal  au  travers ,  il  faut  toujours 
l'ôter  quand  on  a  des  objets  intéreffans  à 
obferver. 

'  $-  897.  Je  revis  ce  même  glacier  en  178 1  Hauteue 
avec  M.  Bartolozzi;  mais  nous  ne  fîmes  d"  JyJJj L£ 
que  le  traverfer ,  entre  le  Mont-Broglia  & 
le  Mont-Suc.  Je  m'arrêtai  au  milieu  de  fa 
largeur  pour  obferver  le  baromètre ,  dont  la 
hauteur  comparée  la  donné  1076  toifcs  au- 
deflus  de  la  mer.    v 

'  •§•  898.  J'ai  trouvé  fur  ce  glacier ,  dans 
ces  deux  voyages,  quelques  pterres  peu 
communes ,  fur  lefquelles  je  dois  donner  ici 
quelques  détails.     » 

Des  groupes  de  cryftâux  de  feld-fpath  Fel^fpatlr 
blanc ,  demi-tfanfparent ,  d'une  forme  très.  cryftaIIlfct 
îéguliere.  Ce  font  des  prifrties  j)arallelépi-r 
pedes  ebliquanglcs.  Le  parallélogramme  qu* 
forme  là  bafedu  prifme,  a  fesangks  aigus 
de  ?o  à  5  c  degrés»  &  par  cg roquent  lés 
obtus  de  130  à  i2f.  Les  côtés  de  ceparaL* 
Wog&tmAfan&iégMïig  .ou  du  moias^  leur 
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cen  forme  de  grès  comme  dans  la  pierre 
jque  je  décris  ici 

Spath c«l-^  §.  9°°*  On.  trouve  auflî  fijr  ce  glacier, 
cairc#  -non  point  des,  pierres  calcaires  en  mafle , 
quoique  j'enaie  cherché  avec  le  pltfs  grand 
foin  >  &  que  Pierre  Simon  ,  qurirfacconj- 
çagnoit  dans  mon  premier  voyage  &  qui 
les  connoiflbit-  très-bien ,  en  cherchât  auffi 
?  v  '  jde  fon  côté.;  mais  du  fpath  calcaire,  cryk 
jpUifé  en  rhombes  &  en  lames  *  fi  fingulié- 
jement  entrelacées  avec  des  cryftaux  de 
joche  ,  que  l'on  ne  peut  pas  douter  que 
les  élémens  de  ces  deux  genres  de  pierres 
n'aient  été  en  diiïolution  dans  la  même 
eau ,  &  dépofés  par  la  même  cryftallifation. 

Pierre    <r.  §•  9,9  *•  J'Y  ai  rencontré  la  pierre  ollaire 

ollaire,       fous  trois  formes  différentes  ;  l'une  afle? 

Semblable  à  la  craie  de  Briançon  ,  d'un  blanc 

,jY|y:dfitre  ,  tenclre  ,  un  peu  ,tranfparente  * 

.jn^is  écailleufe&  d'un  grain  groffier  >  n'a- 

jgiflant  point  fur  le  barreau  aimantée  & 

donnant  à  peine, à  la  flamme  du  chalumeau 

quelques  léger?  in4^es  de  fufion.  , 

.  L'autre  ,  fous  la  forme  d'onç  ferpen- 
:  tine  ;,  d'un  verd  ftojr  ,  dure  ,  compare  *  à 
grsin  .  greffier*  fcgiffant  ;fortemeptJur  l%i- 
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mant  r  fuflble  anfïï  avec  beaucoup  de  peine 

tn  un  verre  noirâtre.  i 

La  troifieme,  encore  plus  dure,  inais 
d'un  grain  très-fin  &  oowpo fée  de  feuillets, 
plans ,  exaâement  appliqués  les  uns  fur  les 
autres ,  &  cohérens  entr'eux  ;  prefque  noire 
en  maffe ,  mais  tranfparente  dans  fes  petites 
parties ,  n'agiiïant  point  fur  l'aimant  *,  & 
fe  fondaqt  auflî  avec  peine  au  chalumeau 
en  un  Terre  parfaitement  blanc»  parfemé 
de  quelques  bulles* 

§,  90*.  La  pierre  de  cpfne  fe  trouve  Pierre  <U 
auffifur  ce  glacier  fous  trois,  différentes*0™*    ; 
foripes..  :    •  , 

4*;:>Fibretjsb,  d'tm-verd  clair,  tendre 
au  point  d'être  entamée  avec  l'ongle ,  # 
n  Igfible  avec  aflçz  de  peine ,  en  un  verre 
;jOfjaqçç.&  grisâtre.  ;    . 

-inv^Q-iÉcAiLLEUSE ,  laîfente  >  d'ira  vérd 
<  fonce ,  auflî  tendre  que  la  première ,  & très- 

aifément  fufihle  en  une  fcorie  noir e' qui  sraf- 

falffe'fur  le  tube  de  verre. 

•'j  '3*.'  Crystaleise*  en  aiguilles  verted , 
'  applatîefe  ,  brillante*' ,  tendre  ailffi ,  moins 
i&fiMé:  qhè  la  précédente ,  &  mélangée-  d* 
%â&  Saïcaite  ;  coiïfufémérit  cryftkflif^ °t 
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Toutes  les  trois  exhalent  une  forte 
odeur  de  terre  quand  on  les  |hume<3e  avec 
le  fouffie. 

Amîanthc.       §.  903.  O  n  voit  enfin  fur  ce  glacier 
diverfes  efpeces  damianthe  f  on  la  trouve 
même  en  filets  femblables  à  ceux  que  fai 
décrits,  §.  890;  mais   engagés  *  ou  dans 
du  quartz ,  ou  dans  de  la  roche  de  corne. 
Vue  de  la     §.  903.  A.  La  planche  Vrepréfénte  l'en- 
trai &  des [fcmble  de  tous  les  grands  objets  que  je 
^allées  de  viens  de  décrire  dans  tes  vallées  de  PAHée- 
Blanche  &  Blanche  &  du,  col  Ferret.  M.  Ba&tolôzzi 
du  coi    ^  en  a  voit  fait  un  grand  tableau  ,  dont  il  a  eu 
Ferret.      ja  \j0nt£^  me  donner  une  copie.  Ceft  fur 

cette  copie  réduite  que  cette  planche  a  été 
^gçtvée.  N 

-     On  voit  à  gauche,  dans  l'éloîgneriienit \9 
au-deffous  de  la  lettre  A ,  le  col  de  la  Seigne, 
«  §•  845  »  846  ;  àtf-defïbus  de  B ,  :  les  pyra- 
-inidés  calcaires  ,  §•  8  f  1  ;  au-deffous  de  C  » 
-il?àiguille  du  Glacier,  §.  «47;  plus  loin, 
au-deffous  de  D,  tout  au  bas  de  la  plao- 
çhe ,  la  plaine  qui  eft  au  Nord-Oueft  du 
.lac  de  Combal,  §.  8f  3  ;  &  au-deffus  de 
cjCjette  plainele Mont-Siic  Ibifl.  :  puis v  tou- 
jours1  au  bas  de  la  plancha,  la  moraine  du 
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glacier  de  Miage ,  &  ce  glacier  lui-même  » 
qui  fçtnble  venir  pafler  jufqu'au  deflbus  du 
Molat-Blanc.  La  mafle  énorme  de  cette  mon* 
tagne  occupe  le  milieu  du  tableau ,  au-de£- 
fous  de  F.  Sous  le  Mont-Blanc ,  à  gauche  t 
vis-à-vis  de  E ,  on  voit  fix  ou  fept  rangées 
des  feuillets  pyramidaux  qui  bordent  le 
glacier  de  Miage  f  §.  89$,  puis  à  droite  le 
Mont  &  le  glacier  de  Broglia ,  §.  689  & 
$91  ;  puis  fous  le  G  ,  le  grand  obélifque 
de  granit,  §.  84 f  ;  puis  le  glacier  du  Frefnay  ^ 
§.  888 ,  le  MonfrRouge  &  le  Mont-Péteret , 
•887  &  886.  Enfin,  fur  la  droite ,  on  voit  le 
cours  de  la  Doire  ;  Se  plus  loin ,  au-deflbut 
de  IJ,  le  col  Fer r et,  &  dans  le  lointain  les 
montagnes  delà  Suide,  que  l'on  diftingu* 
pa^deiTus  ce  pol»      [ 


,v    J   - 


r~ 


r;  »  !•  . 


;         -    -    »  f:o     . 


^iifiîï.;c       1*  ouno3  ît*x>  c\.k;„'j  ^ 


N. 


t 


^■fn      in        ■ m      I        ■,  '"       ■»'*      ■■     ■      '         h     'f^i 

r  ,*  .   > 

y    CHAPITRE  XXXIV. 


•         •  1  « 


LE    CRAMONS, 


•  «**       **^/.  t  **•-#♦         * 


Choix dtr.çm  pp^  JLorsqpe  je,ftstpour  la. féconde 

cette  mon-  v  .  ,  '         v    ~ 

tagne  pour  fois  ,  en  i774  >  k  y<#agÇ  de  Çourmayeur 
obfrrver    mç  MUée-Blançbe  pour  obferver  le  Moût- 

le  Mont-    £..'..  .    "      ':  "      .     '^ 

Blanc.  Jilanc,  je  compris  quç\j ta:  ne  jogsr^s  poin* 
■  |3^:^€/afQriQçf,.à;ii||oiii8  qBe;jç?iw  troar 
TftffÇj^pe  h?ute<  ©Qntag^e^  fitaéçivis-ànvis 
4ç4u»,  du  kmàfH  kqutejite  je  .p^f^çwr 
fefaffex  e#  ea#çr  dfane  fçgie  vue*  *  :.  xV,;r.:i- 

80iJ*ÊxiiW'tNiArJ Ttfeirs^cë  âFeHeïn;  îks  tùoitl 

que  j'avois  vu,  de  l'Allée Bhhc^^fift 
c'étoit  de  ce  côté-là  qu'il  préfentoit  à 
découvert  les  plus  grands  efcarpemens  ;  & 
je  crus  avoir  trouvé  ce  qu'il  me  fallpit  dans 
une  haute  cime  fituée  au  Sud-Oueft  de 
Courmayeur.  Mawifrg'Bgiflbit  de  fa  voir  fî 
elle  étoit  acceffible ,  &  quelle  route  il  failoit 
prendre  pour  y  aller  :  on  m'indiqua  le 
marguiller  de  la  paroifle  comme  un  chat 
feur  de  chamois  qui  connoiflbit  parfaite- 
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inent  les  montagnes  ;  cétoit  ce  même 
Patience  que  j'ai  déjà  nommé;  je  le  con- 
fultai  y  il  ne  fe  reffbuvenoit  pas  d'être  allé 
précifément  là  ,  mais  il  connoiiïbit  en  gros 
le  pays ,  favoit  de  quel  côté  il  falloit  atta- 
quer la  chaîne  dont  cette  cime  fa ifoit  par- 
tie ,  &  il  m'aflura  qu'il  me  conduiroit  fur 
cette  fommité  ou  fur  quelqu'autre  dans  une 
pofition  analogue ,  qulrempliroit  également 
mes  vues.  Notre  voyage  eut  tout  le  fuccès 
que  je  pouvois  en  efpérer  y  &  nous  apprîmes 
des  bergers  du  voifinage  le  nom  de  cette 
montagne-  Dès^lors  les  deicriptions  de  JVL 
Bourrit  &  de  Al  de  Luc  lui  ont  donné 
quelque  célébrité  ;  mais  certainement  aucun 
amateur  connu  des  montagnes  n'y  étoit  allé 
&  n'y  avoit  même  penfé  avant  moi. 

Je  kme  fis  un  grand  pbrifir  d'y  retourner 
en  1778  ,  d'autant  mieux  qu'y  étant  allé 
feul  en  1774»  je  fouhaitois  beaucoup  de 
foumettremes  obfervations  à  des  juges  aufli 
éclairés  que  MM.  Tkembley&  Pictet. 

§.  90f.  Cette  montagne  eft  très-efcar-  De  Cour- 
pée  du  côté  du  Mont-Blanc,  &  du  côté  de  JJ^.*'* 
Courmayeur,  ce  qui  oblige  à  la  prendre 
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par  derrière  en  feifant  un  grand  détour 
Pour  gagner  donc  du  tems  fur  cette  grande 
route ,  &  pour  pouvoir  en  confacrer  da- 
vantage à  nos  obfervations ,  nous  profitâmes 
d'une  foirée,qui  d'ailleurs  nous  étoit  inu- 
tile ;  pour  aller  'coucher  dans  lé  village 
d' Eleva ,  fitué  au  pied  de  cette  montagne  ê 
à  deux  lieues  de  Courmayeur« 

Dans  cette  vue,  nous  fuivîmes  pen* 
dant  trois  quarts  -  d'heure  la  grande  route 
de  Courmayeur  à  Turin ,  qui  *  bien  qu'elle 
foit  la  moins  mauvaife  de  celles  que  peuvent 
choifir  les  malades  qui  viennent  prendre 
les  eaux  ,  n'eft  pourtant  qu'un  fentier  à 
mulets,  très-étroit,  très» rapide  *  pavé  des 
cailloux  roulés  de  la  Doire.  On  quitte  cette 
route  dans  un  hameau  nommé  Palévieux  ; 
de-là  on  defcend  à  la  Doire ,  on  la  tra- 
verfe ,  &  on  vient  pafler  au  village  de  Pré 
St.  Didier  ,  auprès  duquel  font  les  eaux 
thermales  ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Se  Sté      §•  906*  On  entre  là  dans  une   Vallée 

au!!*'  *    <lu*  conduit  au  petit  St.  Bernard  ,  &  dans 

laquelle  coule  un  torrent  nommé  la  Tuile  È 

qui  vient  d'un  village  du  même  nom.  Ce 

torrent  près  de  St.  Didier  pafle  dans  le 


#Utt. 
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fond  d  une  étroite  &  profonde  creva  (Te* 
Cette  crevafle  met  à  découvert  dans  une 
profondeur  deplufieurs  centaines  de  pieds  ê 
la  ftrudure  du  rocher  qu'elle  partage,  & 
dont  les  faces  qui  fe  regardent  font  parfaite* 
ment  femblables  &  correfpondantes.  Toute 
cette  montagne  eft  calcaire,  &  cependant 
fes  bancs  ne  font  ni  horizontaux  >  ni  régu- 
liers. La  direâion  générale  des  couches 
auprès  des  bains  de  St.  Didier,  qui  font 
adofles  à  fon  pied ,  eft  de  l'Eft  à  rOueft  : 
les  plus   baffes ,  qui  font   en  même  te  m  s 
celles  qui  s'éloignent  le  moins  d'être  paral- 
lèles entr'elles ,  s'élèvent  contre  le  Nord 
fous  un  angle  de  65  à  70  degrés.  Mais  les 
couches  fupérieures  font  tourmentées ,  tor- 
tueufes  ,  &  ondées  en  différens  fens.  Les 
unes  &  les  autres  font  mêlées  de  veines  & 
de  nœuds  de  fpath  &  de  quartz,  de  cou- 
leur blanche  ou  jaunâtre. 

La  grande  route  n'entre  pas  dans  cet 
étroit  défilé;  elle  s'élève  par  une  pente 
rapide  au-deffus  du  rocher  que  le  torrent 
divife.  Après  avoir  fait  cette  montée ,  on 
traverfe  une  belle  forêt  de  fapins  9  par  un 
fentier  large  &  horizontal ,  au  bord  d'une 
pente  affeas  roide,  mais  qui  ne  paroîtpas 


r.  t. 
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dangereufe.  Nous  apprîmes  pourtant  que 
quinze  jours  auparavant  cet  endroit  avoit 
été  funefte  à  une  payfanne.  Elle  paflfoit  là 
avec  fon  mari;  il   voulut  la   prendre   en 
croupe  fur  fon  mulet;  le  mulet  rua  &  les 
jeta  l'un  &  l'autre. fur  la  pente  de  la  mon* 
tagne;  l'homme  fut  arrêté  par  un  tronc 
d'arbre  &  n'eut  aucun  mal:  mais  la  femme 
roula  jufqu'au  bas ,  &  fut  précipitée  dans 
les  rochers  qui  bordent  le  torrent ,  où  Ton 
ne  put  pas  même  retrouver  fon  corps.  Une 
petite  croix  marque ,  fuivant  Pufage ,  l'en- 
droit du  chemin  où  arriva  cet  accident. 
Dans  le  phyfîque  f  comme  dans  1er  moral  f 
les  précipices  que  Tonne  voit  pas,  &  aux- 
quels on  arrive  par  des  pentes   plus-  ou 
moins  rapides ,  font  beaucoup  plus  dange- 
reux que  ceux  qui  fe  montrent  à  décou- 
vert :   dès  qu'une  fois  on  a  commencé  à 
gliflfer  ou  à  rouler  avec  un  peu  de  vîtefle , 
cette  vîtefle  s'accélère  continuellement ,  & 
il  devient  impoflible  de  fe  retenir. 

À  2f  minutes  de  St.  Didier,  dans  la 
montagne ,  de  l'autre  côté  du  torrent  de 
la  Tuile ,  eft  une  mine  dé  cobalt  d'où  l'on 
a  extrait ,  pour  le  compte  du  Roi  >  une 
grande  quantité  de  ce  minéral.  Celui  qu{ 

en 
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en  a  la  garde  eft  fi  fcrupuleux ,  qu'il  ne 
voulut  à  aucun  prix ,  ni  m'en  donner  mi 
morceau  9  ni  me  permettre  même  de  le 
voir.  Cette  montagne  eft  la  continuation 
de  celle  de  St.  Didier;  elle. renferme  auffi 
des  couches  de  fpath  &  de  quartz  ;  mais 
fes  couches  font  plus  régulières  :  d'ici  elles 
paroiflent  horizontales;  je  crois  pourtant 
qu'elles  defcendent  en  arrière* 

On  voit  fur  cette  route  des  blocs  de 
poudingùes  &  de  brèches  très-groflïeres  & 
informes  ,  compofées  de  grands  fragmens  f 
la  plupart  calcaires,  agglutinés  par  une 
matière  du  même  genre ,  qui  eft  quelque-^ 
fois  fous  la  forme  de  fpath. 

En  fuivantle  torrent,  on  voit  des  bancs 
calcaires  très- inclinés  fortir  leur  tête  hors 
de  fon  lit,  &  divifer  même  le  torrent  Ces 
bancs  montent  contre  la  chaîne  centrale* 

On  traverfe  enfuite  la  rivière ,  &  après 
avoir  un  peu  monté,  on   vient  à  Eleva, \ 

*  * 

où  nous  couchâmes.  j 

§.  907.  Ce  village ,  bâti  fur  le  penchant    ™*t* 
de  la  montagne ,  eft  élevé ,  .fuivant  l'obfer- 
'vation  de  M.  Pictet,  de  672  toifes   au- 
deflus  de  la  mer.  U  dépend  de  la  paroiûfc 
Tome  IV.  C 
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de  la  Tuile  ;  il  eft  aflTez  grand  ;  & ,  comme 
dans  beaucoup  de  villes  &  de  villages  de 
ritalie ,  les  maifons  exceflivement  rappro- 
chées  ne  laiflent  entr'elles  que  des  rues 
extrêmement  étroites.  Nous  logeâmes  chez 
A.  J.  PeRRot  ,  payfan  riche  pour  fon  état. 
Il  nous  reçut  dans  une  petite  chambre  allez 
propre  qui  eft  celle  de  M.  l'Abbé  fon  frère  : 
il  vouloit  même  nous  donner  fon  lit ,  mais 
nous  aimâmes  mieux  dormir  dans  la  grange 
fur  de  la  paille  fraîche.  Notre  hôte  étoit 
un  très- bel  homme»  &  portoit  une  phy- 
fionomie  gaie  ,  franche  &  honnête.  11  trai- 
tent de  folie  notre  goût  pour  les  montagnes  : 
nous   lui   demandâmes  ,  s'il   croyoit  que 
nous  euflîons  beau  tems  le  lendemain ,  & 
lui  qui  auroit  defiré  de  la  pluie  pour  fes 
pâturages  f  frappa  fur  l'épaule  de  Pun  de 
nous ,  en  difant  :  il  ne  fera  que  trop  beau 
tems  pour  des  fols  comme  vous. 

Montée  §•  908.  En  montant  d'Elévaau  haut  du 
d'Eléva  au  Cramont ,  on  fuit  le  dos  des  couches  cal- 
ram  caires  dont  cette  montagnç  eft  corapofée  : 
ces  couches  montent  auDî  dans  le  même 
fens.  On  chemine  d'abord  entre  des  champs  f 
puis  par  une  pente  pierreufe  &  inculte  ; 
^enfuite  par  im  buis  de  mélèzes,  &  enfin 
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par  des  pâturages.  Cette  montée  eft  extrê- 
mement rapide  ;  mais  comme  il  n'y  a  point 
de  précipices ,  que  les  fentierstfoht  par-tout 
affez  larges  &  bien  entretenus ,  nous  pûmes 
aller  far  nos  mulets  prefque  jusqu'aux 
derniers  mélèzes,  &  cela  dans  une  heure 
&  dçmie  depuis  Eleva.  Sûrement  fi  nous  : 
avions  fait  cette  route  à  pied ,  nous  y  aurions;  : 
mis  plus  de  deux  heures,  &  nous  noua 
ferions  bien  fatigués,  au  lieu  que  nous 
arrivâmes  là  tout  frais  pour  faire  à  pied  le, 
relie  de  la  montée  qui  eft  très-rapide ,  &, 
qui  nous  prit  encore  une  heure  &  vingt  > 

minutes. 

§•  909*  J'éprouvai,  une  fatisfaftkm     sommet 
inexprimable  en  me  retrouvant  fur  ce  ma^  <*u  Cra- 
gnifique  belvédère,  qui  m'a  voit  déjà  donné  mo 
tant  de  plaifir  quatre  années  auparavant* 
L'air  était  parfaitement  pur  ;  lefoleil  verfoit 
i  grands  flots  fa  lumière  fur  le  Mont-Blanc 
&  fur  toute  fa  chaîne  ;  aucun  nuage ,  au- 
cune vapeur  ne  nous  déroboit  la  vue  des 
objets  que  nous  venions  contempler ,  &  la 
certitude  de  jouir  pendant  plufieurs  heures 
de  ce  grand  fpeâacle ,  donnoit  à  Famé  une 
tâurance  qui  redoubloit  le  fentiment  de  la 
jouifiance.  Je  voulus  d'abord  revoir  &  com4 

C  % 
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pléter  les  notes  que  favpis  prifcs  en  1^74  ; 
mais  je  mer<ljéçoutai  bien  vite  de;  ce  travail  ; 
il  me  fembloit  que  c'étoit  foire,  injure  à  cette 
nature  fublkne  que  de  la  comparer  à  autre 
çhofe  qu'à  elle-même.  Je  recommençai  donc 
toutes  mes  obfervations. 

Structure  §.  910.  Le  premier  objet  de  mon  étude 
Blanc.  fa'  *c  Mont-Blanc.  Il  fe  préfente  ici  de  la 
manière  la  plus*  brillante  &  la  plus  com- 
mode pour  Pôbfervateur.  On  l'embrafle 
d'un  feul  coup-d'œil,  depuis  fa  bafejufqu'à 
fa  cime  ,  &  il  femble  avoir  écarté  &  rejeté 
fur  fes  épaules  fon  manteau  de  neiges  &  de 
glaces  pour  laifler  voira  découvert  la  ftruc- 
ture  de  fon  corps.  Taillé  prefqu'à  pic  dans 
une  hauteur  perpendiculaire  de  1600  toiles  » 
les  neiges  &  les  glaces  ne  peuvent  s'arrêter 
que  dans  un  petit  nombre  d'échancrures  * 
&  il  montre  par-tout  à  nud  le  roc  vif  dont 
3  eft  compofé. 

.  Sa  forme  paroit  être  celle  d'une  pyra- 
mide qui  préfente  au  Sud-Eft  du  côté  du 
Çramont  une  de  fes  faces.  L'arrête  droite 
de  cette  pyramide ,  du  côté  du  Sud-Oueftr 
monte  au  fommet >  en  faifent  avec  l'horizon 
Un  angle  de  23  à  44  degrés.  ^'arjrêtegauche; 


*  I 
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dn  côté  du  Nord  Eft ,  monté  au  même  fom* 
met  fous  un  angle  de  23  à  14  degrés,  en- 
forte  que  l'angle  au  fommet;  eft  d'envirod 
130  degrés. 

*  1 

t^  *  »,  - 

Cette  pyramide  parott  elle-même  corn- 
pofée  de  grands  feuillets  triangulaire*  ou 
pyramidaijx.  Trois  de  ces  grands  feuilleta 
ont  leurs  bafes  dans  l'allée  •  Blanche ,  & 
forment  enfemble  tout  Pavant -corps  de 
la  bafe  de  la  çyramide. *  Chacun  de  ces 
feuillets ,  vu  de  l'ÂUéè-Blanche ,  paroît  une 
grande  montagne  r  je  les  ai  décrits  dans  le 
chapitre  -précèdent  fouslës  noms  de  MonU 
Pétéret  ,*  Motiu  Rouge  &  Monf -  Broglia , 

§.  8jo,  )?fVV834.  Mais 'du  haut  du  Crtr- 
morft  on  vok  plu ^  né tteméitt  leur  forme  & 
leur  eàfetàble  :  on  dfftingtië ,  par  exemple^ 
qu'ils  fdtit  eu5t- mêmes  cbmpofês  de  grande* 
feuilles  pyramidales  ;  on  voit  que  les  in« 
jurss  4?  fcfl&rQptî  détruit  la  pointe  du 
Mont-R^uge  »  £»»dis  q»jî  celtes  des  deux 
autres  pyramides .  font  d£#eogées  entières* 

Ces  trois  feuillets  rie  s'élévënt  pas  jufqu?S 
îa  moitié' de  la  haiitèur'  du^IWorit-BIàricfï 
a'autres  feùUfcèsplus'peti'tà ,  fitîiés  derrière 
&  au-ddfaètfeux ,  &  plàtafc^Ux%ne^ 

Ca 
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juîwifBjlcjS,  .qui  convergent  au  fommet  „ 
achevât  dp  couvrir  la  face  de  cette  grande 
pyramide*  Cçs  feuillets  font  tons  de  forme 
pyramidale  ;  les  plus  petits  font  les  plus 
aigus  ;  j'en  ai  mefuré  plufieurs  9  dont  l'angle 
ail  fommet'  n'étoit  que  de  7û"degrês.  Tous  f 
àbfoîument  tous ,  ont'  leurs  plans  parallèles 
I  l'ÂUéê-Blanche ,  &  par  conséquent  dirigés 
du  Nûrd-Eft  au  Sud-Oueft.  '         : 


c    •- 


Nature  „  §.  9,!  iA  ,QvjtHT  à  la  matière  dont  eft  coni- 
chers  ôuî  P°fée  cette  grande  Se  haute  montagne-, 
le  compo- toute  fa  cime  &   toute ,  la  bafe  ,  tant  au 

Cent 

centre  que  du  côté  du  Nord*  Eft. ,  font  in- 
doublement degranit;  mais  lç côté  Sud- 
Oueft  eje  labafe,  ou  le  JVIont-BFog|ia  que 
jk>us  ayons ;vi*.4ç  près,  $,.  834*  #  d'une 
pierre  n?q#is  dure ,  imêlangéç.  4er,  icharl  t 
de  feld-fpatb,  de  mica,  de  quartz  gras  <Sç 
de  pyrites.  ; 

■*  On  Voit  très-bien  du  haut  du  Gf amont 
ijue  cette  part  te  <le  la  bafe  nèft  point  dû 
granit;  faxouleu*  eft  d'un  brun  roùgeâtre  » 
f  lie  ^ne  ?t^î  ^erniine  pfoint[par  des  arrêtes 
viy^g  $c  ^nettes.,  n'çft  point  cojnpofée  de 
grandes  tables  ?  planes.  Ce  font  cependant 
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preflës  les  uns  contre  les  antres  :  à  mefuret 
qu'ils  s'approchent  du  ibmmet  i  &  par  cela 
même  du  cœur  de  la  montagne ,  ils  perdent 
leur  couleur  rouge»  leurs  angles  deviennent 
plus  vifs ,  leurs  tables  plus  grandes  &  plus 
planes  ,  &  enfin  près  de  la  cime,  &  à  la 
cime. même,  ce  font  de  vrais  granits  par- 
faitement caradérifés.  On  peut  donc  con- 
clure ,  que  le  corps  entier  du  Mont-Blanc 
&  même  fes  bafes  avancées  du  côté  de  l'Italie 
font  toutes  de  granit ,  excepté  la  bafe  dt 
l'arrête  extérieure  du  côté  du  Sud-Oucft 

§.  912.  La  montagne    qui   touche    le   Strudur* 
Mont-Blanc  du  côté  du  Nord-Eft  ,  &  qui,  fommîtés 
vue  de  Genève ,  forme  en  quelque  manière  de  la  nfimt 
le  premier  efcalier  en  descendant  de  1»  cime-, ç    nc# 
eft  aufli  compofée  de  tables  de  granit  qui 
paroiflent  dirigées  du  Nord  -  Eft  au  Sud* 
Oueft.  Mais  la  fommité  qui  firft)  celle-ci  en 
tirant  toujours  au  Nord-Eft,  &  qui  formé 
le  fécond  efdMfer  ;   pfrroît  avoir  quelque» 
feuillets  tburnans  autour  de  fon  corps  py?**- 
midal,  comme  tes  feuillets  if  un  artifchatrt,; 
&  comme  j'ai  dépeint  PaiguHle  du  Midî J, 
Tome  I ,  Pil  ''fàc  En  tirant  ph»  encore  au 
Nord-Eûï  otf  ïieconnoit  1er  Jbraflès ,  3$tfè 

C  4 
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nous  avons  vues  du  haut  du  Taléfre  * 
§<  6j7  :  elles  paroiflent  d'ici ,  après  te 
Mont-Blanc  &  fes  efcaliers ,  les  fommités 
les  plus  élevées  de  toute  cette  chaîne,  & 
elles  fembleot  réfulter-  de  l'aflemblage  de 
plufieurs  fuites  de  feuillets  pyramidaux  con- 
vergens  vers  leurfommet  En  général  toutes 
les  cimes  élevées  ,  que  Ton  peut  diftinguer 
dans  cette  chaîne,  depuis  le  Mont-Blanc 
jufqu'au  col  Ferret ,  font  fou  tenues  par  des 
«Ogives  composées  d'une  ou  de  plufieurs 
fqites  de  feuillets  pyramidaux  appuyés  les 
uns  contre  les  autres  ;  les  extérieurs   ont 

leurs bafes  dans  le  fond  de  la  vallée,  &  les 

»  >  • 

intérieurs  remontent  par  degrés  jufqu'au 
1  haut  des  cimes:  Les  deux  efdaliers  du  Mont- 

Blanc  font  les  feules  fommités  qui  n'aient 
pas  des  àugives  de  ce  genre* 

Confiai-      § .5 1 3.  Je,  demande  à  préfent  quelle  idée 

Swles.  gC?n  Peut  ^  k^e  de  l'origiue  de  ces  feuil* 
lets  plans  &  de  toujtes  ces  pyracuides  f 
grandes  &  petites ,  qui  réfultent  de  leur 
aflemblage ,  fi  on  ne  les  confidere  pat 
CQmoîe  Içs  rjçftes  pu  les  noyaux  les  plus 
ciurs.deÊ  çojuçhes  qui  prçtt  réjpfté'/quç  ravages 
4$ ftp**  *  ,tMÙ*.  ;  q«:  H J?3«^ef  imtf**9k 
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Aaires ,  qui  les  lioient  entfelles ,  ont  été 
détruites  par  ces  mêmes  ravages.  ' 

Mais  jufqu'à  quel  point  la  cryftallifatioa 
a-t-elle  contribué  à  déterminer  ces  formes 
pyramidales  ?  doit-on  confidérer  le  Mont- 
Blanc  ,  ou  telle  autre  de  ces  aiguilles  » 
comme  un  énorme  cryftal?  ou  font -ce 
feulement  les  injures  de  Pair  9  qui  en  détrrçi. 
fant 'les  parties  les  plus  tendres ,  orif  taillé 
méchaàiqpement  ces  pyramides  ?  C'èft  une 
qileftion  de  théorie  que  j'examinerai  'ail- 
leurs. .Qpant  à  préfent  »  je  me  contenterai 
de  conclure ,  que  la  face  méridionale  de  la 
chaîne  centrale  dès  Alpes  eft,  comme  la 
j&ce  feptentrionale  de  cette  même  chaîne  i 
-compofée  pour  1^  plps  grande  partie  de 
couches  de  granit  à<peu»prè?  verticales  ;•  & 
dirigées  pour  la  plupart  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft  ",       ;     v,   i      L',1  - .  • 

r 

*■■.•'  £  914;  Ap^rIs  avoir  vu  les  roçhçfsdp  Neiges  & 
Iflftaifte  centraW,  jetons  un  coup  -d'oeil 8,acicw* • 
fur  les  glaces  &  fur  Ifes  neiges.  Deux  grands 
glàcîerè  "partent  dés  flancs  du  Mont-Blanc; 
l'un  au  Nord-Eft,  c'eft  le  glacier  clé  la 
8renVav§-  855î,  •  l'autre  au  :Sud  «rOuéïl, 
celùii  cte  fMiag*  i  <Dm  iveofc  cejï&d  f  j  iquç  £ai 


K 


4*     LbCramont.  Ce.  XtXlP. 

décrit  dans  le  chapitre  précédent ,  embraC* 
fer  en  quelque  manière  le  corps  du  Mont- 
Blanc  :  il  femble  même  fe  recourber  derrière 
îui  du  côté  de  la  Savoie.  Deux  autres 
glaciers  moins  confidérables  font  comme 
nichés  dans  les  cavités  dé  la  face  que  le 
Mont-Blanc  nous  préfente;  l'un,  au  Nord- 
Êft,  eft  le  glacier  dtf  FrefnayT,  §i  83*  ; 
l'autre ,  au  Sud-Oùeft ,  eft  celui  de  Broglia  , 

-  Mai  s  ces  glaciers  ne  -  montent  point 
jufqu'à,  la  cime  du  Montr  Blanc  ;,  depuis 
cette  cime  jufqu'à  la  cinquième  partie ,  4c 
nàéme  '  jufqu'au  quart  de  fa  hauteur,  oa 
pe  voit  que  des  neiges.  Vers  le  fbmmet j 
ces  neiges  font  en  quelques  endroits  accu- 
mulées à  une  épaiflfeur  aflez  cônfidérable 
que  nous  n'avons  pourtant  pas  eftiraét 
plus  de  40  ou  50  toifes.  L'arrête  de  là  pyra- 
mide du  Mont-Blanc  «  qui  du  côté»  du 
Nord  -  Eft  defcend  à  fon  premier  ejcâïïer^ 
eft.  couronnée  d'un  épais  amas  de  neige  t 
gui  forme  comme  un  avant-toit  en  faillie 
de  notre  côté.  t . 


>* 


«  -,  Nous  examinâmes  tfés  neiges  avec&eati» 
tûup  vde-  loin;  nous  les  JDbfefvâmes.mêiBtj 
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avec  une  excellente  lunette  achromatique , 
&  n#us  npus  affûtâmes  que  c'etçiept  bien 
des  neiges  &  non  ooint  des  glaces  >elleç 
fpnt  faciles  à  reçonnoître  :  à  leur  blancheur 
parfaite,  au  lieu  que.  les  glaces  qpe  jiçufr 
voyons  plus  bas  à  la  même  djffcgice  ron$ 
une  couleur  <Taiguç  marine  demi-tranfpa-ï 
rente ,  à  laquelle  on  ne  peut  pas  fe  tromper. 
En  Vain  fuppoferoit-on  que  les  glacés'dé  la 
cime  nous  étoient  cachées  par  dés" neiges 
ftaiches  qui  les  couvroient  Car  première- 
ment ,  les  coupes  verticales  que  nous  obfer- 
vionsri-auroierit  pas  pu  retenir  ces  heiges, 
3?Mdà!hs  lefc  vrafë  glaciers  fi  tués  dé  même, 
mais  iin  peu  plus  bas,  nous  distinguions 
parfaitement  dans  les  coupures  la  vraie 
glacé  d'avec  là  neige  fraîche  dont  elle  étoit 
couverte.  '  JHfi  rapporté  ce  fait ,  &  ftn  ai 
doftn^  là  raifbn  dans  le  chapitre  Tur  les 
glaciers ,  §.  536.    -    J  ^     ^ 

et  ^Csr  quatre  glaciers  du  Mont-Blanc  ne 
font  ipas  lès.  ftàls  Ic^ud  l^n  découvre  àa 
haufcdte  Cramom; art  vok èritore  celui  de 
¥Mi&&teùQte"i-$.  iQO')  f  &  cinq  autre? 
amûdérables  da  côtë^to  toi  ^rèt,  fatis 
pàrletftfun ficairts»  -ék  p ttks ,  jotél  ç^&  là 
fin  le  penchant  des  rochers.  -  -  -  ' ;* 
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,  Qb-ôK  fe  figure" dont  le  magnifique 
fpéâacTe  que  doit  formër'cëtte haute. chaînç 
de  grandes  montagnes  rètàu*pées  >  taillées' 
de J4a  "manière  la'  plus"  hardie  &  la  phis' 
Varie'e ,  entrecoupée  pàivdix  grands  gla-* 
ciersV&;  couronnée1  parT  des'  féftohs  dé 
neiges 'pures  &  brillantes,  .  ' 

■Nature    ' .$,.  jm.  L  a  montagne  môme   du  Çra-j 
*£*"  "  rée/d'unjjnarbrç  groffipr» 

i  que  l'on  appelli  en  Italie* 
1  en  cft  calcaire ,  à  gros- 
tient. cryftaUifés ,  d'upM*1* 
les. veines  blanches ..$':des 
.  On  voit  auffi  des  .-yejnçg 
îs  de  quartz  parafite.  ï-es 
lires,-,  de  -cette  pierre  fc 
,  ■  ets  minces;  mais  les  cou^ 

font,  plus  foJid.es.-  &  ont; 
;ds  d'épaiflçur.  •;       .     .  '-.-, 

;La  cime  du  Craroontrie  domina  ï^as 
^mçdJaterngnttjfiïr  tAUée*BliBcheî*Jlèiea 
eft  ;féparé>  ;pa«  4ee  aktaiiwr-.de  tuontognes 
plus  -bajQrqs  j,  qui  rempècbent  que  3toye'uK 
ptengeçif  ju/qq':aïi  toi&de  octte  AUé6.'£aae 
t&WPl-  fiKÇfc  ét*q  U  m&neque  cclle'-da 
Çratnout         ..ij-!"oï  asij  Jtu.iijr.5{:  ^i  iuî 
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%  916*-  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plut  retùar-    Situation 
quabte  tians  le  Oramotit  &  dans  toute*  les  î^m*rqu!l" 
montagnes  voifines  ;  >cteft  la  fituatioi*  de  couches. 
Jeurs  couches  ,  qui  toutes  montent1  du  côté 
delà  chaîne  primitive.  Cette  inclinaifon  eft 
fur-tout  frappante  quand  on  confidere  du 
côté  du  Sud-Oueft  les  fommités  qui  appar- 
tiennent à  la  chaîne  du  Cramont  &  aux 
chaînes  inférieures  plus  voifines  du  Mont- 
Blanc.  Ces  fommités,  terminées  en  pyra- 
inides    aiguës,  font   penchées    contre  le 
Mont-Blanc,  &  taillées  à  pic  de  Ton  côté, 
vers  lequel,  elles  furpbmbent  même  quel* 
quefois.  Elles  font  en  fî  grand  nombre,  Se 
leur  fituation ,  je  dirois  prefque  leur  atti- 
tude, eft  fi  uniforme;,  que  quand  il  y  en  a 
plufieùrs  les  unes  derrière  les  autres,  on 
diroit  que  ce   font  des  êtres  animés  qui 
veulent  fe  jeter  contre  le  Mont-Bîanc ,  ou 
qui  du  moins  veqlent  le  voir  ;  comme  quand 
une  foule  de  gens  fixe  le  même  objet ,  ceux 
qui  font  les  plus  reculés  fe  dreflent  fur  la 
pointe  des  pieds  &  fe  penchent  en  avant 
pour  voir  par-deflus  les  têtes  de  ceux  qui 
4es  précèdent  Je  cémptai ,  depuis  la  chaîne 
dont  le  Cramont  fait  partie,  iufqu'à  celle 
qui  domine  immédiatement  rAIléc-Blanche  9 
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dix  fuites  parallèles  de  fommïtés ,  conipo- 
fées  elles-mêmes  d'un   grand  nombre  de 

m 

couches  f  qui  ont  exaâement  cette  tttâHifc 
fituation-  Je  mefurai  l'inciinaifon  de  ple^ 
(ieijrs  de  ces  pyramides  ;  leurs  couches  for*» 
moientdes  angles  d'environ  50  degrés  avec 
l'horizon. 

ToIjîc        §.  917.  Ces  chaînes  font  coupées  ap 
de  monta.  Nord-Eft  par  la  vallée  de  Courmayeur  ;  mais 
gncs  a  la  tnalgré  cette  interruption  ,  les  montagnes 
tuacion.      fituées  au-delà   de  cette  vallée,  &  qui  fe 
trouvent  ainfi  fur  la  même  ligne  que  le 
Cramont ,  continuent  de  s'élever  contre  la 
chaîne  centrale,  &  ont  comme  lui  leurs 
efcarpemens  tournés  de  fon  côté.  Elles  affec- 
tent même  fi  fort  de  s'élever  contre  cette 
chaîne ,  que  là  où  {a  direâion  change  tire 
un  peu  plus  à  l'Eft  9  les  fecondaires  tournent 
auffi ,  &  montrent  partout  leurs  couches 
redreffées  contre  les  parties  de  cette  chaîne 
qui  leur #correfpondent 

Autres  ft.     §.  918.  Mais  la  chaîne  centrale  n'eft  pas 

tocHné?  la  feuIe  Primitivc  <iu'il  Y  ait  de  ce  côt*  des 
contre       Alpes.  Du  haut  du  Cramont ,  en  fe  tour/- 

prXw.  nant  dl*  càté  de  ntaBe»  on  voit  m  **&*- 
fement  de  montagnes  qui  s'étendewC  auffi 
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loin  que  peut  aller  la  vue.  Parmi  ces  mon- 
tagnes on  en  ctfftingue  une  au  Sud-  Oueft  , 
qui  eft  extrêmement  élevée  :  fon  nom  eft 
Ruitor  :  elle  fe  préfente  au  Cramont  à-peu- 
près  fous  le  même    afpeâ  que  le  Mont- 
Blanc  à  Genève  :  fa  cime  eft  couverte  de 
neiges  ,  un  grand  glacier  defcend  de  fa 
moyenne  région ,  &  il  en  fort  un  torrent 
qui  vient  fe  jeter  dans   la  rivière  de   la 
Tuile.  Cette  haute  montagne ,  de  nature 
primitive  ,  eft  au  centre  d'une  chaîne  de 
montagnes  moins  élevées ,»  mais  primitives 
comme  elle  »  &   qui  paflent  au-deiïus  du 
val  de  Cogne.  On  voit  de  la  cime  du  Cra- 
mont des  montagnes   fecondaires  fituées 
entre  le  Cramont  &  cette  chaîne  primitive  * 
&  on  reconnoît  que  les  couches  de  ces 
montagnes   s'élèvent  contre  cette  chaîne 
en  tournant  le  dos  à  la  chaîne  centrale. 

§.  919.  L'inclinaison  du  Cramont  &  Conjeau- 
de  fa  chaîne  contre  le  Mont  -  Blanc ,  n'eft  J* tïfe! 
donc  pas  un  phénomène  qui  n'appartienne  vations. 
qu'à  cette  feule  montagne  ;  il  eft  commun 
à  toutes  les  montagnes  primitives  ,  dont 
c'eft  une  loi  générale  que  les  fecondaires 
qui  les  bordent  ont  de  part  &  d'autre  leurs 
couches  amendantes  vers  elles.  C'eft  fur  le 


4*    Le  Cramout.  Cb.  XXX1P. 

Cramont  que  je  fis  pour  la  première  foir 
cette  obfervation  alors  nouvelle,  que  j'ai 
vérifiée  enfuite  fur  un  grand  nombre  d'au- 
tres montagnes,  non  pas  feulement  dans  là 
chaîne  des  Alpes,  mais  encore  dans  diverfes 
autres  chaînes  ,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  le  IV9,  volume.  Les  preuves  multi- 
pliées que   j'en  avois  fous   les  yeux    au 
moment  où  je  l'eus  faite ,  &  d'autres  ana- 
logues ,  que  ma  mémoire  me  rappela  d'a- 
bord ,  me  firent  foupçonner  fon  univer- 
falité  $  &  je    la  liai  immédiatement  aux 
obfervations  que  je  venois  de  faire  fur   la 
ftrudure  du  Mont-Blanc  &  de  la  chaîne 
primitive  dont  il  fait  partie.  Je  voyois  cette 
chaîne  compofée  de  feuillets  que  l'on  pou- 
voit  confidérer  comme  des  couches  ;    je 
voyois    ces  couches   verticales     dans  le 
centre  de  cette  chaîne ,  &  celles  des  fecon- 
daires ,  prefque  verticales  dans  le  point  de 
leur  contait  avec  elles ,  le  devenir  moins  à 
de  plus  grandes  diftances,  &  s'approcher 
peu-à-peu  de  la  fituation  horizontale,   à 
mefure  qu'elles  s'éloignoient  <fe  leur  point 
d'appui.  Je  voyois  ainfi  les  nuances  entre  les 
primitives  &  les  fècondaires ,  que  j'avois 
déjà  obfervées  dans  la  matière  dont  ellçs 

font 


font  compoféés,  s'étendre  àufti  à  la  forme 
h  à 'la  li  tua  tien' de  leurs  couches;  puifqtie 
toutes  les  -ibmmitês  fecondafrës  que  j'avoîs 
là  fous  les  yeux  fe  terminaient  en  lames 
pyramidales  aiguës  &  tranchantes  ,'' tout 
comme  "le  'Mdht- Blanc'  &  les  montagnes 
primitives  dé  fa  chaîne.  Je  conclus  de  tous 
«s  rapports  ,  que  puifcjue  fés  montagne4» 
lecondatres  avoiené  été  fermées  dans  le  feîn 
dès  eaux*  il  falloit  que  les  primltiveseulTent 
aufli  la !  même  origine.  Retraçant" alors  dans 
ma  tétCj  la.fuite  ,des;  grandes;  révolutions 
qu'a  fiibies  notre g\obe  »  je  vis  la.  mer ,  con- 
vraot  jadis,. tome  la  ftirfaçe:du:glofee ,  fôï- 
,mer  patres  dépôts  &  rd*fii-eiyftalHfatiotas 
.meceffives  t  d'abord  le»  ^Bjontagoes  'pm- 
.mitives  ,  .puis  lès  fecondaifes1;  je  ;vis:.ûes 
matières  s'arranger  .horizontalement;  par 
■  couches  couccftriqtie»iï.î&7eflfu;Ce  le  feu» . 
ou  d'autres  fluides  élailiiques:  renfermés 
dans  l'intérieuÀ  4u  globe ,  ïfofclever  &  roA- 
pre  cette.,  écorce,  & -faire  feirtic -ainfi  la 
partie  intérieure  &  primitive  de  cette  :  rhême  ' 
écorce ,  tandis  que  f( 
'ou  fecondàïreâ'dèmeun 
les  couches  mténeun 
eaux  fe  préciser  dJEtni 

Tome  IF*  G 
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&  vuidés  par  l^xploûon  des  fluides  élaf- 
\  „ tiques,;  &  ces  eaux,  en  courant  à  ces 
•gouffres,  entraîner  à  de  grandes  diftances 
ces  blocs  énormes  que  nous  trouvons  épars 
..  dans  nos  plaines.  Je,  vis  enfin  après  la 
retraite;  des  eaux  les  germes  des  plantes  & 
des  animaux  , -,  fécondés  par  l'air-  nouvelle- 
,  ment  produit  ,  commencer  à;  fe  dévelop- 
per i  &  fjir  la  terre  abandonnée  par  les 
.  eaux  ,  &  dans  les  eaux  mêmes ,  qui  s  ar- 
^rêterent  dans, les  cavités  dç  la  Ajrface. 

i  Telles  font  les  penféeï  que  cesobfer- 
-  étions  nouvelles  m'infpirerent  en  1774. 
-On  verra  dahs^îe  IVe!  v'èlamé  comment 
<  douze- c^titeia*1  ans  <F  obfervatidtïs  ''  &  de 
•j7^exk>n9-**coti#inâelles'  fur  ce  même  fujét 

auront  «codifié  ce  premier  germe  de  mes 
-conjeduresr  t:  jg^  n'en  parle  icr  qtfhiftort- 
,  qoémént  ^ifrj  pôtfr  &ke  %6ir -quelles  foiit 

les , premières*  iêïéëfc  que  le '"•  gfërcd  fpe&acî e 
-duCramomîïctoït  nàtùtellënfiènt  fkirë  éclonfe 
.dans  une  tête  qiuiVàeniîôte^ouf^^iicun 

r  Confidé-  §•  920.  Je  reviens  au*  obfem^ions.  Il 
rations  ge-  en*  eft  pne  tfês^mbortante  pour  la  théorie 
les  yaUéei^e Ja  terre  ^dônt  oa  Ç^du  hau£  4» 

CL  .'M  ^"'ï 
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Cramont  apprécier  la  valeur  f  mieux  que 
d'aucun  autre  fite;  je  veux  parler  de  la* 
feméufe  oblervation  dé  Bourguet,  fur  la 
correfpondahcè  des  angles  faiilans  avec  \ti 
angles  refatraos  des  vallées.  J'en  ai  déjà  dit 
un  mot  dans  le  1er.  volume,  §<  ^77;  mak 
j'ai  renvoyé  à  ce  chapitre  les  aéveloppemens- 
que  je  vais  donner.  .. 

Ce  qui  fcVok  fait  regarder  cette  obfer- 
vation  comme  très- importante ,  c'eft  que1 
l'on  avoit  cru  qu'elle  pdurroit  fervir  à  dé-' 
montrer  que  les  vallées  ont  été  creufées  par 
des  courans'-de  la  mer,  dans  le  tems  où 
elle  couvroit  encore  les  montagnes,  où 
que  les  montagnes  qui  bordent  ces  vallées- 
avoient  été  ettes-taêmes  formées  par  Tac-) 
cumulation  des  dépôts  *  rejetés  fur*  les  bdrds 
de  ces  oiêmes^  courans.  i-  j 

Mius  Tinfpçftioh  des  vallées,  que  l'on, 
découvre  du  haut  du  Gramopt  .démontre, 
pleinement  le  pçu  de  folidité  de  ces  deuxf 
fuppolïtions.  En  effet,  toutes  les  vallées  que, 
l'on  découvre  du  haut  dç  cette  cime  font 
fermées  ,  au  moins  à  l'une  de  leurs.  extrê-f 
mités,  &  quelques-unes  à  leurs  deux  extré- 
mités $  par  des  cols  élevés.,  ou  même  par  deV 

D  x 
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rjiontagaes,,d'un£.  très  -grande  hauteur  : 
toutes  iont  coupées^. angles  droits  par  d'au* 
très  vallées;  &  l'on  voit  en^n  clairement 
que  la  plupart  d'entr'elies  ont  été  creufées  ^ 
non  point  dan?  la  mer  ,.  mais  ,  ou  au  rao« 
ruent  de  fa  retraite ,  au  depuis  fa  retraite  * 
par  les  eaux  des  neiges  &  des  pluies. 

On  a  d'abord  fous  fes  yeux  la  grande 
vallée  de  TA  liée- Blanche  ,  qui  jetant  paral- 
lèle à  la  direction  générale  de  cette  partie 
des  Alpes ,  eft  du  nombre  de  celles  que  je 
nomme*  longitudinales  ;  &  Ton  voit  cette 
vallée  barrée  à  Tune  de  fes  extrémités  par 
le  col  de  la  Seigne ,  &  à  l'autre  par  le  col 
Ferret.  En  fç  retournant  du  côté  de  l'Italie» 
on  voit  plufieurs  vallées  -à-peu-près  paral- 
lèles à  celle-là  ,  comme  celle  de  la  Tuile, 
celle  du  Grand  St.  Bernard,  qui  toutes 
aboutiflent ,  par  le  haut,  à  quelque  col  très- 
élevé  ,  &  par  le  bas  à  la  Doire,  où  elles 
viennent  fe  jeter  vis-à-vis  d^  quelque  mon- 
tagne qui  leur  correfpond  de  l'autre  côté 
de  cette  vallée. 

S  i  l'on  confidere,  enfuite  cette  même 
vallée  de  la  Doire ,  qui  defcend  de  Cour- 
mayeur  à  Yvrée  ,  on  la  verra  barrée  par  le 
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Mont-Blanc  &  par  la  chaîne  centrale  ,  qu* 
la  coupent  à  angles  droits  dans  fa  partie 
fiipérieure.  On  verra  cette  même  vallée 
fouffrir ,  dans  un  efpace  de  fept  ou  huit 
lieues  deux  ou  trois  inflexions  tout- à-fait 
brufqûcs  ;  &  on  la  verra  enfin  coupée  à 
angles  droits  par  une  quantité  de  vallées  qui 
viennent  y  verfer  leurs  eaux ,  &  qui  font 
elles- mêmes  coupées  par  d'autres,  dont  elles 
reçoivent  auffi  le  tribut.  Or  ,  quand  on  réflé* 
chit  à  la  largeur  &  à  l'étendue  des  courans 
de  la  mer  5  peut-on  concevoir  que  ces  filions 
étroits ,  barres ,  qui  fe  cobpent  en  échi- 
quier à  dettes -petites  diftances,  aient  pu 
être  creufés-  par  de  fembJables  courans. 

L'observation  de  la  correfpondance  des 
angles  f  fût'- elle  auffi  dniverfelle  qu'elle 
Peft  peu,  ne  prouveront  donc  autre  chofe* 
finon  que  les  vallées  font  riéés  de  Ta  fiflfure 
&  de  Pécartëment  des  montagnes  ou  qu'elles 
ont  été  creûtées  par  les  torrens  &  lès  rivières 
qui  y  çoulertt  aduellertietit.  On  voit  un 
grand  nombre  de  vallées  naître  ,  comme 
je  l'ai  fait  Voir  au  Bon- Homme  ,  §.  ?6ç  , 
fur  les  flânes  d'une  montagne  ;  on  les  volt 
s'élargir  &  (  s'approfondir  àr  proportion  de* 
ëàuX  dtiïy't&tlént'  :-  ûff'i'ûiffeatr  Xnfriott 
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d'un  glapier,  où  qui  fort  d'une  prairie  1 
çreufe  un  fillon  ,  petit  d'abord ,  mais  qui 
,$'aggrandit  fuccçffivement  à  mefurc  que  fes 
eaux  groflïflTent  par  la  rpuuion  d'autres 
fources  ou  d'autres  rorrens.    ,       .  \         .  ( 

Il  n'eft  même  pas  néceffaîre^  pour  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ;ces  faits ,  de 
gravir  fur,  le  Cramont.  Il  fuffit  de  jeter  lés 
yeux  fur  la  première  carte  que  l'on  trou- 
vera fous  fa  main ,  des  Pyrénées  ,  de  PA* 
pennin,  des  Alpes  f  ou  de- quelqu'autre 
chaîne  dç  montagnes  quece;pm(Teétre;  Oa 
y  verra  toutes  les  vallées  indiquées,  par  lo 
cours  desrivjeres;  on  verra  ces  rivières  & 
les  vallées ,  dams,  Jefquelles-eUe$  coulent  * 
aboutir  par  une  de  leurs  extrémités  au  fom- 
met  de  quelque  ipontagne  ou  de  quelque 
col  élevé.  t  Les  replis  tortueux  d'un  grand 
fleuve  ûîdiquerqnt  une  valléç  principale  f 
dans  laquelle  des  torrens  ou  des  rivières» 
qui  indiquent  d'autres  vallées  moins  con- 
fidérablçs,  viennent  aboutie ,  fous  des  angles 
plus  ou  moins,  approchant:  4ç.  l'angle  droit 
Or ,  ces  rivières^  f  qui  -  viennent,  de  droite 
<&  de  gauche  fe  jeter  dans  la  yaltée  princi- 
pale,, ne  s'accordent  pas  popt  fe,  jeter  par 
paires  dans  le  même  point,  dp  fleuve,;  çlles 
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fout  comme  les  branches  d'un  arbre  qui 
s'implantent  alternativement  far  (on  tronc 
&  par  conféquent ,  chaque  petite  vallée  fe 
jette  dans  la  vallée  principale  vis  -  à  -  vis  . 
d'une  montagne.  Et  de. plus  on  verra  auili 
fur  les  cartes  ,  que  même  les  plus  grandes 
vallées  ont  prefque  toutes  des  étranglemens 
qui  forment  des  éclufes  9  des  fourches ,  des 
défilés. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  que  Mro„ 
fion  des  eaux  pluviales ,  des  tortens  &  des 
rijrieres  foit  l'unique  cauie  de  la  formation       ( 
des  vallées  :  le  redreffement  des  couches  des  ' 
montages   nous  force  à  en  admteWre  une 
autre ,  dont  je  parlerai  ailteuta  £  j^i  voulu ; 
feulement  prouver  icr,  que  4a  côrreljpon- 
dance  des  angles  ,  lorfqu'elle  à  lietf  dans  les 
vallées,  ne  prouve  point  que  ëefs' va  liées ji 
foient  Pouvrage  des  courans  de  lâ°ftier. 

§.  921.  Pe.npant  que  jp.nôtpîs  ces  Acflïondet 
oKervations ,  M.  Tremb^ey  obferyoit  le  J^"^*1 
magnéto  mètre.  Cet  inftrument  nous  pré-  manu 
fenta  fur  le  Crahïont  un  réfultat  bien  remar- 
quable; c'eft  que  la  force  de  l'aimant  fut 
de  deux  diyifions  plus  grande ,  lorfque  le 
pôle  de  cet  aimant  qui  attiré  Te  pendule  fe 

D  4 
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trouva  tournç  du;  côté  de.J'Qtieft»    qwe 
quand  il  fut  dq  <}4.té  de  YELl  .   

En  rafe  campagne,  &  toutes    chofes 
d'ailleurs  égales ,  Taimant  agit  avec  plus  de 
force  quand  il  a  fes  pôles*  tournés  dans  la 
direction  qu'il  tend  lui-même  à  prendre 
c*eft  à- dire  ,  lorfque  le  pôle  Nor&eft  tourna 
au  Nord  ;  &  le  pôle  Sud  ,  au  Sud  :  mais 
lorfque  fa  fîtuatioxi  coupe  à  angles  droits  le 
méridien  magnétique ,  la  fôrce  èftj  exa<5te- 
n)ent  la.mémcnlors  que  le  pôle  Nord  re~ 
garde  f  Eft;  que  lors  qu'iï  regarde  TOueft:  tan 
préfence  &  l'action  du  fer  ou   d'un  autre  ' 
aknant  peuvent  feules  détruire  cette  égalité. 
Ppis  donc»  que  la  force  étoit  plus  grande* 
du  côtç  <fe  l'Oseft ,  c'eft  une  preuve  que  » 
lep  montagpes  de  ce  côté  là  &  en  particulier 
le  Mont-Suc  &  le  Mont  Broglia  ,  §§.  8f  l 
&  igj ,  qopteiipient  du  fer  »  qui  malgré  leur 
diftance ,  que  Ton  peut  évaluçr  à  une  lieue, 
agiffôit   féçûblernent   fur   l'aimant.  Et  en 
effet,  lés  pierres  ferrugineufes '%  tel  que  le 
fchorl  ,   la  pierre  de  corné  ,  &  la  pierre 
ollaire ,  qui  entrent  dans  la  compofîtion  de 
ces  montagnes ,  rendent  -parfaitement  raifon 
de  cette  attfaâiQflL 


;  \ 
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Cependant  je  defirai  d'en  avoir  une 
preuve  encore  plus  décilîve ,  &  de  voir  fi 
cette  attra&ion  n'influeroit  pas  auffi  fur  l'ai- 
guille aimantée.  Pour  m'en  a  durer ,  de  la 
cime  du  Cramont  je  dirigeai  ma  bouflble 
à  la  tour  de  1  eglife  de  Courmayeur  ;  je 
vis  que  cette  tour  gifoit  à  ^a°  15',  du 
Nord  par  Eft  :  de  retour  à  Courmayeur , 
je  me  portai,  non  pas  dans  la  tour  même» 
parce  que  les  barreaux  de  fer  qui  foutiennent 
les  cloches  auroient  influé  fçr  la  direction 
de  la  bouffole ,  mais  hors  de  la  fphere 
d'aâivité  de  ces  barres,  quoique  précisé- 
ment dans  la  même  direction  ;  &  yifanÇ  de 

là  au  fomtnet  du  Cramont ,  au  lieu.de  f  2°, 

• 

W  je  n'eus  que  49  degrés;  ce  qui  prou  voit 
que  %  la  cime  du  Craqiont  les  moq&gnes 
à  rOueft  attiroient  l'aiguille  de  la  bouffole 
avec  une  force  qui  la  faifoit  décliner  de  3°* 
M't  de  plus  qu'à  Courmayeur. 

.  Cette  obfervation  prouve  la  fenfîbilité 
du  magnétometre,  (  O  l'ufage*  qqe  Ton 


^■M^M^WOTMMMMMMMM^BMMMM^^ 


1(1)  J'avois  compté  donner  dans  ce  toi  orne  la 
defcription  de  ce  magnétometre  ,  &  les  calcula;  ckt 
<>Kervaiions  que  noy*  avions  faites  fur  lui  daas  les 
moat^gqes.  Mais  jerjrois à pjrcfent que  ces dctailf  font 
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t  pourrait  en  faire  pour  découvrir  des  mines 

d'aimant  ou  de  fer  ;  &  elle  prouve  en  même 
teras  que  les  géographes  praticiens  ,  qu1 
font  un  grand  ufage  de  la  bouffole ,  doivent 
un  peu  s'en  défier  &  vérifier  du  [moins  de 
tems  en  teras  leurs  opérations ,  en  exa- 
minant fi  l'aiguille  revient  au  même  degré  * 
aux  deux  extrémités  de  la  même  ligne. 

Hauteur  §,522.  M.  Pictet  de  fon  côté  obfervoit 
mont.  *  k  baromètre ,  &  prenoit  les  angles  qui  dé- 
voient lui  fervir  à  la  carte  qui  accompagne 
cfe  volume.  La  moyenne,  entre  deux  ob- 
fervations  qu'il  fit  pendant  notre  halte  fur 
cette  cime ,  lui  donna  1401  toifes  au-defîbr 
de  la  4»er ,  &  la  moyenne  entre  les  deux  que 
favôifc  faites  en 1774  n>'a voit  donné  1404* 
rapport  bien  fait  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance. 

Nous  pafsâmes  troïs^  heures  fur  cette 
fommité  ;  j'y  en  avois  auflî  pafifé  trois  dans 

*      Il      "Il  II    I       l  I  ,        *  ■  |    ■ 

tAip  étendus  pour  être  ftiférés  dans  cet  ©uvrage  9 
avec  lequel  ils  n'ont  pas  une  liaifon  affez  immé- 
diate ;  d'ailleurs  j'ai  été  retardé  par  la  privation  d'un 
niveau  d'un  genre 'particulier,  qui  m'étoit  néceflaire 
pour  ce  travail,  &  que  le  célèbre Ramsden  me  fait 
impitojablcjnent  attendre  cfepuif  pri$  de  deux  ans. 
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mon  premier  voyage;  &  ces- Cx  heures 
font  certainement  celles  de  ma  vie  dans 
lefquelles  j'ai  goûté  les  plus  grand*  plaifirs 
que  puiflent  donner  la  contemplation  & 
l'étude  de  la  nature.  Celui  de  la  nouveauté 
que  j'avois  eu  dans  le  premier  voyage  , 
avoit  été  compenfé  par  le  regret  d'en  jouir 
feut,  &  de  n'avoir  ni  témoin  ,  ni  juge  de 
mes  obfervations  La  compagnie  de  MR\ 
Tremble*  &  Pictét,  bien  faits  pour  par- 
tager des  plaifîrs  de  ce  genre ,  &  pour 
redifier  les  erreurs  que  j'aurois  pu  conu 
mettre ,  donna  à  cette  jouiflance  toute  la 
plénitude  dont  elle  étort  fufceptible. 

Nous  nous  en'  arrachâmes  avec  un  vif 
fentiment  de  regret,'  &  nous  defcendimes  à 
pied  jufqu  à  Eleva  ,  d'où  nous  revînmes  a 
cheval  à  Courmayeûr,  nous  difpofer  à  en 
partir  le  lendemain  pour  continuer  notre! 
voyage  du  côté  de  l'Italie. 
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CHAPITRE  XXXV. 

D  e  s    caufes   du  froid  qui  règne  far 

les  montagnes* 

vitte  queftion  eft  trop  importante  pour 
laphyfique,  &  fe  préfente  trop  naturelle- 
ment dans  un  voyage ,  où  ,  au  mois    de 
Juillet,  on  fe  trouve  fans  cefle  au  miliep 
des  neiges  &  des  glaces ,  pour  que  je  ne  la 
,    traite  pas  avec  quelque  fpin.  La  place  de 
cette  difcuflïon  fe  trouve  naturellement  ici» 
parce  que  c'eft  fur  le  Çramont  &  à  Cdur- 
inayettr  que  je  fis,  en  1774»  l'expérience 
qui  me  paroît  la  plus  propre  à  décider  , 
quelle  eft  entre  les  caufes  de  ce  phénomène 
celle  qui  a  fur  lui  là  plus  "grande  influence* 

Syftême     §•  9*3*  Le  grand  géomètre  LAMBsa,T,a 

de  Lam-    eu  fur  ce  fujet  une  opinion  finguliere  ;  & 

il  Ta  expofée  avec  tant  de  clarté ,  que  je  ne 

faurois  mieux  faire  que  de  tranfcrire  ici  fes 

propres  expreflions. 

*  Voyons  à  préfent ,  dit-il ,  de  quelle 
„  manière  on  pourra  cnvifager  la  loi  fuivant 
4,  laquelle  la  chaleur  décroît  en  montant 
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»  Avant  toute  chqfe  il  s'agit  de  favoir  d'où, 
,,  vient  que  la  chaleur  monte.  Ici  ,  je  ne 
„  fais  d'antres  railons  ,  linon  que  le  feu  tit 
»  fpécifiquement  plus  léger  que  Vair.  En 
»;  conféquenpe ,  les  particules  de  feu  doivent 
„  monter  avec  une  v|tefle   accélérée  ;  la 
„  vitefle  initiale  étapt  celle  par  la  quelle  elles. 
„  s'élancent  par  leur  propre  élafticite..  11  eft 
„  difficile  de  la  bien  déterminer;  Cependant  K 
„  dans  l'air ,  je  ne  balance  pas  à-  la  fuppofer 
»  proportionnelle  9  Jta.denfité  de  l'air,  11  elt 
9  poffible  que  Pair  *  tandis  qu'il  fait  monter 
„  les  particules  de  feu  par  fa  preffîon,  op- 
n  pofe  d'un  autre  côté  quelque  obftacle  à 
„  leur  vkeiïe.  Car  il- eft  sûr  que  fa  chaleur 
^  monte  incomparablement  moins  vite  dan^ 
*  l'eap  que  dan?  ftir*  quoique  dans  l'eau  1* 
„  légèreté  fpécifique  ,des  particules  du  feu 
»  foit  pluGeurs  centaines  de  fois  plus  grande, 
„  &  qu'ainfi  elles  puflent  y  monter  svec 
»  incomparablement  plus  de  vitefle.  Jl  faut 
»  dortc  que   la  denfité  de  l'eau  y  mette, 
a  obftacle  ;  à  beaucoup  plus  forte  raifori  £ 
n  puifque  les  particules  de  feu ,  ^uoi^ue 
„  foUteitées  avec  plus  de  force ,  y  montent* 
»  avec   bien  moins  de  vitefle  qu'elles  ne; 
»  montent  dans  l'air ,  où  la  force  accélé? 
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„  on  obtient  34  i  degrés  de  RéXumue. 
5>  Ce  calcul  répond  afTez  aux  obfervations 
w  faites  au  Pérou.  Car  la  chaleur  ,au  bord 
„  de  la  mer ,  &  nommément  la  plus  grande , 
„  y  a  été /trouvée  de  29  degrés.  Souftrayant 
»  de  ces  29  degrés  les  545  que  nous  venohs 
»  de  trouver,  nous  aurons  y  l  au-deflbus 
„  du  terme  de  la  glace  pour  le  moindire 
„  froid  qui  ait  lieu  à  la  hauteur  de  afio 
„  toifes  au-deflus  de  la  mer.  Cette  hauteur 
„  -eft  de  100  toifes.  au-deflus  du  terme  de 
x>  la  neigé  permanente , g)ù  la  neige,  dans 
„  les  chaleurs  même  extraordinaires  *  ne 
^  fçnd  plus ,  &  où  par  conféquent  le  ther- 
,  „  mometre  doit  déjà  être  de  quelques  degrés 
J  au-deflbus  du  terme  de  la  congélation!.  A 
V^  cent  toifes  au-deflus,  il  eft  naturel  quîil 
*>  foit  çncore  de  quelques degrés,  plus  bas. 

;;*„  ma.  f  i»8.  .  .  ;     7  ;    . 

J'ajouterai  ici  la  tradu&ion  <dç.pc  qqe 

le  même  auteur  dit  ^  fur  le  même  fujet, 

dans  fa  Pyrométrie  ,  publiée  en  allemand 

-  en  1779  ,   ouvrage  pôfthûme  de  ce  'grand 

'  mathématicien.   L'homme    de  x  lèttter  ;  qui 

'  traduirait  cet  ouvrage  r  endroit  un  Jgfa»d 

feirvice  aux  Phyficiens  qui  n'entendent ;  pas 

^la'bngue  dans  laquelle  fl^ft  écrit; :'^    t 

«La 
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"  La   chaleur  monte  dans  l'àir  uns  îtf- 
n  terruption»  Car  la  chaleur  que  la  terré 

*  reçoit  du  foleil  pendant  tout  lé  cours 
»  de  Tannée ,  s'élève  &  fe  répand  dbtà 
»  Pair ,  puifque  la  terre  a  toujours  un  àbu- 
»  veau  befoin  de  la  chaleur  du  foleil  pour 
„  ne  pas  devenir  continuellement  jMûi 
»  froide.  Autant  donc  que  Pafcerifion  de  là 
„  chaleur  dépend  de  fa  plus  grande  lege- 
»  reté ,  fa  vîteffe  eh  montant  devient  con- 
3,  tinuellement  plus  grande»  C'eft  pour  cela 
»  que  les  particules  de  feu  qui  le  fiiivenè 
»  en  montant ,  s'écartent  toujours  plus  l'eï 
»  unes  des  autres?,  à-peu-près comme  fi  on 
p  laiffbit  tomber  un  boulet  de  dixième  en 
i,  dixième  dé  féconde  t  leurs  diftatices  créf* 
»  troient  comme  les  noihbrès  i ,  3 1 ,  i  >f, 

*  &c  Delà  viètit  que  la  déhfité  des  partie? 
r>  du  feu ,  &  par  cela  même  f  la  ehàletiP 
a  diminué  dans  les  régions  fupériéiiWs1  èïè 
**  Pair.  »  L'Auteur  finit  par  redonner  18 
formule  &  la  table  que  j'ai  rapportée  pM 
haut. 

§.  924.  M.  df  Luc  croit  atifïï  ,  comfcie  *.  &/Mm* 
M.  Lambert ■;  que  le  fluide  igné  efr  pM^™*»* 
rare  dans  tes  hautes  régions  de  Pair*,  tflafe( 
par  une  ration  bien  différente.  Le  ghkA 
Tome  IF.  I 
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géomètre  de  Berlin  a  .cru  que  le  feu  fe  raré- 
fioit  dans   le  haut  de  l'athmofphere  pair 
l'aâion  de  la  pefànteur  de  l'air  ;  M.  de  Luc 
croit  qu'il  fe  condenfe  dans  le  bas  par  fa 
propre  pefànteur.  M.  Lambert  confidere 
le  feu  comme  un  fluide  difcret  en  meuve- 
ment,  qui  fe  raréfie  par  l'accélération  de 
fa  vîteffe  ;  &  M.  »e  Luc  le  compare  à  un 
fluide  continu,  dont  les  parties  fe  con- 
denfent  en  fe  comprimant  mutuellement» 
Enfin  dans  la  queftion  fur  l'identité  du  fea 
&  de  la  lumière  >  que  M.  Lambert  n'a  voit 
pas  ofé  réfoudre  ;  mais  vers  l'affirmative  de 
laquelle  on  voit  bien  qu'il  penchoit,  NL 
de  Luc  fe  décide  pour  la  négative,  &dl 
foutient  que  la  ;  lumière  eft  un  agent  inca- 
pable par  lui-même  de  réchauffer  les  corps  ; 
mais  qui  met  en  mouvement  le  fluide  igné 
qu'ils  renferment ,  &  qui  agit  avec  plus 
d'efficace  auprès  de  la  fur  face  de  la  terre, 
parce  que  ce  fluide  élaftique  &pefant  y*  eft 
plus  condenfe  qu'à  une  plus  grande  hau- 
teur. Hift.  [de  la  Terre  ,  Tome  V, 

rfkfndfees     §.  925.  Pour  moi,  j'avoue  que  malgré 
ébntratres  pautorité  de  ces  deux  phyfîciens  -célèbres . 

«  ces  deux  .  iin 

fyftêmcs.    jô  ne  .wurpis  regarder  le  $m  comme  un 
flaicteaffez  lîbfe  &  aflw  indépeadftat ,  pomj 
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pouvoir,  ou  s'élever  avec  rapidité  par  fa' 
légèreté  fpécifique  ,  ou  fe  condenfer  fenfl- 
blement  par  fa   propre   pefanteufc  11  me  ' 
femble,  que  plus  on  a  approfondi  les  phé- 
nomènes &  la  théorie  de  cette  matière  fub-  * 
tile,  &  mieux  on  s'eft  convaincu  qu'elle  eft 
liée  avec  tous  les  corps  par  une  affinité  fi ; 
grande,  que  tous  fes  mouvemens  font  déter- 
minés ,  ou  du  moins  puiflamment   modi-* 
fiés  par  cette  affinité. 

Je  crois  que  Ton  peut,  appliquer  au  feu  t 
élémentaire  ce  que  j'ai  prouvé  de  l'eau  dans  ; 
le  Chapitre  Ier.  du  premier  de  mes  EJJais 
fur  V hygrométrie.  Il    eft  prouvé  que   les^ 
corps    tlifFérent  entr'eux  9\  non  -feulement 
par  la  quantité  d'eau  &  de  feu  principe  qui 
entre  dans  leur  combinaifon ,  mais  encore 
par  la  force  avec  laquelle  ils  attirent  à  eux  ,  * 
&  abforbent  dans  leurs  pores ,  l'eau  &  le  J 
feu  qui  font  répandus  dans  l'air.  Je  crois1 
avoir  démontré  cette    vérité    par  rapport' 
à  l'eau,    &  les  belles  expériences  de  M.' 
Crawford  ,  de  même  que  les  expériences/ 
plus  exaftes  encore  de  MM.  LavoisieK  &j 
de  La    Place  ,  l'ont  aufïi  démontrée  par  } 
rapport  au  feu*  Lors  donc  que  ce  fluide, ^ 

E  s 


v 


y 


/ 


s 


6%       Causas    dit  froid 

dégagé  par  la  combuftion ,  ou  par  tonte 
autre  caufe ,  tend  à  fe  répandre  ou  à  fe 
difféminer,  tous  les  corps  dans  la  fphere 
d'aâivité  defquels  il  fe  trouve,  tendent  à 
«'en  emparer  &  ils  en  abforbent  des  quan- 
tités qui  font  en  raifon  direfte  de  leur 
affinité  avec  lui  %  &  inverfe  de  ce  qu'il  leur 
en  manque  pour  être  en  équilibre  avec  les 
corps  environnans.  Or,  il  ne  paroît  pas 
.que  dans  cette  efpece  de  répartition ,  la  fitua- 
tion  des  corps ,  relativement  à  l'horizon ,  ait 
d'autre  influence  que  celle  que  lui  donnent 
les  couratis  produits  par  la  dilatation  de 
l'air  &  par  la  légèreté  que  produit  cette 
dilatation. 

L'ascension  de  la  flamme»  celle  de  la 
fumée ,  celle  de  l'air  réchauffé  d'une  ma- 
nière quelconque ,  avoient  perfuadé  aux 
anciens  que  le  feu  étoit  doué  d'une  légè- 
reté abfolue ,  par  laquelle  il  tendoit  à  s'élè- 
ve* vers  le  ciçl.  En  effet ,  il  eft  certain  que , 
non-feulement  la  flamme  ,  mais  encore  un 
corps  chaud  plongé  dans  Pair ,  donne  plus 
de  chaleur  par  en  haut  que  par  en  bas  ; 
cnforte  que  c'eft  une  efpece  d'axiome ,  que 
la  chaleur  monte  toujours;  mais  ces  çffets 
(ont  dûs ,  ou  à  la  légèreté  du  fluide  qui 


1 
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conftitue  la  flamme,  ou  à  celle  dé  l'ait 
dilaté  par  fa  chaleur  ,  &  non  point  à  la 
légèreté  propre  au  fluide  igné  lui-même* 
Ce  n'èft  pas  que  je  ne  regarde  ce  fluide  > 

comme  incomparablement  plus  léger  que    -        " 
l'air  ;  mats  je  ne  crois  pas  qull  jouifle  dans 
notreathmofphcre  d'une  liberté  aiïez  grande 
pour  s'élever  en  vertu  de  cette  légèreté. 

* 

4 

§.  916.  Je  reviens,  à  ce  que  j'ai  dit  dçs  Objection 
obftacles  que  les  corps  ,  dans  lefquels  le  feji  p^Spcs/ 
élémentaire  eft  engagé ,  paroiflènt  mettre  à 
la  liberté  de  fon  afçenfîoq  qu  dçfa  conden- 
fatfon,  Pçut^être    m'obje#cra-t-on  l'expé* 
rience  cônquç 'd'un   corps    .cûmbuftible  r 
allumé  à  la  difljance  de  29  qu  24,  pieds,  . 
par  la  répêrcufïïon  &  la  concentration  de 
la  chatetff  ~dHn   charBoii  fitué  énïre  deux 
miroirs  concaves.  Te  dis  itè  ta  chaleur  9  car 
M.  Lambert  a  très-bieh  '  ftit  Voir  qije  çè 
n'eft  pôjnjt  feuïcoient  la  répercuffion  de  la 
.lumfcré  qj\.  4e  la  cbalfur  IttmWWfe  <*e  Ç? 
charbon ,  mais  ceMe  de  ^..c^a^î^"  obfcitre       0 
q,m  flrp^mY  cette  ipfJamm^Qn,  ;  puifij^Ù 

tgragdau&ntyi»  la  lj«me«r:d'jw*.ftifc  tsè»* 
aident,,  allumé  au  foyer  d'tfae&herônfô* 

El 
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on  obtenoit  à  peine  une  chaleur  fenfible4i 
Ta  main.  Ci)  Pyrametrie ,  §.378,  &fuiv. 

Repercuf-:    Cette  idée  de  M.  Lambert  m'a  paru  fi 
chaleur    aJtotéreflante  pour  Ifi  théorie  de  la  chaleur, 
©bfcure.    0que  j'ai  cru  devoir  la  vérifier  par  une  expé- 
,:rience  nouvelle  &  peut-être  plus  décifive 
encore.  J'ai  penfé  que  ,  fi  au  lieu  du  char- 
bon embrâfé  ,  „on  plaçoit  au  foyer  de  Pun 
.    .        des  njiroirs  un  boulet  de  fer  très-chaud  , 
(  v  mais  non  pas  roruge,  &  que  ce  boulet 
.     !j:  ^excitât  une  chaleur  fenfîble  au  foyer  de 
l'autre  miroir ,  ce  feroit  une  preuve  cer- 
taine que  la  chaleur  obfcurepeut,  comme 
Ta  lumière,  fe  réfléchir  & fe  condenfer  dans 
«un  foyer.  Comme  je  ne  poffédois  pas   cet 
'appareil ,  j  ai  fait  cette  expérience,  avec  celui 


*  • 


..      (  i  )  On  lit  dans  les.    Mémoires   de  l'Àcad.   dçs 
Sciences  pour  l'année  1682  une  expérience  analogue 

de  M.'  Ma.riotte.  <cLa  chaleur  du  feu   réfléchie 

f  ... 

w  par  un  miroir  argent  eft  fenfibje  à  fon  Foyer  ;  majs 
„'  fi  l'on  mot  un  verre  entre  le  miroir  &  fon  foyer» 
'„  la  chaleur  n'eft  plus  fenfîble,  * 

'l  M.  Scheele  a  fait  auffi  des  expériences  analogies, 
rtr&-lntéreflahtefr,  qui  mériteroient  bien  d'être  répé- 
-tée*)  &  fuirfè».  Tfaité  chymiqut  de  Tait  ff  du 
jfm&  ié*?,ep>';i  t.*;   :  -  •     -    .  ..:  t:'     !  :/ 

4*      tJL  » 
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de  AL  Pictet  &  conjointement  avec  lui* 
Ses  miroirs  font  d'étain,  d'un  pied  de 
diamètre  &  de  4  pouces  f  de  foyer.  Nous 
avons  pris  un  boulet  de  fer  de  *  pouces  de 
diamètre  ;  nous  l'avons  fait  rougir  forte- 
ment pour  qu'il  Te  pénétrât  de  chaleur  jus- 
qu'à fon  centre  ;  puis  nous  l'avons  laiflTé 
refroidir  ju^u'au  point  de  n'être  plus  lumi- 
neux ,  même  datas  l'obfcurité.  Alors  lés  deux 
miroirs  étant  en  face  l*uh  léTaUtre  ,  &à' 
12  pieds  2  pouces  de  diftanoe ,  nous  avons 
fixé  le  boulet  au  foyer  de  l'un  d'eux ,'  tandis 
que  nous  tenions  un  thermomètre  au  foyer1 
de  l'autre.. L'expérience  fe  faifoit  dans  une 
chambre  où  il  n'y  avoit  ni  feu ,  ni  poêle ,  & 
dont  les  portes,,  les  fenêtres  &  les  volets 
mêmes  étotent  fermés ,  pour  écarter  autant 
qu'il  étoit  poflîble  tout  ce  qui  au  roi t  pu 
caufer  des  variations  accidentelles  dans  la 
température  de  Pair.  Le  thermomètre, au 
foyer  du  miroir  étoit ,  avant  l'expérience  , 
à  4  degrés  ;  dès  que  le  boulet  a  été  placé 
dans  l'autre  foyer ,  il  a  commencé  à  monter 
&  il  eft  venu  en  6  minutes  à  14  degrés  f  ; 
tandis  qu'un  autre  thermomètre,  fufpendu 
hors  du  foyer,  mais  à  la  même  dîftânce  8$ 
du  boulet  &  dû  corps  de  ToBfërvateur  » 
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tfeft  pionté  qu'à  6 1.  Il  y  a  .donc  eu  danr 
cette  expérience  huit  dégrés  de  dilatation 
prodçitf  paf  Ift  répercuflîqn  ;dd  Ja  chaleur 
obfêure.  Nqus  avons v répété  plufieurs  fois 
c^e  f?pfjep$$  à  joprs  différera  &  arec  di& 
férçns  .therçiogii êtres,  &  les  réfuitats  ont 
tqujquçç  $fêb  très-peu-près  les  mêmes ,  (i) 
au  ujoiq?  quand  on  tenoit  lé  thermomètre 
Ijfpn  ex?â:emçnt  au  foyer  du  miroir  ;  car 
gogr.  pw  qu'il  ^écartât  de  ce  foyer,  il 
r^veppit  à  ty  température  du  refte  de  la 
chambre  ;  &  cette  ci rcon (tance  même  dé* 
montre  que  cette  dilatation  étoit  bien  le 
produit  de  h  chaleur 'réfléchie  par  le  miroir. 

Il  femblérôit  donc  fuivre  de  cette  expé- 
rience  que  le  fluide  igné,  le  principe  delà 
chaleur  proprement  dite ,  traverfe  avec 
facilité  une  couche  d'air  de  ïi  pieds  d'é- 
pàiffeur,  &  que  par  conféquéht  on  peut 
ftippofet  à  ce  fluide  une  aflez  grande  liberté 


*  * 


*  (  i }  Rour  icarter  encore  mieux  tout  foupçon  de 

lliiplerç  >  M.  Çic?et  a  répété  cette    expirletice ,  eii 

*  fjjblfttuant  au ,  boulef  w  oiatras  .plpiç    d'eau  bwjih 

lipte,  &  la  chahuta  ^é  augrueaté^ç  pfrçf  #g$ 


!» 
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pour ,  s'élpver  par  Ja^relfion  de.  Vsmt  »  oi» 
fe  condenfer  dw  fqn.  propre  poidç.     . 

,§.  92%.  iVfy$iJ,  f«Bt  ob&rwSr  quel  fi*     Confidé* 
fui W.  b  fjf aéffip.  dfr  M.  M  t«c ,  00  cot*  Jjjg 
fldeije  }e  feu  cptnjtt  un  fluide  fembtable  à~  tience. 
toir,  to^tràïl^fp^iiiftiqHiB  &  continu  ,  fi 
Tes  f»#ies  peiçptbtes,  crus  for  les  autres  r  & 
par  çogféqueptfç  Jonchent ,  fe  preffeût ,  il 
eltitupç^ble  dp  ç^çeveir  ^u'up  torrent 

4?  <£  4ujd?  »  »«ffl£  1*R»  touffe  P»**8  Par  '* 
m$&  dj*  i^ejqitfequi  l'efltoure  ;  puifle 
être  çégçrcmp  &-«»c*Sntfié  dans  le  .foyer 
«ton  aûroir.  $fa  fer*>&-iU  '  pas  abfurde  de 
fuppofer  qu'an  courant  $aït  ,  ans  en 
mouvement  dans  le  milieu  1 4e  l'athmof- 
pbere,  tenant  à  'frapper  la  furface  d'un 
«ko*  concave  -,  fut  réfléchi'  &'  condenfê 
dap?.  lç.  foyer  4$.ce  njiroir.  U  arriTprpibau 
WWie  qu^  ceflouraot ,  aptes  asetefcffppé 
tettelui&ce  concasse ,  «gailliroit  eh  dehors 
«à  divergeant  St  en  s-écartant  de  tous  les 
^tés.  Donc,  dans  l'hy'pothefe, d'un  fiuîdé 
Continu:,  l'expérience  des  miroirs  ne .  peut 

1$gî  féPiHu¥*  eP  k^Â*  ,u,n  trânC. 
P$$™fcoup  un$f  inanition  fe*  m& 
^JK  d^/ç«^,^Ri^p^biancojiDe¥ôiXdai»i 
^tte.itqrpflLfebteie  ^  « u2en  4i»ppofeat  v  ^u»  a» 


".»  ■  .» 
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J  . .'  » 


*4    ''Causes  du  froid 

tyie  nous  nommons  ctideàr  dans  les  corps  ^ 
dépend  'd'une  certaine  agitation  du  fluide 
igné ,  renfermé  dans  leurs  pores,  &  que 
cette  agitation  fe  communique  par  des  ofcil- 
lations  que  Ton  ptiutfdii  nommer  calo- 
irifiques.  De  telles  ofcillations  font  fufeep- 
tîb^  d'être  réfléchies,  tomme  le  font  les 
ùndulatiows  fonores.  Et  fc'eft  fous  ce  point 
de  vue  que  Jfcette  expérience  feroit  très-^ 
importante  3  fi  dlé  conduisit  à  prouver  que 
te  n'çft  pas  feulement-^ par  l'accumulation 
du  fluide  igné  ,  mais  encore  par  fes  vibra- 
tions ou  fes  ofcillations- que  la  chaleur  peut 
être  excisée.  (  i  )         - 

pAN>  Thypothefe  *  pppofée ,  où  le  feu 

'— «     '       ■        - Il  M     ■ .,      !lU     '!■» 


%s  *        -J-*- 


rr.C'r^Hiftroit  curietiit  d'effayer  de  méfhrer  la 
?*tefle  dfcôM  ondulations  par  le  moyen  4?un  thetf 
mprajp$te  rijiir  extrêmement  fenfifale  2  00  1©  ^endroit 
HU  foyer  de.  Tua  des  mtBoifk,,  tandis  que  le  ioujet 
cachet  pw  un  çcian .feroit  au  foyer  de Pautre;  on 
enleveroit*  fubïtêmentVl'écran  &on  verroit  s'il  fau- 
droit'  plus  de  tems  au  thermomètre  pour  le  mettre 
en  mouvement  *  ïorrqùll  y  adroit  une  plus  grande 
dîftance  entre  lui  *  &  h  plafcerT  «jfc'occupoit  Fécratii 
Mais  il'falidtoit  un  plus  grand  apparefl ,  *vec  lequel 
fe  ebafcur  fût  fenfibk  i  de  jplu*  grande«:P*K*fc 
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feroit  un  fluide  difcret ,  on  pourrait  conce*- 
voir ,  comme  nous  le  faifons  par  rapport 
à  la  lumière ,  des  molécules  ignées ,  qui* 
fansaroir  le  degré  de  vîteflenéceflaire  pour 
exciter  la  fenfation  de  lumière  ,  feraient 
pourtant  lancées  en  ligne  droite  &  fcicep* 
tibles  d'être  réfléchies  &  raflemblées  dans 
m  foyer.  Mais  dans  cette  hypbthefe'y -tes 
particules  du  feu  étant  féparées ,  éloignées 
même  les  unes  des  autres,  cites r ne  ft 
preffent  point  mutuellement ,  ne  Te ,  pon- 
denfent  point  par  leur  poids  ;  &  on;  perçut 
par  conféquent  pas  déduire  de  ,  cette  çoflr 
denfation  Paccroiflement  c|e  la  chaleur  au- 
près de  la  furface  de  la  terre. 

I  l  ferait  également  difficile  de  concilier 
cette  hypothefe  avec  l'explication  de  '  M. 
Lambert.  Car  comment  des  particules  ifb- 
lées  &  incomparablement  plus  fubtiles  que 
îes  parties  élémentaires  de  l'air ,  pourrôicfnt- 
dles  être  chaflTées  &  même  lancées  de  bas  en 
îtoirt  par  la  preflïon  de  ce  fluide. 

.  §•  928.  J'observerai  de  plus,  contre  le     Antre 
fsHme  de  M.  d  s  L u  c ,  que,  même  en  obJe<aîo,n 

•  >      '  ,  contre  le 

£Pçp£d£,Bt  au  fluide  igpé  la  plus  parfaite  fyftéme  dç 
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l'air ,  fa  grande  légèreté  rendrait  prefqu'in- 
fenfibles  les  effets  de  fa  condenfation  ,  à  des 
hauteurs  auffi  petites  que  celles  de  nos  mon. 
tsgnes.  M.  l'Abbé  Foktàna  ,  qui  a .  cher- 
ché à  évaluer  le  poids  de  ce  fluide  ,  par  les 
expériences  les  plus  exaûes  &  les  plus  in- 
génieufes,  n'a  jamais  per  l'appercevoir*  Ce- 
pendant» fi  fa  pefenteuc  àvoit  été  feulement 
la  millième  de  celle  deJair ,  il  l'aurait  cer*. 
tainement  reconnue; 

No  v  s  ne  ferons  ckmc  point  unefiippo- 
fitidtf  trop  défavorable  -au  fyftéme  de  M- 
à*  Luc Vetf  fuppofant  le  feu  élémentaire 
mille  fois -plus  léger  quel'aïr.  Or,  il  fuit 
de  cette  fuppofition  que  fi ,  à  la  hauteur 
de,  16  V  *7CO'  toifes ,  l'air  eft  d'un  tiçr$  plus 
rare  qp%  la  furface  dp  la  mer  ,  le  feu  à  h 
sgême  hauteur  ne  fe  trouvçroit  nyréfté  <V& 
d'upç  gppqmVll  eft  bien  vrai  qrçp  npnfrM 
ço^ppi(Taps  ppjtitla, quantité  abfolue  d» 
fç$,  &Que  nou>  (^  ppuvons  par  CQnfitr 
quent  pasdijœv  ^eçpç&$on ,  qçel  efl# 
cette  trois  milliepie  produiroit  fur  le  tljer- 
"  !  ,'  mPmetre  :  mais  ilparojt  cependant,  jufqu'^i 
!  >  ce  que  Ton  ait  prouvé  le  contraire  par  de* 
expériences  ditfeétes ,  qû^cètte  différence  P9 
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diflement  de  12  on  1  y  degrés  que  produit 
cette  élévation  ;  d'où  il  fuît  que  la  raréfac- 
tion, produite  par  la  diminution  de  prefî» 
fion  dans  un  fluide  auffi  léger  ,  ne  fauroit 
rendre  raifon  des  effets  que  nous  obfervôns* 
Et  fi  l'on  fuppofoït  que  la  quantité  fonda- 
mentale de  la  chaleur  eft  fi  énorme ,  que 
cette  différence  d'une  trois  millième  fuffit 
pour  rendre  raifon  d'une  différence  de  ia 
ou  1  y  degrés  dans  le  thermomètre  ;  ce  feroit  -  » 
un  échaffaudage  hypothétique  de  plus ,.  qui 
augmenterait  encore  l'improbabilité  de  la 
première  hypothefe. 

§.  929,  Je  dois  enfin  obferver,  par  rap*  La  taWe 
port  à  M.  Lambert  ,  que  ce  grand  géo-  {je  n'j£J^ 
mètre  n'ayant  pas  fous  les  yeux  un  aflez  de  trop 
grand  nombre  d'obfervations  fur  la  tempe-  g™n,dc3f 
rature  de  Pair  des  montagnes  ,  n'a  déter-  cpg. 
miné  la  confiante  qui  entre  dans  fa  for- 
mule ,  que  par  la  théorie  des  réfra&ions  ; 
cnforte  qu'elle  donne  des  accroiffemens  de 
froid  plus  grands  qu'ils  ne  le  font  réelle- 
ment Dans  l'exemple  que  cite  M.  Lam- 
bert lui-même ,  il  fuppofe  qu'à  la  hauteur 
où  les  neiges  ceflerit  de  fondre ,  le  thermo- 
mètre eft  conftamment  au-de0bus  de  1^ 
congélation ,  &  qu'à  cent  tpifés  plus  haut 
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il  doit  être  de  cinq  degrés  au  moins  plus 
bas  que  la  glace ,  même  dans  les  tenis  les 
plus  chauds  de  Tannée.  Or ,  nous  (avons 
par  expérience  qu'il  ne  gèle  point  toujours 
dan$  les  lieux  allez  élevés  pour  conferver 
dçs  neiges  éternelles,  ni  même  à  10e  toifes 
au-deflus.  Sur  la  cime  du  Buet ,  par  exem- 
pie ,  qui  eft  de  100  toifes  ,  au  moins  r  plus 
élevée  que  la  limite  inférieure  des  neiges  9 
j'ai  vu  le  thermomètre  le  26  Août  1776 
à  +  1 ,  5  »  &  le  13  Juillet  1778  à  +  9,  8* 
De  même  fur  l'Etna;  qui  malgré  Tes  feux 
fouterrains  conferve  des  neiges  éttrnelles  ; 
J'ai  vu,  le  5  Juin  1773 ,  à  7  h.  2o/  du  ma- 
tin, le  thermomètre  à  -f~  S •  Dans  le  même 
moment ,  le  thermomètre  au  bord  de  la 
mer  étoità  +  18,  5;  par  conféqùent  la 
différence  h'étoit  que  de  +  13  ,  ^,  Or  M 
fuivaat  la  table  de  M>  Lambert,  §.  %66 » 
l'Etna  étant  élevé  de  1672  toifes  au-dçflus 
de  la  mer ,  cette  différence  auroit  dû  être 
au  moins  de  26  degrés.  Enfin  M.  Murïutk 
a  vu  fur  la  cime  du  Mont  -  Vélan ,  le  3 1 
Août  1779,  à  10  h.  ?o'  du  matin,  le  ther- 
momètre à  +  3  ,  f .  Or ,  cette  cime  ,  dont 
la  hauteur  eft  de  1732  toifes  au-deffus  de 
la  mer ,  furpaffe  au  moins  de  300  toifes  la 
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limite  des  neiges  éternelles ,  comme  on  le  \ 

?erra  dans  le  chapitre  fuivant. 

Je  pourrois  citer  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations ,  qui  toutes  confirmeraient  • 

les  précédentes  ;  mais  elles  fuffifent  biea  [ 

pour  faire  voir  que  la  table  de  M.  Lambert. 
donne  la  différence  entre  la  chaleur  dea 
plaines  &  celles  des  .montagnes  ,plu?grahdc 
qu'elle  n'eft  réellement. 

§•  93o.  Je  ne  m'engagerai  pas  plus  avant     Syftém* 
dans  des  queftions  de  théorie  fur  la  naturé"de  Bou* 
du  feu  &  de  la  chaleur  ;  je  me  contenterai 
de  dire ,  que  fi  les  principes  les  plus  fi  m- 
pies  &  les  plus  univerfellcment  adoptés' 
fuffifent  pour  expliquer  la  diminution  de  la 
chalçur  fur  les  montagnes  f  il  n'eft  point 
néceflaire  de  recourir  à  des  hypothefes  qui' 
font  pour  le  moins  douteufes.  C  eft  ce  qu'a 
démontré ,  à  ce  que  je  crois ,  le  célèbre 
académicien  Bouguer.  Je  vais   tranferirè' 
ici  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  voyage* 
au  Pérou ,  page  5 1  &  fuivantes.  * 

.  *  On  a  eu  raifon,  pour  expliquer  le 
9  froid  qu'on  retient  far  le-  foromet  des. 
»  montagnes  ,  d'infjfter,  fur  le  peu  de  duréç. 
,4e  l'aâion  du  foleil,  qui  ne  peut  frap- 
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^  per  chacune  de  leurs  faces  que  pendant 
»  peu  d'heures,  &  qui  fouvent  ne  le  fait 
»  pas.  Une  plaine  horizontale ,  iorfque  le 
»  ciel  eft  pur ,  eft  fujette  fur  le  haut  du 

*  jour  à  Pa&ion  perpendiculaire  des  rayons 
„  dont  rien  ne  diminue  la  force ,  au  lieu 
»  qu'en  un  terrain  fort  incliné,  les  côtés 
„  d'une  haute  pointe  de  rochers  prefque 
n  efcarpés  ne  peuvent  être  frappés  qtfo- 
»  bliquement  Mais  confidérons  pour  un 
„  inftant  un  point  ifolé ,  au  milieu  de  la 
„  hauteur  de  Pathmofphere  ;  &  faifons  abf« 
a)  traftion  de  toutes  montagnes  ,  de  mèmc^ 
yy  que  des  nues  qui  flottent  dans  Tain 

„  Plus  un  milieu  eft  diaphane ,  moins 
„  il  doit  recevoir  de  chaleur  '  par  l'aâion 
„  immédiate  du  foleiL  La  facilité  avec  la- 
»  quelle  un  corps  très-tranfparent  donne 
„  paflage  aux  rayons ,  montre  qu'à  peine 

â 

*  fes  petites  parties  en  font  frappées.  -En 
w  effet ,  quelle  impreflîon  pourrait  -  il  en 

*  recevoir ,  pendant  qu'ils  le  traverfent  fans 

*  prefque  trouver  d'obftacle  ?  Selon  les 
»  obfervations  que  j'ai  faites  autrefois ,  la 
„  lumière  lorfqu'eïle  eft  fotméè  de  rayons 
»  parallèles  ,  ne  perd  pas  ici  bas  un* 
n  jooooonie.  partie  de  fa  force >  en  par- 
courant 
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„  courant  un  f>ied  dans  l'air  libre.  On  peut 

»  juger  fur  cela  combien  peu  de  rayous 

*  font  amortis»  ou  peuvent  agir  fur    ce 

„  fluide ,  en  traverfant  une  couche  qui  n'a 

„  d'épaifleur ,  je  ne  dis  pas  un  pouce   ou 

„  une  ligne  ,    mais    le    Ample  diamètre 

»  d'une  molécule.  Cependant  la  fubtilité  & 

yy  la  tranfparence  font  encore  plus  grandes 

»  en  haut  :  on  s'en  appercevoit  quelquefois 

^  à  la  vue  fimple  dans  la  Cordelière  ,  en 

»  regardant  les  objets  éloignés.  Enfin  l'air 

„  grolïier  s'échauffe  en  bas  par  le  contaâ 

„  ou  par  le  voifînage  des  corps  plus  dénies 

»  que  lui,  qu'il  environne  ,&  fur  lefqueïs 

„  il  rampe  ;  &  la  chaleur  peut  fe  compio- 

„  niqûer  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  une 

„  certaine  diftance.  La  partie  bafle  del'ath- 

„  mofphere  contrade  tous  les  jours  par  ce 

»  moyen  une  chaleur  très-confidérable ,  & 

»  elle  peut  en  recevoir  tme  d'autant  plus 

»  grande  ,  qu'elle  a  plus  de  denfité  ou  de 

s»  maffe.  Mais  on  voit  bien  que  ce  n'ett 

,  »  pas  la  même  chofe  à  une  lieue  &  demie, 

»  ou  deux  lieues  au-deflus  de  lafurface  de 

„  la  terre  ,  quoique  la  lumière  lorsqu'elle 

»  y  pafTe  foit  un  peu  plus  vive.  L'air  & 

„  le  vent  doivent  donc  y  être  toujours 

Tome  ir.  F         ' 
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»  extrêmement  froids;  &  plus  on  confr 
„  dere  des  points  élevés  dans  l'athmof- 
»  phere ,  plus  le  froid  y  fera  pénétrant. 

„  Au  furplus ,  la  chaleur  dont  nous  avons 

n  befoin  pour  vivre  n'elt  pas  fîmplement 

„  celle  que  nous  recevons  immédiatement 

„  du  foleil  dans  chaque  inftant.  Le  degré 

„  momentané  de  cette  chaleur  ne  répond 

„  qu'à  une  très-petite  partie  de  celle  qu'ont 

„  contrafté  tous  les  corps  qui  nous  tou- 

,5  chent,   &  fur  laquelle  la  nôtre  eft  à- 

»  peu- près  réglée.  L'a&ion  du  foleil  ne 

»  fait  qu'entretenir  à -peu -près    dans  le  , 

'„  même  état  le  fond  de  là  chaleur  totale , 

i,  en  réparant  de  jour  les  diminutions  qu'il 

„  a  fouffertes  pendant  la  nuit ,   ou  qu'il 

„  reçoit   continuellement.    Si    les  degrés 

»  ajoutés  font  plus  grands  que  les  degrés 

„  de  perte  ,  la  chaleur  totale  va  en  aug- 

„  mentant ,  comme  il  arrive  ici  en  été ,  & 

u  elle  croîtra  de  plus  en  plus  jufqu'à  lA 

„  certain  terme  ;  mais ,  conformément  à-  ce 

,3  que    nous  venons  de  voir,  cette  addi- 

%>  tion  ou  cette  fomme ,  pour  ainfî  dire , 

„  de  degrés  accumulés ,  ne  peut  jamais  aller 

m  fort  loin  foi  ïe  fommet  'd'une  haute  mô- 

V  tagne,  dont  la  pointe,  qui  s'élève  beau- 
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»  coup ,  n'eft  toujours  que  d'un  très- petit 
„  volume*  C'eft  par  cette  raifon ,  que  les 
„  alternatives  du  «thermomètre  étoient  fi 
»  grandes  fur  Pichincha  ;  au  lieu  qu'elles 
»  étoient  moindres  à  Quito ,  &  plus  petites 
w  encore  au  bord  de  la  mer.  L'état  le  plus 
„  bas  du  thermomètre  en  chaque  lieu  9 
„  fe  rapporte  toujours  à  la  quantité  de 
»  chaleur  acquife  par  le  fol  ;  &  cette  quan- 
»  tité  étant  très-petite  fur  le  fommet  de  la 
p  montagne ,  la  partie  ajoutée  par  le  foleil 
„  pendant  le  jour  doit  fe  trouver  relative- 
»  ment  plus  grande. 

„  Il  eft  certain  qu'on  peut  comparer  à 
„  la  plupart  des  autres  effets  phyfiqnès , 
3>  qui  augmentent  peuà^peu,  &  qui  font 
„  renfermés  dans  des  limites  qu'ils  ne  pat 
»  fent  pas  ,  la  chaleur  que  contracte  la 
j,  terre  par  la  continuité  de  Talion  du 
»  foleil.  Les  degrés  d'augmentation  qui 
»  réfultent  de  la  complication  du  tout , 
»  ne  font  jamais  continuellement  égaux- 
»  ces  degrés  „  principalement  fi  on  les  coi* 
»  fidere  vers  le  milieu  de  leurs  pfogtfès-; 
»  vont  en  diminuant  jufqtrâ tlevehi*  rifrlsc* 
»  ou  jufqu'à  ce  que  l'effet  ceffant  d'aog* 
»  menter ,  touche  à  fon  dernier  terme  d^ac 

F  % 
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„  croiflement.  Or  ,  il  fuit  de  là ,  que  plus 
„  la  chaleur  accumulée  ou  totale  eft  petite 
„  ou  que  plus  elle  elt  éloignée  de  Ton  maxim 
„  murn ,  plus  aullî  elle  doit  recevoir  d'aug- 
„  mentation  dans  un  tems  égal  par  l'action 
„  de  l'agent ,  quoique  le  même. 

„  Une  particularité ,  qu'on  obferve  en- 
»  core,  dans  tous  les  endroits  élevés  de  la 
„  Cordelière  ,  &  qui  dépend  de  la  même 
„  caufe,  c'eftque  lorfqu'on  pafTe  de  l'ombre 
„  au  foleil ,  on  relient  une  plus  grande  dif- 
»  férence  qu'ici  ,  pendant  nos  beaux  jours  9 
n  dans  la  température  de  l'air.  Tout  con- 
»  tribue  quelquefois  à  Quito,  à  y  rendre  le 
„  foleil  extrêmement  vif  :  on  n'a  alors  qu'à 
*  faire  un  pas ,  on  n'a  qu'à  paflerà  l'ombre  , 
m  &  on  reQent  prefque  du  froid.  La  même 
w  chofe  n'auroit  pas  lieu ,  fi  le  fond  de  la 
m  chaleur  acquife  par  le  terrain  étoit  beau* 
»  coup  plus  confidérable.  Nous  voyons 
„  aufli  maintenant  pourquoi  le  même  ther- 
35  mometre  mis  à  l'ombre  ,  &  enfuite  au 
„  foleil ,  ne  fouffre  pas  des  changemens 
»  proportionnels  dans  tous  les  tems,  ni 
„  dans  tous  les  lieux.  Cet  infiniment  marque 
m  ordinairement  le  matin ,  fur  Pichincha  # 
0  quelques  degrés  au-deffous  de  la  congé* 
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»  lation,  ce  qu'on  doit  regarder  comme 
„  la  température  propre  du  porte  ;  mais 
„  qu'on  expofc  l'inltrument  au  foleil  pen- 
r>  dant  le  jour  »  il  eft  facile  de  juger  que 
„  l'effet  fera  fort  grand  9  &  beaucoup  plus 
»  que  double  ,  quelle  que  foit  la  manière 
w  dont  on  le  mefure.  „ 

§.  9ji.  J'ajouterai  aux  raifons  de  M.     Autres 
Bouguer  ,  quelques  expériences   &  queU  ffonJa^'ap- 
ques  copfidérations  qui  vont  encore  à  Pap-  pui  de  ce 
pui  de  fon  fyftéme.  fyftémc- 

Un  fait  bien  connu ,  &  qui  prouve  k    La  Force 
mon  gré  bien  fortement  que  Padion  des^  ^rcjcnv8errcei 
rayons  fol  aires,  confidérée  en  elle-même  u  même 
&  indépendamment  des  caufes  de  refroi- fur  lcs 

r  montagnes 

différaient  extérieur,  eft  tout  auffi  grande 
fur  les  montagnes  que  dans  les  plaines  9 
c'eft  que  la  force  des  lentilles  &  des  miroirs 
ardens  eft  la  même  à  toutes  les  hauteurs* 
C'eft  une  des  premières  expériences  que 
j'aie  faites  fur  les  montagnes ,  à  l'âge  de  if 
ou  1 6  ans.  Je  cherchai  à  Genève  un  verre  4  , 
ardent,  affez  petit  pour  qu'il  n'eût  préci- 
fément  que  la  force  néceffaire  pour  allumer 
de  Pamadou ,  je  portai  enfuite  le  même 
.verre  &  le  même  amadou  fur  le  haut  de 

Ï3 
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Saieve  M  &  je  le  vis  là  ,  produire  le  même 
effet  que  dans  la  plaine  ,  &  même  avec 
plus  de  promptitude.  M.  de  Luc  ne  nie 
point  ce  fait ,  il  préfume  même  au  con- 
traire ,  que  l'adion  des  foyers  caufttiques 
»,  devrait  être  de  plus  en  pluS  forte  dans 
„  un  air  plus  rare ,  par  deux  railbns  ;  Tune  9 
»  ,que  les  rayons  du  foleil  ferqient  moins 
*>  difperfés  par  des  réflexions  &  réfrac- 
3>  tions  ;  l'autre,  que  la  furface  des  fubf- 
n  tances  expqfées  à  ce  foyer  ,  étant  moins 
»  preflee  par  l'athmofphere ,  le  fluide  igné  , 
5>  développé  dans  leur  intérieur,  en  forti- 
yy  roît  avec  plus  de  rapidité  ,  &  diffiperoit 
n  plus  aifém'ent  leurs  particules.  „  Hijl.  de 
la  Terre  T.  P.  p.  592. 

Mais  je  demander  fi  les  deux  raifons 
qu'allègue  ici  M/ de  Lùc,&  qui  doivent, 
fuivant  lui ,  favorifer  dans  un  air  raréfié 
Taâion  des  rayons  réunis  au  foyer'  d'un  mi- 
roir  ou  d'une'  lentille ,  ne  doivent  pas  auflî 
favorifer  cfans  la  même  propqrtion  l'adion 
des  rayonà  direifts.  Et  fi  ,  comme  il  le  croit, 
ïes  rayons  foïaîres  ne  font  pas  du  feu, s'ils 
ne  réchauffent  les  corps  qu'eti  agitant  le  feu 
élémentaire  ^ue  renferment  tes  corps ,  fi 
ce  feu  élémentaire  eïtun  fluide  élaftique 
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plus  rare  fur  lés  montagnes  que  dans  les 
plaines  ,   fi  les  rayons  du  foleil  n'agiflent 
avec  moins  d'efficace  dans  les  lieux  élevés 
que  parce  que  le  fluide  igné  y  eft  plus  rare  ^ 
ce  même  fluide  ne  devroic-U  pas  auffi  être, 
plus  rare  dans  l'amadou  que  je  porte  fur 
une  montagne  9  &  par  conféquent  le  verre 
ardent  ne  devroit  il  pas  avoir, plus  de  peine 
à  donner  à  cet  amadou  le  degré  de  chaleur^ 
nécefifaire  pour  fa  çombuftipn  ?  Je  fais  bien 
que  ce  feu  que  Ton  fupppfe  fé  raréfier  & 
fe  condenfer  par  fa  prppre  preflïon :f  n'eft* 
pas  le  feu  qui  entre  comme  élément  dans" 
la  compofition  des. corps;  &'que  celui-ci 
demeure  conftamment  le  même ,  tant  que, 
ces  corps  ne  font  pas  décompofés.  Mais 
la  décom'pôfîtiôri  des  corps ,  leur  corn  bu  £ 
tion  qui  met  en  liberté  le  feu  élémentaire, 
ne  fe  fait  que  par  l'intermède  du  feu  élaf- 
tique  ;  c'eu  cejui-ci  qui  dilate  /  qui  ébranle 
les  parties  des*  corps ,  &  qui  produit  enfin 
la  réparation  de  leurs  élémens.  Or ,  lors 
même  qœ  la  quantité .  de  fiâb  principe  ne 
diminue   point i,   fi  oelteridii'Jeu  élaftiqu^ 
eft  fenfiblcment  diminuét  5  fa  dilatation  ,'  lac 
firfion ,  lp  _  conibuftion  jAèsqcèrf»  v  feroob 
par  cela  ot^îne;  Au  jmqinsu fomntce  àf&i 
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terne ,  plus. difficiles  à  opérer,  &  par  confis- 
quent, fi  ce  iyftême  étoit  vrai ,  l'a&ion  des 
lentilles  &  des:  miroirs  caulliques  devrait 
ê$ te  moins  grande  fur  les  montagnes  que 
dans  les  plaines. 

Iipcricti-     §•  93«.  Persuadé  donc, avec  Bouguer  % 
ce  fur  la  qUe  ia  principale  raifon  du  froid  qui  règne 
rcdte  du  îL  ^ur  ^es  cimes  hautes  &  ifolées  eft  qu'elles 
leil  dans    font  entourées  &  refroidies  par  un  air  qui 
fermé.       &  conftamment  froid,  &  que  cet  air  eft 
froid ,  parce  qu'il  ne  peut  être  fortement 
réchauffe  j   ni  par  les  rayons  du  foleil  à 
caufe  de  fa  tranrparence ,  ni  par  la  furface 
de  la  terre  à  caûfe  de  la  diftance  qui  l'en 
fepare;  je -voulus  voir  fi  les  rayons  dire&s 
du  foleil  >  aurpient ,  fur  la  cime  d'une  haute 
montagne,  la  même  efficace  que  dans  la 
pjaine,  lorfque  le  corps  fur  lequel  ils  agi* 
roient ,  feroit  fitué  de»  manière  à  ne  pou- 
voir étire  que  peu  ou  point  refroidi  par  l'air 
environnant. 

crPouk  cet  effet  ». après  diverfes  tentatives 
dont. les  détails  Imc  rneneroient  trop  loin  , 
je  fis  faire ,  fcvet  des  planches  de  lapin  de 
demi  jiotucçjd'ipaiflibur  \  une  boëte  qfui  avoit , 
bats  .d'œimeî  un  .pied  ude  longueur  fur  $ 
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ponces  de  largeur ,  &  autant  de  hauteur  ; 

je  fis  doubler  tout  l'intérieur  de  cette  boëte 

avec  des  plaques  de  liège  noirci  épaifles 

d'un  pouce  ,  &  je  la  fermai  par  trois  cou* 

lifles  de  glaces  bien  tranfparentes ,  pofées 

les  unes  au  -  deflus  des  autres ,  en  laiflant 

entr'elles  un  pouce  &  demi  d'intervalle. 

Ainfi  ,   quand  cette  boëte  étoit  préfentée 

au  foleil ,  les  rayons  de  cet  aftre  pénétraient 

jufqu'au  fond ,  après  avoir  traverfé  les  trois 

glaces.  Un  thermomètre  placé  au  fond  de 

la   boëte  &  réchauffe  par  le  foleil ,  étoit 

donc  garanti  de  l'a&ion  de  Pair  extérieur , 

d'un  côté  par  trois  glaces  de  verre  &  par 

les  couches  d'air  interpofées  entr'elles  ,  & 

de  tous  les  autres  côtés  par  une  double  en* 

veloppe ,  Tune  de  bois  d'un  demi  pouce  , 

l'autre  de  liège  d'un  pouce  d'épai fleur. 

Dans  l'intention  de  faire  avec  cette 
boëte  deux  expériences  comparatives  & 
bien  parallèles  entr'elles ,  je.  la  fis  porter 
fur  la  cime  du  Cramont  le  16  Juillet  1774  ; 
là ,  je  la  réchauffai  lentement  au  foleil  juf- 
qu  a  ce  que  le  thermomètre  ,  qui  étoit  au 
fond \  eut  atteint  le  50e  degré  :  dès-Ion 
je  Ja'  tins  erfpofée  directement  aux  rayons 

ditfplcilpéndkçt  une  heure  précifei;  c'eft. 


L 


jo       Causes   du    froid 

à-diré,  depuis^  h.  \%l  jufqu'à  z\t.iili  & 
dans  cette  heure  le  thermomètre  monta 
de  10  à  70  degrés.  Un  thermomètre  fem- 
blable ,  appliqué  fur  le  liège  noirci  au- 
dehors  de  la  boëte*  étoit  monté  à  21  de- 
grés ,  &  un  troifieme  thermomètre ,  à  boule 
nue,  expofé  en  plein  air  aux  rayons  jdu 
foleil  ,  à  4  pieds  au-  deflus  du  gazon  ,  ne 
fe  fôutenoit  qu'à  5  degrés. 

Le  lendemain ,  de  retour  à  Courmayeur 
où  j'eus  te  bonheur  d'avoir  un  tems  clair, 
parfaitement  femblable  à  celui  de  la  veille  , 
je  choifîs  une  prairie  découverte  dans  la«< 
quelle,  j'établis  mon  appareil  :  je  fis  en- 
forteVen  le  réchauffant  lentement  au  foleil, 
qtfàï  h.  ii'  précifefc  le  thermomètre  au 
fond  de  la  boëte  fe  trouvât  exactement  à 
50  degrés,  &  dès-lors  je  tins  ma  boëte 
conftamment  expofée  au  foleil  pendant  une 
heure précife ,  en  la  retournant  aux*  mêmes 
périodes  t  &  4e  même  nombre  de  fols  que 
fur  le  Gramont  Cependant  le  thermomètre 
renfermé  dans  la  boëte  ne  monta  qu'à  69 
degrés,  c'eft-à-dire,  moins  haut  d'un  degré 
que  fur  le  Cramont ,  quoique  celui  qui 
-étoit?  placé  fur  le  liège  eà- dehors  de  la 
bftëieimantât  de  6  degrés' plus  hautquîao 
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Cramont,  favoirà  27,  &  celui  qui  étoiten 
plein  air,  à  14  de  plus  que  fur  la  mon- 
tagne, favoir  à  19.  " 

Donc,  dans  les  circon fiances  les  plus 
femblables  qu'il  foitrà  ce  que  je  crois, 
pofïible  de  choifîr ,  une  différence  de  777 
toifes ,  dont  la  cime  du  Cramont  eft  plus 
ékvée  que  Courmayeur,  diminua  de  140# 
la  chaleur  que  les  rayons  cfu  foleîl  étoient 
capables  de  donner  ik  un  corps  entièrement 
expofé  à  ï'aétion  de'  fàîrr extérieur  J  de  6 
degrés  feulement  celle  d'un  corps  qui  étoit 
en  partie  à^  l'abri  de  cette  adion  >  &  elle 
augmenta  au  contraire  tPun  degré  celte 
d'un  troifieme  corps  qui  eir  étoit  entière- 
ment garanti  'i    '•    ■      4  :  '•' 

§•  933-  J'â  rf  fait'  d'autres  expériences  Trtnfpi. 
analogues  a  celles- la  ;  )  en  rapporterai  même  i»ajr,  l'une 
une  ailleurs ,  §.  1002.9  &  lé  réfultat  a  corit  des  «^ 

,    1'  '  > '/   1  1  *  •'  ■  >     x  ii  1   du  froid 

tamraent  ete  le  même.  (  1  )  11  me  paroit  fur  ie$ 

*  — •  '  '  ' ',   '    ' ,  manugntiu 

(  1  )  J**vois  compte  de  rapporter  ici  la  fuite  des 
expérience*  que  j'ai  faites  avec  cet  inftrumen$  auquel 
j^i  donné  le 'nom  à'htliotlwmQTrtttrc.  Mais  j'ai  re- 
nonce à.  ce -ejeflein  dans,  la  jointe  de  groffir  trop  ce 
*©ltimgf  Vc^feca  le  fujtt;  tfun  ouvrage  féparé.  Ha 
Attendant ,  ceux  qui  Kcp4£P^9(  k  coanoitre  un  pet! 
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donc  bien  évident  que  le  froid  de  l'air  qui 
entoure  les  montagnes  9  eft  la  feule  caufe 
qui  y  diminue  l'effet  des  rayons  du  foleil. 
Or,  le  froid  de  cet  air  s'explique  de  la 
manière  la  plus  (impie  par  fa  tranfparence 
'  &  par  fon  éloignement  de  la  furface  de  la 
terre. 

Les  Pbyficiens  ne  font  pas  unanimes  fur 
la  nature  de  la  lumière  les  uns  la  regardent 
comme  l'élément  même  du  feu  dans  l'état 

è 

de  fa  plus  grande  pureté  ;  d  autres  l'envi- 
fagent  comme  utv.  être  d'une  nature  toute 
différente  du  feu ,  &  qui ,  incapable  par  lui- 
même  de  réchauffer,  n'a  que  \d  pouvoir 
de  donner  au  fluide  igné  i  le  mouvement 
qui  produit  la  chaleur.  Mais  tous  font 
d'accord  à  reconnoître, ,  que  la  lumière 
n'excite  de  la  chaleur  dans  les  corps ,  qu'au- 
tant qu'elle  eft  abfof  bée  par  eux  ;  toute 
celle  qu'ils  réfléchiflent  ou  qu'ils  tranfmet- 

tent,  ne  contribue  nullement  à  les  réchauf- 

. ,  /  -      *  —  - 

I        ■  I  I      »  III  I  II     II    I      ■      I ■■■    I  ■!  Il  I      .111  M 

plus  en  détail,  pourront  voir  une'  lettre  que  fat 
adreflee  fur  ce  fujet  au  Jonrnal  de  Paris  ,  &  qui  a 
été  jointe  au  N°.  108,   de  Tannée  1784-  M-  I>U 

;  C  A  R  L  A  ,  a  fait  &ùffi  imprimer  cette  même  lettre 

1  dans  fon  traité  do  Ftu  c*mpkt.      - 
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fer.  L'air  lui-même»  plus  il  eft  denfe,  plus 
il  eft  chargé  de  vapeurs ,  &  plus  il  fe  ré- 
chauffe. Or  il  eft  certain  que  plus  on  s'élève, 
&  plus  on  trouve  l'air  dégagé  de  vapeurs; 
il  a  fur  les  hautes  cimes  une  tranfparence 
finguliere  ;  le  ciel  y  paroît  d'un  bleu  qui  tire 
fur  le  noir.  Et  en  cela  je  fuis  parfaitement 
d'accord  avec  M.  de  Luc ,  qui  infifte  beau- 
coup fur  cette  caufe  de  la  chaleur  de  l'air 
dans  les  plaines;  mais  comme  cette  caufe 
ne  paroît  pas  fuffire  pour  expliquer  un  effet 
aufli  grand  ,  il  y  joint  la  denfîté  du  feu  élé- 
mentaire ;  &  moi  qui  n'admets  pas  cette 
denfîté ,  du  moins  comme  une  caufe  ca- 
pable de  produire  un  effe^  fenGble ,  j'y  joins  t 
avec  Bouguer  ,  la  réverbération  des  rayons 
du  foleil  par  la  furface  de  la  terre  &  la 
communication  de  la  chaleur  propre  à  la 
mafle  intérieure  du  globe. 

§»  934.  L'influence  de  la  furface  du    chaleur 
terrain  fur  la  température  des  différens  lieux,  réverbérée 
prouve  bien  fortement  que  c'eft  à  la  rêver-  ^ct  jeujg 
bération  &  à  la  communication  de  la  cha-  terre< 
kur  de  cette  furtace ,  qu'eft  due  en  grande 
partie  la  chaleur  des  plaines.  Pourquoi , 

fous  la  Zone-Torride ,  les  petites  isles  jouif- 
(eut- elles  d'une  température  toujours  fup- 
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portable  %  tandis  que  le  milieu  des  conti- 
nens  ,  fîtués  fous  les  mêmes  latitudes  9  eft 
tourmenté  par  les  plus  violentes  chaleurs , 
fi  ce  n'eft  parce  que  la  mer  reçoit  du  folei  1 
&  renvoie  dans  l'air  moins  de  chaleur  que 
la  terre.  Pourquoi  l'air  eft -il  plus  doux 
dans  les  pays  ieptentrionaux  ,  depuis  que 
ces  pays  font  habités  par  des  peuples  agri- 
culteurs ,  fi  ce  n'eft  parce  que  les  terres 
cultivées  reçoivent  &  rendent  plus  de  cha- 
leur que  les  forêts.  Pourquoi  ,  dans  le  midi 
de  l'Europe ,  fent-on  une  augmentation  de 
chaleur  confidérable  au  moment  qui  fuit  la 
moiflbn ,  fi  ce  n'eft  parce  que  le  bled  n'eft 
pas  fufceptible  dé  fe  réchauffer  &  de  réver- 
bérer dans  l'air  autant  de  chaleur  que  la 
terre  (0.  Mais  je  finis  cette  énumération 

(  i  )  M.  Lambert  infifte  for  ces  fait  &  fur  des 
faits  analogues  dans  divers  endroits  de  fa  Pyromé- 
tric.  Cela  prouve  que  fofl  opinion  fur  la  caufe  du  froid. 
des  hautes  régions  de  l'air  n'étoit  point  contraire  i 
celle  que  j'ai  adoptée-  S'il  .a  confidéré  l'afcenfion  du 
fluide  igné  par  fa  légèreté  fpécifique  ,  c'eft  plutôt 
pour  le  plaifir  d'appliquer  l'analyfe  à  une  hypothefe 
qui  en  étoit  fufceptible  ,  que  pour  en  déduire  la  fo» 
lution  d  tous  les  phénomènes  ;  au  relie  fa  formule 
iubfiftc ,  quelqu'hypothefe  qu'on  adopte  fur  la  caufe 
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qu'il  feroit  aifé  de  prolonger  9  &  je  fuis  même 
étonné  d'être  obligé  de  rappeler  à  un  phy- 
sicien tel  que  M.  de  Luc,  des  faits  aufH 
connus ,  &  qui  prouvent  pourtant  d'une 
manière  fi  démonftrative  la  vérité  de  la  thèfe 
qu'il  a  voulu  renverfer. 

§•  93 >.  Je  dois  cependant  répondre  à  Képonfrà 
deux  objedions  :  il  en  eft  une  fur  laquelle  ^  °  JCC* 
M.  de  Luc  infifte  beaucoup.  Elle  eft  fondée 
fur  une  belle  fuite  d'obrervations,  faites  par 
M.  Pictet  ,  fur  des  thermomètres  fulpen- 
dus  à  différentes  hauteurs.  11  réfulte  de  ces 
obfervations ,  que  ,  même  pendant  la  pré- 
fence  du  foleil ,  la  chaleur  qui  règne  à  50 
pieds  n  eft  que  d'un  ou  deux  degrés  plus 

petite  que  celle  qui  règne  à  5  pieds  ;  (  2  ) 

— s — 

de  l'afcenfion  de  la. chaleur  ,  pourru  qu'on  fuppofe 
que  cette  même  caufe  décroît  avec  ladenfité  de  l'air.   * 

(2)  Je  dis  et  un  ou  deux  degrés  plus  petite  &  non  pas 
la  mime ,  comme  le  dit M.  de  Luc.  Car  quoique  ces 
deux  thermomètres  indiquaient  le  même  degré  , 
comme  celui  d'en-bas  et  oie  à  l'ombre ,  &  celui  d'en* 
haut  au  foleil,  il  eft  clair  que  la  chaleur  de  l'air  devoit 
être  plus  grande  en  bas  pour  compenfer  l'adtion  di- 
recte des  rayons  du  foltil.  En  efTe^impreflion  directe 
des  rayons  du  foleil ,  même  fur  qn  petit  thermomètre 
de  mercure ,  ne  fauroit  être  évaluée  à  moins  d'un 
•u  deux  degrés. 
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quoique  le  terrain  foie  alors  de  i  f  ou  20 
degrés  plus  chaud  que  l'air  qui  fc  repoie 
fur  lui.  9 

Mais  ce  fait  ne  me  paroit  pas  prouver 
que  ce  terrain  fi  chaud  ne  communique  à 
lair  aucune  chaleur ,  ce  qui  eft  phyûque- 
ment  impofïïble  ;  il  prouve  feulement  que 
cette  chaleur  fe  diftribue  dans  Pair  avec 
beaucoup  d'uniformité  &  de  promptitude. 

A  u  moment  où  la  chaleur  de  la  terre 
commence  à  agir  fur  la  couche  d'air  qui  la 
touche  ,  cette  couche  fe  dilate  ,  devient 
plus  légère ,  s'élève  &  va  fe  mêler  avec  les 
couches  fupérieures  :  elle  eft  remplacée  par 
une  autre  qui  la  fuit ,  &  il  s'établit  ainfi 
des  courans  verticaux ,  qui  mêlent  &  braf- 
fent,  pour  ainfi  dire ,  enfemble  les  couches   j 
d'air  voifines  de  la  terre.  Et  fi  Ton.  y  réflé- 
chit bien  ,  on  verra  qu'une  différence  d'un 
feul  degré  fur  50  pieds  9  malgré  ce  conti- 
nuel mélange ,  eft  encore  une  très.grande 
différence  ,puifque  fi  cette  différence  croif- 
foit  de  bas  en  haut  dans  le  même  rapport, 
le   haut    d'une   montagne   médiocrement 
élevée,  de  joob  pieds,   par  exemple,  au- 
deflus  de  fa  bafe ,  comme  notre  Saleve  au- 

deffus 
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deflbs  du  lac ,  feroit  de  60  degrés  plus  froid 
que  cette  bafe ,  tandis  qu'il  l'eft  réellement 
à  peine  de  10.  Lors  donc  que  la  différence 
moyenne  entre  deux  thermomètres ,  fitués' 
à  50  pieds  l'unau-deffus  de  l'autre,  ne 
feroit  que  d'une  fi  xi  e  me  de  degré,  ellefuffi- 
roit  amplement  pour  expliquer  tous  les 
phénomènes  ;  car  ce  n'eft  point  ici  le  cas 
des  effets  qui  décroiflTent  en  raifon  des 
quarrés  de  la  diftance  de  leur  eau  Ce ,  parce 
que  ce  n'eft  pas  un  centre  unique  duquel 
émane  cette  chaleur ,  ce  font  des  couches 
parallèles ,  concentriques  &  à  très-peu-près 
égales  en  furface ,  qui  fe  la  communiquent 
mutuellement. 

Quant  à  lobfervation  bien  curieuftf  & 
bien  nouvelle  de  M,  Pictbt  ,  que,  pendant 
la  nuit ,  la  couche  d'air  la  plus  baffe  f 
depuis  la  terre  jufqu'à  |  pieds  au-deflils,1 
eft  plus  froide  que  les  couches  Avivantes  t 
depuis  cinq  pieds  jufqu'à  50,  quoiqu'eri 
même-tems  la  furface  de  la  terre  foit  cons- 
tamment plus  chaude  que  l'air,  il  paroit 
que  la  raifon  générale  de  ce  phénomène  * 
c*eft  que  la  rofée  ,  en  tombant  fur  la  terre 
échauffée  ,  s'évapore  en  partie  &  rafraîchit 
ainfi  la  couche  d'air  voifine  du  lieu  dans 
Tome  IV.  G 


98       Causes  du  froid 

lequel  fe  forment  ces  vapeurs.  Maïs  une 
explication  précife  &  détaillée  de  ce  fait 
n'eft  point  une  chofe  facile  :  elle  exige  des 
obfervations  &  des  recherchés  nouvelles , 
que  M.  Picttet  fe  propofe  de  faire  *  & 
dont  on  doit  fe  promettre  les  réfultats  les 
plus  intéreffans. 

Réponfe     §.  936.  Il  faut  encore  réfoudre  une  diffi- 

tonde  fob.cult^  ^ue  ,on  a  fouvent  faite  contre,  l'ex- 
jeâion.      plication  de  la  chaleur  des  plaines ,  par  la 

réverbération  de  celle  de  leur  furface.  On 

obje&e  la   grande    étendue   de  quelques 

chaînes  de  montagnes;  on  dit  que  de  telles 

étendues  devroient  fuffire  pour  réverbérer 

une  chaleur  à  -  peu  •  près  égale  à  celle  des 

plaines. 

Je  répondrai ,  que  quand  on  fait  cette 
obje&ion ,  on  n'a  pas  bien  préfente  à  Tef- 
prit  la  ftru&ure  des  montagnes.  Les  grandes 
chaînes  ont  à  la  vérités  ne  largeur  de  30, 
40  lieues,  fur  une  longueur  beaucoup  plus 
confldérable.  Mais  tout  cet  efpace  ne  foqne 
pas  une  maffe .  pleine  &  folide,  dont  la 
furface  fupérieure  foit  horizontale  ;  c'eft 
au  contraire  un  terrain  coupé  &  fillonné 
en  tout  fens  par  de  profondes  vallées  ;  les 


/ 
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cimes  font  toutes  à-peu-près  ifotées  ,  &  c'eft 
fur  ces  fomroités  que  règne  le  froid  ;  car 
dans  les  vallées  bien  abritées,  il  règne  une 
chaleur  confidérable  :  le  bas  Valais  &  la 
vallée  d'Aofte  produifent  des  plantes  des 
pays  chauds ,  qui  ne  croillent  point  dans  les 
plaines  fi  tuées  fous  la  même  latitude  ;  on 
y  entend  chanter  la  cigale ,  on  y  recueille 
des  vins  très- forts.  Or  ,  ces  effets  ne  font- 
ils  pas  dûs  à  la  réverbération  de  la  chaleur 
que  prend  le  pied  des  montagnes  qui  en- 
tourent ces  vallées, 

Plus  au  contraire  les  cimes  font  aiguës 
&  ifolées  ,  plus  elles  font  privées  de  cette 
réverbération,  &  plus  elles  font  froides. 
M.  Villars,  célèbre  botanifte  du  Dau* 
phiné ,  a  même  obfervé  que  ce  n'eft  pas  tant 
la  hauteur  abfolue  d'une  montagne  qui 
décide  fi  l'air  y  fera  aflez  chaud  pour  nour- 
rir telle  ou  telle  plante ,  que  fa  hauteur 
au  -  défias  des  vallées  adjacentes  ;  enforte 
que  tel  ou  tel  arbre ,  qui  ne  croîtroit  point 
fur  une  montagne  ifolée  d'une  certaine  élé- 
vation ,  croîtra  fur  une  montagne  plus  éle- 
vée, mais  qui  aura  fous  elle  une  haute 
vallée  dont  elle  empruntera  la  chaleur. 
Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  éprouvé 

G  a 
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des  chaleurs  fuffocantes  en  marchant  dans 
des  vallées  remplies  de  neiges  &  de  glaces, 
lorfque  le  foleil  y  brilloit  par  des  jours  par- 
faitement calmes  !  Mais  dès  qu'il  s'élevoit 
un  vent  un  peu  fort ,  le  froid  reprenoit  foti 
empire  ,  parce  que  cet  air  venoit  du  dehors 
de  la  montagne,  des  efpaces  libres  &  vuides, 
où  l'air  n'eft  réchauffe  que  par  l'infiniment 
petite  partie  des  rayons  folaires  qu'il  arrête 
dans  leur  paflage ,  ou  par  le  mélange  de 
quelques  particules  réchauffées  qui  fe  font 
élevées  du  fond  des  plaines. 

J'ose  donc ,  malgré  ces  objections ,  me 
ranger  à  l'avis  de  Bouguer,  &  croire  avec 
lui  qu'il  n'eft  point  befoin  d'hypothefes  très- 
fubtiles  &  très- recherchées,  pour  expliquer 
le  froid  des  hautes  régions  de  l'air;  &  que 
tous  les  phénomènes  qui  ne  dépendent  s'ex- 
pliquent par  les  raifons  fimples ,  qui  les 
premières  fe  font  présentées  à  Tefprit  de 
tous  ceux  qui  s'en  font  occupés. 
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CHAPITRE    XXXVI. 


De  la  hauteur  à  laquelle  cejfe  la  fonte. 

des  neiges, 

i 

§.  937. aLiE  bas  de  la  neige,,,  dit  le    Limites 

M  célèbre  Bouguer,  f<pq?*  «  Mr<w»  />•  Bb^ïï 
XLV11I ,  "  forme  une  ligne  aflez  exafte-ï 
„  ment  de  niveau  dans  tous  les  pays  qui 
»  font  aux  environs  de  l'Equateur. 

„  Mais  fi  nous  examinons;,  ajoute- t-il,: 
„  la  chofe  d'une  manière  plus  générale  , 
„  fi  nous  portons  la  vue  fur  tout  le  globe ,  ' 
»  cette  ligne  n'eft  pas exadement  parallèle* 
„  à  la  furft'ce  de  la  terre  :  il   eft  évident r 
\>  qu'elle   doit  aller  en  defcehdaht  d'une 
„  manière  graduée  à  mefure  que  l'on  s'é-  • 
„  loigne  de  la  Zone  torride,  ou  qu'on 
„  s'avance  vers  les  Pôles.  Cette  ligne  eft1 
„  élevée  de  2434  toifes  au-deftus  du  niveau 
„  de  la  mer,  dans  le  milieu  de  la  Zone 
5,  torride  :  elle  ne  fera  élevée  vers  l'entrée. 
*>  des  Zones  tempérées  que  4e  2100  toifes  » 
$i  en  paflant  par  le  fommet  de  T  ta  y  de  , 

Ci 
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„  ou  du  Pic  de  Tënériffe,  qui  a  à»peuprès 
,;  cette  hauteur.  En  France  SE  dans  le* 
„  Chili  elle  paffera  à  if  ou  1600  toifes  de 
„  hauteur;  &  continuant  de  defcendre  à 
5,  mefure  qu'on  s'éloignera  de  Péquateur  f 
,;  elle  viendra  toucher  la  terre  au  delà  dès- 
„  deux  cercles  polaires,  quoique  nous  ne 
„  la  confidérions  toujours  que  pendant 
1  *.',/'  ,,-,  1  etc.  «  .  •  •*  ." 

Obferva-.  §.  938.  Cette  manière  géftétfale  &  géo* 
râîefur  ces  m^tr*que  de  confidérer  les  phénomènes  dé 
limites,  la  Jïature ,  porte  l'empreinte  du  génie. 
Audi  ce  paffage  a-t-il  été  copié  dans  tous 
lçs  livres  dÊ.pfcyûque  générale  ,  <  &  répété 
dans  .tous  les  cours*  Mais  tfeft  par  cette 
rçifon  méraef,  qqe  je  crois  devoir  relever 
dpux  erreurs  dans  la  hauteur  dos  points- 
intermédiaires f  .par  lefquels  -B o  uguer 
fait  pafler  cettç  ligne  qu'il  ;appelle  la  ligne 
du  terme  inférieur  confiant  Me  h  neige.  Ces. 
erreurs  ne  peuvent  faire  aucun:  tort  à  la. 
mémoire  de  cet  académicien  célèbre  ,  parce 
que  ce  n'étoit  point  d'après  feà  propres 
obfervations  qu'il  avoit  !  déterminé  \  Ces 
points  intermédiaires..       ^ 

ÏÏ*£aïâ  «  -§.  939.  Ltf§.  Feuilléb  ,  qoi  le  premier 
J&tîe  de/1?1^*11*  géométriquement  Je  Pic  dît  Téné*, 
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rifFe,  lui  afltgna  2213   toiTes- de  hauteur,  neiges  à 
Bovqver  ,  reprenant  en  cotifidération  uo  |cntree 

r  des   zonei 

élément  que  le  P.  Feujllée  avoit  négligé  tempetect. 
dans  fon  calcul,  crut  devoir  réduire  cette 
hauteur  à  2100  toifes.  Mais  en  fuite  MAL 

DE  VeRBUN,DB  BoR;DA  <fe  PlNGRÉ, 

ayant  eux-mêmes  répété  cette  meture ,  ont 
réduit  la  hauteur  du  fie  à  1904  toiièfc 
Foyage  fait  par  ordre  du  Lioi ,  Tomç  I  > 
pag.  379.  La  latitude  du  même. Pic ,  d'après 
les  obfervations  des  mêmes  aftrQnomes ,  elt 
de  280  171  Tome  II ,  pag.  497. 

St  donc  on  regarde  ia~hauteur  du  Pic 
de  Téûériffe ,  comme  cette  àriaquelle  les 
neiges  ceffent  de  fe  fondre  à  Pentrée  des 
zones  tempérées ,  il  faudra  rabaiiïer  d'en- 
viron  200  toiles  ce  poîrttf  de  la  ligne  'du 
terme  inférieur  confiant  de  ta  neige. 

§.  940.  Mais  ce  point  n'eft  pas  le  fetil  Sa  hau» 
dans  lequel  cette  ligne  doive  être  ràbaiflfée  : teur  en 
telui  qufi  correfpond  à  la  France ,  &  qiie 
Bouguer  place  entre  15  ou  1600  toifes? 
doit  être  place  entre  14-  ou  ifoo,  même 
pour  la  France  méridionale.  Car  le  Canigou* 
qui  parte  pour  être  la  cime  la  plus  élevée  dei 
Pyrénées ,  n'a^uei  n$f  téifes'-de  hauteuïj 

G4 
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'  ■         &  rependant  M.  Darcet  allure  que  "la 
»,  partie  la  plus  élevée  des  Pyrénées  eft  cou- 

,.!.    :.  st  vente  de  neige  dans  toutes  les  faifons.  99 
J>if cours  jhr  ïétat  -  aâuel  des  Pyrénées 
pag.  22. 

Sa  hau.*  §>  94*-  Mais  il  y  a  plus,  l'Etna,  malgré 
ff^fa*  les  feux  qu'il  recelé  dans  fori  feîn  Se  une 
fîtuation  bien  plus  méridionale  que  la 
France,  puifqu'ileft  entre  le  37  &  le  3fcme. 
degré  de  latitude ,  eonferve  des  neiges  éter- 
nelles à  une  élévation  plus  petite  que  1 500 
toifes.  (O 


l'Etna. 


r 


«■11* 


1. 


,  (  1)  Je  rapporterai  ici  les  détails  de  l'opération 
barométrique  p£r  laquelle  j'ai  déterminé  fa  hauteur» 
Le,  ç  Juin  177;  *  à  7  h-  20/ du  matin  ,  j'étois  fur  la 
cime  de  ce  volcan.  Je  pofai  mon  baromètre  çxadte- 
ment  fur  le  bord  du  cratère  ou  de  l'entonnoir  qui  le 
couronrie.  La  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  ré- 
duité ,  fuivant  la  méthode  de  M.  os  LUC  ,  à  celle 
qu'elle  auroit  eue  fi  la  chaleur  du  mercure  eût  été 
de  10  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ,  fe  trouva 
de  18  pouces,  io  lignes  &  iç  feiziemes.  Dans  le 
tnême  moment,  à  Catane,à  un  pied  au^deiïus  du 
"niveau  de  la  mer',  lé  mercure  réduit  aufti  a  la  tempé- 
rature de  10  degrés  ,  fe  fouteooit  à  28  pouces ,  t 
ligue. ,  ,2  feiziemes;  Le  thermomètre  expofé  en  plein 
jujétoit  ac  b>r d  dç  la  mer  i  +   18 1,  Àe  Ré^mur  t 
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Depuis  la  pointe  du  cdne  jufqu'à  environ 
Joo  toifes  âu-deûous  de  l'orifice  du  cratère, 
les  neiges  fe  fondent  en  été  ;  foit  parce 
que  les  parois  de  cette  partie  de  la  chei» 
minée  du  volcan  font  aflez  minces  pour 
laifTer  agir  au  dehors  la  chaleur  du  dedans, 
foit  plutôt ,  parce  que  les  fumées  chaude» 
&  fulfureufes  qui  en  fortent  fe  rabattent 
fréquemment  fur  le  pourtour  de  la  bouche  • 
&  contribuent  ainfî  à  la  fonte  des  neiges. 
Mais.au-deflbus  de  cette  partie  fupérièure 
du  cdne ,  le  Mont-Etna  eft  pendant  toute 
l'année  couvert  d^une  zone  ,  ou  ceinture 
de  neige ,  large  d'environ  i  f  o  toifes ,  quev 
l'on  découvre  de  très-loin  en  mer,  &  qui 
defcend  prefque  à  ijo  toifes  au-deffbus  de 
la:  cime* 


1 1 1 1 


°u  +  4  de  ladivifion  de  M.  de  Luc  ,  &  fur  la  cime, 
de  l'Etna,  à  ^  J  i  ou  —   ji  de  M.  DE  Luc.  Lo 

çalçol  fait  d'après  ces.  données  ,  fuivant  les  principe* 
de  ce  phyficicn  célèbre ,  donne  une  élévation  de  1672 
toifes  au-deffus  de  la  Méditerranée.  Mais  fi  Ton  cal* 
cule  cette  même  obfervation  d'après  les  principes  du 
Chevalier  Schuckburg  ,  qui  trouve  que  la  méthode  de 

M.  de  Luc  donne  les  hauteurs  de  ^5^5  plus  petites 
qu'elle*  ne  font  réellement  ,  la  hauuteur  <k  l'Etna 
fera  de  171  j  toifes..1 
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;  M.  de  Riedesel,  qui  monta  fur  l'Etna  9 
Je  itr.  Mai  1767,  trouva  les  neiges  encore 
établies  auprès  de  la  caverne  du  Chevreuil» 
Spelonca  del  Capriolo  r  qui ,  d'après  mon 
obfervation  du  baromètre  t  n'eft  élevée  au- 
çlefljis  de  la  mer  qtle  de  842  toifes  l  Comme 
j'y  allois  -dans  une  faifon  qui  étoit  de  3  6 
jours  plus  avancée  >  je  ne  rencontrai  plus 
(le  neige  à  cette  hauteur;  mais  à  deux  ou 
300  toifes.  plus  haut  on  commençoit  à  en 
voir ,  partout  où  les  enfoncemens  du  terrain 
k  tenoient  un  peu.  à  l'abri  de  fardeur  du 
foleil  ;  .&  un  ,peu  plus  haut  encore  ,  elle 
n'avoit  plus  befoin  d'abri.  Sans  doute ,  les 
«eiges  diminuèrent  encore  jufqu'aiï  mois 
tfe  Septembre  ;  mais  il  paroît  cependant , 
d'après  le  témoignage  des  gens  du  pays* 
qu'il  en  refte  toujours,  dans  des  -endroits 
découverts,  qui  ont  certainement  radins1 
de  1  s  00  toifes  d'élévation* 

'  Les  Auteurs  anciens1  ont  célébré  ce' 
epritraile  étonnant  des.neîges  éternelles  avec 
l'es  flammes  que  vomit  cet  ancien  &  redou- 
table  volcan  ,  ■*  ...■ . 

Summo  cana  jugo  cohibtt ,   mirabUe  diélu,     rr 
,  Vicitoam  flamrnis  glaciem  *  œtemoque  rigofa  j  j 
Ardentes  horrent scopuli.  SiUItal.  Lib.  XIV* 
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Ci-audieh,  dans  Ton  poëme  de  raptu 
Proferpina ,  L.  I. 

Std  qunmviê  nimia  fervent  exuberat  ijlit  f 
.&it  niribus  sewàre  fitUnv  pariUrque  -favillis. 

Strab'on  enfin,  L.  VI. 

Éfi  U  me  %ùm  tx   Km)  xui'x  «^    «ftwîii ,  x»)  %1<m 

ce  qui  lignifie ,  que  dans  la  partie  nue  la 
plus  élevée,  la  montagne  eft  couverte  de 
cendres  ,  &  des  neiges  de  l'hiver. 

Si  l'on  pouvoit  croire  qu<j  ce  fuflent  les 
tels  rejetés  parle  -volcan,  qui  retardent  la 
fuûon  de  la  neige,  jeierois  obferver;  pre- 
mièrement, que  les  tels, rejetés  par  les  vol- 
cans font  rares  &  en ,  petite  quantité  ».  «i 
fécond  lieu  ,  que  les  fels  qui  produiièntdu 
froid  par  leur  mélange  avec  la  glace  accé- 
lèrent la  fufion  de  cette  même  glace;,  bien 
loin' delà  retarder  ;  &  qu'ils  ne  produiront 
même  ce  froid  que  parce  qu'ils  la  fondent. 

"ripes,  il  y  aune    Diftinc- 
e,  entre  les matvtÎ0Ilifili* 

,  -*■  par  rapport 

rpafle.  beaucoup RUr  Alpes., 
neiges ,  &  celles, 
es  à  cette  .limite., 
.Les  premierigu.çqmme.  le.:  jMon>BUnc-,.  Limite]» 
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faïïU  !"  haUtMp  f iguilIes  •  le  Buet  «*« .  ont 
fur  les      leur  Clme  «  leurs  flancs  couverts  de  grands 

EX6'  amaS  de  "eigeà  éternelIes  *  9"  refroïdif- 
yée»! C  **  f<;nt  de  Proche  en  proche  les  couches  in- 
férieures de  J'air ,  imbibent  continuellement 
d'une  eau  glacée  les  terres  &  les  rochers 
qui  font  au-defibus  d'elles ,  &  entretiennent 
ainfi  pendant  toute  l'année  des  neiges  à 
des  hauteurs  où  elles  fe  fondroient  fi  elles 
étoient  fur  des  montagnes  moins  hautes  , 
où  elles  n'àuroient  à  combattre  que  le  froid 
de  l'air,  &  non  des  amas  de  frimats  dans, 
un  état  de  congélation  actuelle.  Ainfi ,  fans 
parler  des  glaciers ,  qui  par  une  caufedif- 
,  férente ,  defcendent  encore  beaucoup*  plus 
bas ,. on  peut  dire  en  général  que  les  neiges 
proprement  dites  ;  ne  fondent  guère  ,au- 
deflus  de  1300  toifes  fur  les  montagnes 
dont  la  hauteur  totale  furpafle  ic  à  1600 
toifes.  :  ■••'-  '     - 

fur  W^""6  §:  943-  Mais  les  cimes  ifolées ,  ou  qui 
monta-  du  moins  ne  font  pas  Immédiatement  jointes 
Es  é!e.  avec  de  ^s- hautes  montagnes,  fe  débar- 
tées,  raflent  de  toutes  leurs  neiges  lorfqué  leur' 
élévation  au-deflus  'de  la,  mer  ne  furpafle 
pas  î  400- &  quelques  toifes.  Ainfi  le  Cra-- 
mont^&les  Fours  que  *oûs  avons  obfer- 
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Tés  ,-&  d'autres  que  nous  verrons  encore  9 
qui  ont  environ  1400  toifes  de  hauteur ,  fe 
dégagent  entièrement  &  produifent  quel- 
ques gramens  &  quelques  autres  plantes 
fur  leur  fommité.  Mais  toutes  les  mon- 
tagnes dont  la  hauteur  furpaffe  1400  ou 
14Ï0  toifes  ,  confervent  à  leur  cime  des 
neiges  éternelles. 

Donc  ,  même  pour  ces  montagnes  ifo- 
lées ,  il  faut  rabaiffer  au  moins  de  100  toifes 
la  limite  que  Bouguer  a  voit  fixée  aux 
neiges  éternelles  ,  fous  le  climat  de  la 
France. 

§.  944.  M  le  Général  Ppyffer,  fi  connu    Celles  de 
par  fes  talens ,  par  fon  mérite  perfonnel ,  J?  fSuiffc 
&  par  le  magnifique  ouvrage  en  relief ,  dent  en. 
dans  lequel  il  a  repréfenté  avec  l'exa&î-  forc  plua 
tude  la  plus  admirable  plus  de  100  lieues 
quarrées   de  montagnes   de  la  Suide ,  ne 
donne  à  la  ligne  des  neiges  que  1082  toifes  f 
au-deflus  du  lac  de  Lucerne  ;  ce  qui ,  en 
fuppolànt  ce  lac  de  31  toifes  plus  élevé  que 
le  nôtre  ,  fait  feulement   1302  toiles  au- 
detfus   de  la  mer.  M.  Pfyffer  a  choifi 
pour  cette  détermination  la  montagne  du 
Geifeberg  ,  qui  paroit  bien  propre  à  ccfi 


r 
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ufagc,  puifqu'elle  ne  coriferve  que  10  à  12 
'toifes  de  neiges  pendant  Tété.  11  femble 
donc  qu'à  cet  égard,  il  y  a  une  grande 
différence  entre  les  montagnes  de  la  Suifle 
&  celles  de  la  Savoie;  &  cela  confirme 
d'autant  plus  que  ta  ligne  des  neiges  eft 
moins  élevée  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément 

^"gru-*  S-  945.  C  e  qui  m'a  furtout  engagé  à 
her.  entrer  dans  ces  détails,  &  àm'appuyerde 
l'autorité  de  M.  le  Général  Pfyffer  f  c'eft 
que  M.  Gruner  ,  dans  fon  Traité  des  gla- 
ciers de  la  Suifle  ,  donne  à  la  ligne  infé- 
rieure des  neiges  une  hauteur  beaucoup 
plus  grande.  Tom.  III.  p.  z%  de  T édition 
originale  en  allemand ,  Êf  pag.  27  c  de  la 
traduction  françaife. 

Mais  fobferverai  d'abord  ,  que  M. 
Gruner  n'a  point  ou  à- peu -près  point 
obfervé  lui-même  les  montagnes  &  les 
glaciers  qu'il  a  décrits.  Une  mauyaife  fanté 
&  quelques  défauts  de  conformation  le 
rendoient  peu  propre  aux  voyages  nécef- 
'  faires  poiir  des  obfervations  de  ce  genre* 

Il  n'a  travaillé  que  fur  des  mémoires  re- 
xueillis  de  toutes  parts  avec  les  plus  grands 
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foins,  &  qu'il  a  rédigés  aveçc  beaucoup 
d'ordre  &  de  clarté.  Pour  la  partie  de  la 
hauteur  des  montagnes ,  il  s'en  elt  princi- 
palement rapporté  aux  mefures  de  feu  M. 
Michely  du  Crest  ;  &  c'eft  d'après  lui  & 
d'après  une  obfervation  de  M  Fatio  de 
Duillieks  ,  qu'il  fixe  à  1500  toifes  la  hau- 
teur de  la  ligne  des  neiges  éternelles.  Il 
feut  donc  que  je  difcute  ici  les  obferva- 
tions  de  ces  deux  auteurs  célèbres. 

§,  946.  M.  Fatio  ,  après  avoir  mefuré    Mefure. 
trigonométriquement  au-deflus  de  notre  TI0## 
lac  la  hauteur  du  Mont- Anzeindaz  ,    qui 
fépare  le  Bas- Valais  du  Canton  de  Berne,  j 

avoit  donné  à  cette  montagne  1460  toifes 
au-deflus  de  la  mer.  Or,  comme  elle  ne 
conferve  point  déneige  en  été,  elle  paroif- 
foit  appuyer  l'idée  généralement  reçue ,  que 
les  neiges  ne  font  perpétuelles  qu'à  la  hau- 
teur de  1  foo  toifes. 

Mais  il  faut  obferver  que  M.  Fatio 
avoit  commencé  par  mefurer  la  hauteur  de 
cette  montagne  au-deflus  du  lac  de  Genève , 
&  qu'enfuite  ,  pour  exprimer  fon  élévation 
au-deffbs  du  niveau  de  la  mer,  il  avoit 
ajouté  426  toifes  au  réfultat  de  fon  opé- 
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ration  f  parce  qu'il  croyoit  le  lac  de  Ge- 
nève élevé  de  426  toife$  au  deffus  de  la 
mer.  Or  ,  les  obfervations  de  M.  de  Luc 
ont  prouvé  que  la  hauteur  de  ce-lac  n'eft 
que  de  188^  toifes,  &  qu'il  faut  par  con* 
féquent  retrancher  238  toifes  de  la  hauteur 
que;  M.  Fatio  avoit  affignée  au  Mont-An- 
zein-daz.  Cette  montagne  n'a  donc  réelle* 
ment  que  1222  toifes  au-deflus  de  la  mer, 
&  ainfi  elle  ne  prouve  rien  en  faveur  de 
l'opinion  de  M.  Grune*. 

Mefurc  §.  947.  Quant  à  AL  Michely,  il  étok 
taCcnes°pâr  certainement  un  bon  mathématicien  &  un 
M.  Mi-  excellent  obfervateur  ;  mais  comme  il  a 
ch£l*.     pris  toutes  fes  mefures  rfe  ia  terraflfe  de  ia 

forterefle  d'Arbourg ,  d'où  il  découvroit 
une  grande  partie  de  la  chaîne  fies  Alpes  ; 
qu'il  ne  les  a  point  lui-même  parcourues  ; 
&  qu'il  n'a  eu  connoiiïance  de  leurs  noms 
&  de  leurs  diftances  que  par  des  ràpporcs 
fouvent  erronés,  il  eft  tombé  dans  des 
erreurs  inévitables  fur  la  hauteur  d'un  grand 
nombre  de  montagnes.  Il  èxpqfe  lui-même 
au  bas  d'une  vue  des  Alpes  qu'il  a  fait 
graver ,  la  méthode  qu'il  a  employée  pour 
les  mefurer. 

„  L'INSTRUMENT 
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cc  L'instrument,  dit-il,  dont  on  fefetf 
d  pour  mefurer  toutes  ces  hauteurs ,  eft  un 
w  niveau  d'eau,  de  24  pieds  de  roi  de  Ion-  * 

»  gueur.  Aubout  oppofé  à  celui  où  Poa  ( 

»  vife  ,  séleve  perpendiculairement  une 
»  baguette ,  jufqu'à  ce  qu'elle  raie  le  ibn*. 
»  met  de  la  montagne  qu'on  veut  meluretv 
„  Le  nombre  de  pouces  &  lignes  que  cette 
»  baguette  fournit  d'hauteur  fur  le  niveau* 
„  joint  à  celui  de  la  longueur  de  1'inftru- 
»  ment,  &  de  la  dilhnee  de  la  montagne 
„  du  iieuoùJ'oaeftjdbnrtepûr  ime  règle 
„  de  trois ,  la  hauteur  dé-  cette  montagne 
»  fur. le  niveau  apparent.  .Toutes  les  Uit 
»  tances  ont  été  mefurées  fur  la  carte  de 
»  Scheuchzer  avec  le ( pied  de  roi;  &  le 

»  pouce ,  en  vertu  de  correction  f^îte*.  .££ 

»  été  évalué  à  3166  toifes  4  pieds.  Gnta 

„  de  plus  une  table  calculée  fur ,  les  rc^- 

»  cipes  de   M.  Picard, .pour  détermine^ 

„  les  hauffemens  du  niveau  apparent  furie 

»  vrai,  &  Ton  a  pris  fur  cette  table ,  tfi|i- 

„  vant  la  diftance ,  le  nombre  de  toHeg  de 

»  œ  hàuflemënt,   qui:,'  àjbîrté  '  âti  '  précé» 

»  dent  f*  a  donné  la'-li&tfetô  {cfé  lànïotf. 

l»  tagne-,  fûrlèniveaâ  vAi.  Enfin ,  en  Vertu 

»  d'aflfee-boArtis  eïtpériencés3da'baV3nliiir**» 
Tomt  IV.  H- 
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s)  on  a  évalué  la  hauteur  de  la  forterefle 
»  d'Arbourg  fur  la  mer  kz}7  toifes  dé  Paris  : 
•o  &  ces  trois  lomnies  additionnées  ont 
^  déterminé  toutes  les  hauteurs  des  mon- 

*  tagnes  de  ce  profpeft.  Tout  ce  quî  n'eft 

*  pas  neigé  en  tout  tems ,  eft  haché  dans 
a  le  de  (fin.  Ce  qui  n^  que  te  fimple  trait  eft 
ji  Gletfcber  (placier  ) ,  roc  f  ou  précipice. 
9> .  Toutes  \t%  cimes  pointues ,  &  dont  le 
„  talus  eft  roide,  font  de  roc,  &  n'ont  pas 
^  de  neige.  Fait  au  châtebu  d'Arbôurg  en 

*  Janvier  177?.  Par  l'auteur  de  la  mé- 
^  thode  d'un  thermomètre  univerfel.  $•• 
^  Correôion.  „ 

Sachant  que  M.  le  Général  Pfvffer 
*voit  été  en  liaifon  avec  feu  M.  Michely  , 
'&  qu'il  eft  l'homme  du  monde  qui  connoît 
le  mieux  ces  montagnes  &  toutes  leurs  di- 
mentions ,  j  eu*  Hïùrfneur  de  lui  écrire  pour 
lui  demander  cte  *  qu'il  pénfbït  de  ce  prof- 
^yeft  &  des  mefures  qui  y  font  indiquées. 
Voici  fa  répdnfei  V  ' 

:  JCoflw^le  profpe^  dç  feu  M>.|SlctfiT 
£  aéi*  un  grau4iiC^ditf  qu'il  a  fitkhlc» 
m  ppur  l'élévation  des  montagnes ,  &  qu'il 
•â  è^  p,ouït»nt,trèfeÉw^>^;jttQttffi  «fie» 

«     r  *    1  '  .  ^ 
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„  tiel  que  vous  en  redrefltez  les  erreurs  * 

„  dans  votre  ouvrage.  L'inexa&tude  de  la  X 

»  carte  de  Scheuchzbr  en  a  occafionné;         ,  \ 

„  mais  elles  font  très -petites  en  compa- 

»i  raifon  de  celles  qui  iont  venues  de  ae 

„  qu'on  l'a  trompé  fur  les  noms  des  cimes  : 

»,  on  lui  en  a  fait  prendre  de  très-voilines 

„  pour  de  très  -  éloignées.  Vous  pouvez  9 

t,  Monfieur ,  me  citer  à  cet  égard.  J'ai  dé- 

»  montré  à  M.  Michely  fes  erreurs  ;  il  s 

„  fut  défefpéré  d'avoir  produit  fon  prof- 

„  ped.  Je  ferois  très  -  fâché  de  faire  tort  à 

„  &  mémoire  ;  fon  opération  étoit  belle 

„  pour  un  homme  renfermé  dans  un  baf-  \ 

»,  don  »   &  qui  ne  pouvait  travailler  que 

„  d'un  feul  point.  La  faute  retombe  plus  fur 

„  ceux  qui  l'ont  trompé  fur  les  noms.  M. 

9t  Michely  avoit  déjà  reconnu  quelques* 

„  unes  de  ces  erreurs  avant  que  je  fufle  le 

„  trouver  à  Arbourg ,  &  il  m'avoit  envoyé 

,9  leprofpeft  ci  «joint  (i)  dans  lequel  il  les 

(i)  M.  le  général  Pfyffhr  avoit  ea  la  bonté  4e 
m'eavoyer  le  profpeâ  corrigé  dont  il  parle  ici  ;  Il  y 
avoit  même  joint  une  note  de*  quelques  autres 
erreurs  Je  penfois  à  le  faire  graver  de  nouveau  pour 
le  joindre  à  ce  volume  ;  mais  j'ai  renoncé  h  ce  pro- 
jet, lorfque  j'ai  vu  que,  malgré  les  notes  de  M. 

H  a        > 
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f,  avoit  corrigées.  „  Luçerne,  10  Janv.  1 779. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'exa&itude  de 

M.  Michely,  loriqu'ii  n'étoit  pas  trompé 

.pat  de  faux  rapports  fur  les  noms  &  les 

di(t  an  ces  ,  que  la  jufteffe  des  me  fur  es  qu'il 

:  a  données  des  montagnes  dont  la  pofition 

lui  étoit  bien  connue.  | 

•  Je  citerai  pour  exemple  le  Mont-Pilate  f 
auquel  il  donne  1166  toifcs  au-deflus  de  la 
mer.  D'apïè*  les  mefures  de  M.  le  général 
Pfyffer  ,  la  corne  du  dôme  de  cette  mon- 
tagne eft  élevée  de  972  toifes  au-deflus  dit 

.  lac  de  Lucernc.,  ce  qui  fait  1 192  au-deflîis 
de  la  mer ,  &  revient  par  conséquent. f  à  26 
toifes  près,  à  la  mefure  de  M.  Michely.  (2) 


Pfyffer  ,11  refte  dans  ce  profpedt  un  grand  nombre 
-  de  montagnes  dont  les  vrais  noms  &  par  conféquent 
les  hauteurs  nt>  font  point  sûrement  connues. 

(  %  )  M.  Gruner  ne  cite  pas  l'autorité  cTaprii 

laquelle  il  attribue  à  l'une  des  (bratnités  du  Mont* 

Filate  une  hauteur  de  140;  toifes  •  6:  à  une  autre  fem* 

uiité  de  la  même  montagne  celle  d'ehvifon  içoo. 

/Comme  cette;  montagne  fe   dépouille  en  entier  de 

fcs  neiges  ,  il  tirait  deJà  un  troifieme  argument  tn 

z  faveur  de  Ton   ijftéme  fur  la  haureur  des  neigf* 

..perma  ôeotes.  Mais  lés  meforcs  de  M*  PfyffeIi 

d'accord  Avec -xellea  de.  Mt  lfaca*LY  •  prouva* 

que  cet  argument  n'a,  pa«  plus  de  force  que  les  autrd» 
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.C'est  donc  indubitablement  par  un  effet 
de  ces  fauflfes  dénominations  ,  que  M* 
Michely  ,  &  "après  fui  M  Gruner  ont 
attribué  à  la  ligne  des  neiges  dans  les  Alpes 
une  hauteur  de  1 500  toifes ,  puifque  les 
obfervations  les  plus  sûres  9  confirmées  par 
celles  de  M.  le  général  Pfyffer  ,  lui  donnent 
tout  au  plus  1400  toifes  ,  &  même  bien 
moins  dans  le  Nord  de  la  Suiffe. 

Je  ne  connois  pas  aflez  bien  les  mon* 
tagnes  du  Nord  de  l'Europe,  pour  déter- 
miner les  gradations  par  lefquelles  la  ligne 
des  neiges  perpétuelles  s'abaiflTe  vers  l'ho- . 
rizon,  pour  venir  enfin  fe  confondre  avec 
lui  dans  le  voifinage  des  pôles-  Les  natu- 
raliftes  du  Nord,  qui  ont  fi  bien  décrit 
les  productions  de  leurs  montagnes ,  ne 
nous  ont  pas  donné  des  lumières  aufli  sûres , 
touchant  leur  hauteur  abfolue,  &  celle  des 
neiges  qu'elles  confervent  pendant  Tété. 


\ 
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CHAPITRE    XXXVII. 

De  Courmaytur  à  la  Cité  (TAofle. 

Cette  val-  "O 

lée  coupe     $.  948.  Mjj  n  faifant  cette  route  ,  on  fuit 

«haine  des comme  Jc  l'a*  déjà  dit ,  jufqu'auprès  de  St 
JUpes.  Didier,  le  chemin  pavé,  étroit  &  rapide, 
que  nous  prîmes  en  allant  au  Cramont.  On 
laiffe  St  Didier  fur  fa  droite  ,  &  on  voit  fur 
fa  gauche  une  montagne  nommée  Beuron  9 
dont  les  couches  coupées  prefqu'à  angles^ 
droits  par  la  vallée ,  prouvent  qu'elle  appar- 
tient à  la  claflfe  des  vallées  tranfverfoles. 
Ces  couches  s'élèvent  contre  la  chaîne  cen- 
trale. 

La  Vallée  eft  d'abord  étroite ,  &  un  peu 
fauvage  ;  mais  comme  la  defeente  eft  rapide  $ 
elle  devient  bientôt  plus  chaude  &  plus  fer- 
tile. Auprès  de  Courmayeur  elle  eft  trop 
élevée  pour  des  arbres  fruitiers ,  fi  ce  n'eft 
des  cerifiers  &  des  poiriers  fauvages.  L'arbre 
que  l'on  plante  le  plus  volontiers  le  long 
des  chemins  &  dans  les  prairies ,  eft  te 
fecfne %  parce  que  fa  feuille»  cueillie  verte 
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&  féchée  avec  foin ,  eft  un  excellent  fou- 
rage  pour  les  beftiaux  pendant  l'hiver. 

$.  949.  A  nne  lieue  &  demie  de  Cour-    Premiers 
mayeur ,  on  rencontre  les  premières  vignes;  vl*ao     * 
elles  font,  difpofées  d'une  manière  fort  fin- 
guliere  :  ce  font  des  treilles  baflfes  ^foute- 
nues  en  Pair  f  dans  une  fîtuation  à- peu-près 
horizontale ,  à  la  hauteur  de  4  ou  f  pieds. 
Cette  fîtuation  eft  très- défavorable  à  la 
maturité  du  raifin ,  parce  que  ces  treilles 
ferrées  empêchent  les  rayons  du  foleil  de 
pénétrer  jufqu'à  la  terre  &  de  la  réchauffer» 
Je  crus  d'abord  que  l'on  (uivoit  cette  pra- 
tique pour  recueillir  quelques  légumes  & 
quelques  grains  de  peu  de  valeur ,  que  1  on 
fetne  fous  ces  treilles ,  &  qui  privés  là  d'air 
&  de  lumière,  y  réuffiflent  tiès-mal  :  mais 
j'appris  qu'on  étoit  en   quelque   manière 
contraint  à  ce  genre  de  culture  par  la  na- 
ture du  fol  de  la  vallée.  Ce  fol  eft  du  roc 
recouvert  d'une  fi  petite  quantité  de  terre  * 
que  les  ceps  ne  peuvent  réuffir  que  quand 
on  les  plante  dans  des  trous*  ou  dans  des 
fentes ,  qui  fe  trouvent  à  de  fi  grandes  dif- 
tances ,  que  le  terrain  ne  feroit  pas  fuffi- 
famment  garni  fi  Ton  a'étendoit  pas  de 

H4 
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cette  manière  le  petit  nombre  de  ceps  que 
Ton  peut  y  planter. 

>  Bientôt. après  que  l'on  effr  entré  dans  ' 

ces  vignes ,  la  vallée  devient  plus  large  f 
plus  riante  ;  on  traverfe  de  beaux"  vergers 
&  des  champs  bien  cultivés ,  au  /nilieu  des- 
quels oq  laide  à  fa  droite  un  grand  village 
nommé  Morgès.  ' 

Situation     ^  9SOt  ^  Un  quart  je  iieûe  au.deià  de 

OCS   COU»  x  / 

ches.  Morges,  on  pafle  vis-à-vis  d'une  grande 
fiflurc*  formée  par  un  torrent  qui  fort  des 
montagne*  de  la  gauche  ,  &  Ton  voit  à  la 
/aveur  de  cette  ouverture ,  que  la  montagne 
qui  borde  la  vallée ,  de  même  que  d'autres 
montagnes  plus  éloignées  que  Fon  découvre 
au  travers  de  cette  ouverture  »  tournent 
toutes  leurs  efcar  emens  du  côté  de  h 
chaîne,  centrale  ,  contre  laquelle  s'élèvent 
leurs  couches. 

De  ce  côté  de  la  vallée  ,les  montagnes 
font  toutes  calcaires,  à  veines  ondées ,  mê- 
lées de  mica  ;  on  en  voit  fur  la  route 
île  grands  fragmens  femblables  au  marbre 
nommé  cipolino ,  &  d'une  très-belle  qua- 
lité. Les  toits  des  maifôfts  font  couverts  de 
feuillets  toioces-  de  '  cette  même  pierre.    • 


'  1 
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Un  peu  plus  loin  on  pafle  fous  l'ancien 
château  de  La  Salle,  remarquable  par  une 
tour  ronde,  très-élevée ,  au  centre  du  bâti- 
ment 5  &  par  des  murs  auffi  très-hauts  f 
couronnés  de  créaaux ,  qui  l'entourent  à 
.une  grande  diftance.  A  un  quart  de  lieue 
du  château ,  &  à  deux  lieues  &  demie  de 
Courmayeur,  on  traverfe  le  village  de  La 
Salle  qui  eft  une  rue  très  -  longue ,  très- 
étroite  ,  mal  pavée  *  bâtie  fur  le  penchant 
d'un  grand  vignoble^ 

On  traverfe  enfuite  une  large  &  pro- 
fonde ravine,  creufée  dans  un  amas  de  fable, 
de  terre  &  de  débris  de  montagnes ,  char- 
riés &  accumulés  par  le  torrent  qui  y  coule. 
Jufques-là ,  &  même  un  peu  plus  loin ,  les 
montagnes  de  la  gauche  que  l'on  continue 
de  côtoyer ,  paroiffent  toujours  calcaires  t 
&  leurs  efcarpemens  tournés  contre  la 
chaîne  centrale. 

§.  951.  Mais  à  une  demi- lieue  de  La    Partage 
Salle ,  les  montagnes  de  la  gauche  corn.  Jj^^JJJ 
menceptè  s'approcher  de  la  nature  des  pri-  primitivei. 
mitives;  il  entre  un  peu  de  quartz  dafts 
leur  coippolition ,  &  le  mica  qui  fè  trouve 
déjà  dans  les  cipolino  que  nous  venons  de 
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voir,  eft  dans  celles-ci  en  plus  grande  quan- 
tité. On  y  voit  auffi  un  mélange  de  pierre 
de  corne.  Celles  dans  lelquelles  domine  ce 
dernier  genre  font  de  couleur  verte ,  &  fe 
fondent  au  chalumeau  en  un  verre  noir  & 
luifant,  qui  s'affaiffe  fur  le  tube  de  Terre  t 
&  ne  fe  bourfouffle  point  avant  de  fe  fondre  - 
Les  montagnes  de  l'autre  côté  de  la  Doïre 
paroiflfent  auffi  avoir  changé  de  nature.    > 

jJ£roh        §•  9f2.  A  une  lieue  &  un  quart  de  La 

«Cille,  on  -a 

balle,  nous  quittâmes  la  rive  gauche  de  la 
Doire,  que  nous  avions  constamment  fuivie 
depuis  Courmayeur,  &  nous  payâmes  à 
fa  droite.  Bientôt  après  la  vallée  fe  reiferre 
&  fouffçe  un  de  ces  étranglemens  dont  /ai 
foiivent  parlé  ;  la  montagne  eft  coupée  à 
pic  dans  toute  fa  hauteur ,  &  le  chemin 
paffe  fur  une  étroite  corniche  au  deffus  d'un 
précipice  ,  au  fond  duquel  coule  la  rivière. 
Cet  étroit  défilé  ,  d'autant  plus  important 
qu'il  eft  impoffible  de  paflTer  de  l'autre  côté 
de  la  Doire ,  eft  défendu  par  une  porte  # 
par  deux  ponts,  levis  placés  fur  de  pro- 
fondes coupures  pratiquées  dans  toute  la 
largeur  du  chemin  ,  &  par  un  corps-de- 
garde  conftruit  fur  un  rocher  qui  domine 
lepaflage. 
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Les  rochers  entre  lefqucls  paflc  la 
rivière,  font  d'une  roche  feuilletée  quart, 
zeufe  &  micacée  Les  feuillets  font,  ici 
vçrticaux ,  là  inclinés  ;  fouvent  ils  font 
ondes;  quelquefois  même  ils  forment  des 
.  2  à  angles  aigus  ;  mais  malgré  ces'finuofités 
&  ces  ondulations ,  la  diredion  des  pl?ns 
cft  conftamment  la  même.  On  voit  de-là 
une  jolie  cafcade  tomber  du  haut  des  ro- 
chers qui  dominent  la  rive  gauche  de  la 
Doire. 

A  une  demi-lieue  du  pont,  le  village 
tiAvife ,  fitué  de  l'autre  côté  de  la  rivière  9 
préfente  un  payfage  extrêmement  pittorcf- 
que;  des  tours  &  des  châteaux  gothiques, 
la  rivière  &  des  vignes  fur  le  devant ,  de 
beaux  vergers  fur  les  derrières ,  &  la  mon- 
tagne au  deffus  de  ces  vergers.  Il  eft  bâti 
fur  des  ébouiis  qui  continuent  encore  plus 
loin. 

i 

àvamt  d'arriver  vis-à-vis  de  ce  joli  vil- 
lage» on  fuit  encore  un  chemin  en  corni- 
che fur  la  Doire,  au  pied  dHm-rec  fem- 
blable  au  précédent  ,  à  feuillets  toujours 
ondes ,  mêlés  de  quelques  veines  cfune 
roche  de  corne  d'un  verd  noirâtre ,  tendre 


r 
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femblabie  à  la  terre  que  Ton  trouve  dans 
les  fours  à  cryftal ,  &  qui  préfente  au  cha- 
lumeau les  mêmes  phénomènes  que  celle 
du  paragraphe  précédent.  Les  couches  de 
cette  pierre  deviennent  par  intervalles  plus 
dures  &  plus  compactes ,  mais  reprennent 
enfuite  leur  première  nature.  La  rive  oppo- 
se eft  bordée  de  rochers  du  même  genre. 

On  defcend  enfuite  la  longue  &  vilaine 
rue  du  village  de  Livrogne,  au  bas  duquel 
on  traverfe  le  torrent   qui  vient  du    Pal 
Régence  t  en  italien  F  al  di  Rcma. 
Ar?ier.        On  a  enfuite  une  route  charmante  dans 
des  prairies  ombragées  par  de  beaux  noyers  ; 
&  dans  une  heure  &  un  quart  depuis  les 
ponts- le* vis,  on  vient  à  Arvier ,  grand  vil- 
lage ,  où  l'on  dîne  ordinairement  en  venant 
de  Courmayeur  à  la  Cité.  Nous  avions  mis 
quatre  heures  &  demie  à  faire  cette  route , 
la  chaleur  étoit  très  *  incommode  :  nous 
nous  y  ferions  volontiers  arrêtés,  mais  les 
cabarets  étoient  fermés  ,  parce  que  leurs 
maîtres  étoient  à  l'ouvrage  dans  lés  cam- 
pagnes. Il  fallut  donc  continuer  notre  route. 

vStéatite8.     Au.-  delà  d'Arvier ,  &  même  avant  d'y 
arriver ,  on  trouve  dan*  le  chemin  des  frag* 
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mens  détachés  d'une  ftéatite  verte  ,  du 
genre  de  celle  que  Wallerius  nomme 
SteatiPes  Icunellofus  nitens.  Les  montagnes 
qui  hordent  la  vallée ,  font  cependant  tou- 
jours des  roches  feuilletées  de  divers  gen- 
res ,  qui  s'abaittènt  en  ^éloignant  d'Arvier, 
&  font  enfuite  remplacées ,  au  moins  fur 
la  gauche,  par  des  éboulis. 

§.  953.  A  une  demi  lieue  d'Arvier  9  on    Val  <U 

pafle.  à  l'entrée  d'une  grande  vallée  f  mar-  Sav€™ 

quée  fur  la  carte  fous  le  nom  de  Val  di 

Savera  veccbia.  rElle  paroît  formée  par  la 

réunion  de  deux  autres  qui  font  féparées 

par  une  montagne  haute  &  étroite.  Ces 

deux  vallées  coupent  prefque  à  angles  droits 

celle  que  nous  fui  von  s ,  &  n'en  ont  point 

de  correfpondante  fur  la  rive  gauche  de  la 

Doire  :  même  au  contraire,  vis-à-vis  de 

leur  embouchure ,  s'élève  une  montagne  * 

haute  &  uniforme.  Après  avoir  palTé  cette 

embouchure,  on  voit  en  fe  retournant  fui: 

la  droite ,  que  les  montagnes  qui  bordent 

cette  vallée  font  très-hautes  ,  encore  cou* 

vertes  de  neiges  &  inclinées  en  montant 

du  Nord  au  Midi.  Ce  font  fans  doute  celles 

que  du  haut  du  Cramont  je  voyois  montée; 
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contre  cette  chaîne  primitive  qui  paflfe  ao- 
dcifiis  du  Val  deCogne. 

Villeneuve     $.  9S^  Bientôt  après  on  vient  à  Ville- 

vrctins» 

7/wztf  cCAofte.  Ce  bourg  fitué  dans  on  fond 
ferré  entre  des  montagnes  aflfez  élevées ,  eft 
remarquable  par  l'afîreufe  quantité  de  Cré- 
tins dont  il  eft  affligé.  On  fait  qu'on  donne 
dans  le  Vallais  le  nom  de  Crétim  à  des 
imbécilles  qui  ont  ordinairement  de  très- 
gros  goitres ,  &  que  cette  maladie  eft  endé- 
mique dans  quelques   vallées  des  Alpes. 
J'en  ferai  le    fujet    d'un  chapitre  féparc. 
Dans  la  vallée  'd'Aofte ,  où  il  y  en  a  peut- 
être  encore  plus  que  dans  le  Vallais  ,  on 
les  nomme  Murons*  La  première  fois  que  je 
paflai  à  Villeneuve,  tous  les  êtres  raifoa- 
nables  du  village  en  étoient  fortis  pour  les 
travaux  de  la  campagne  ;  il  ne  reftoit ,  ou 
du  moins  l'on  ne  voyoit  dans  les  rues  que 
des  imbécilles.  Je  ne  connoiflbis  pas  encore 
les  fignes  extérieurs  de  cette  maladie  :  je 
m'adreffâi  au    premier  que  je  rencontrai 
pour  lui  demander  le  nom  du  village;  & 
commeil  ne  me  répondoit  point ,  je  m'a- 
dreflai  à  un  fécond ,  puis  à  un  troifiemp 
mais  un  morne  filence  ou  quelques  fous 
inarticulés  étoient  leur  unique  réponfe,  & 
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l'étonnement  ftupide  avec  lequel  ils  me  re- 
gardoient  ,   leurs  goitres  énormes,  leurs 
grofles  lèvres  entrouvertes  f  leurs  pelantes 
&  épaiflës  paupières ,  leurs  ganaches  pen- 
dantes, leur  teint  bafané,  avoient  quelque 
choie  de  tout- à- fait  effrayant  :  on  auroit  dit 
qu'un  mauvais  génie  avoit  changé  en  ani- 
njaux  ftupide  s  tous  les  habitans  de  ce  mal- 
heureux village  >  en  ne  leur  laiflant  de  la 
figure  humaine  que  ce  qu'il  en  falloit  pour 
qu'on  pût  connoitre  qu'ils  avoient  été  des 
hommes.  Je  fortis  de-là  '  avec  une  impref- 
fion  d'effroi  &  de  tritteflfe  qui  ne  s'effacera 
jamais  de  mon  fou  venin 

§.  9f  f.  En  fortant  de  Villeneuve  ontra*  Couches 
verfe  la  Doire ,  &  on  jpafle  fous  un  roc  par-  ^tocées. 
tagé  par  la  rivière.  Au  premier  coup-d'oeil , 
on  prendrait  cette  pierre  pour  une  roche 
feuilletée  proprement  dite  ,  Saxum  forna- 
cum  W>  ;  mais  outre  le  quartz  &  le  mica  9 
elle  renferme  une  quantité  aflez  conlidérable 
de  parties  brillantes  &  confufément  cryfc 
tallifees  de  pierre  calcaire.  Le  vinaigre  dif- 
tillét  infuie  à  froid  fur  100  grains  de  cette 
roche  pulvérifée,  en  a  extrait  17  grains  | 
de  terre  calcaire.  £es  couches  de  cette  rocht 
font  inclinées  en  montant  contre  le  Nord* 
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Otfeft ,  fous  un  angle  d'environ  20  degrés; 
Elles  font  coupées  par  des  fentes  planes  , 
perpendiculaires  à  l'horizon  ;  ce  qui  prouve 
que  ces  couches  ont  confervé  leur  fitua- 
tion  originelle.  En  effet»  cet  angle  de  20 
degrés  eft  aflez  petit  pour  que  des  fédimens, 
&  à  plus  forte  raifon  ,  des  cryftallifations , 
.puiflent  le  prendre  en  fe  dépofant  »au  fond 
des  eaux. 

Ici  nous  avions  à  notre  droite  la  haute 
montagne  que  nous  avions  vue  de  la  cime 
du  Cramont,  &  qu'on  nous  difôit  être, 
comme  elle  eft  effe&ivement ,  au  deffbs  de 
Cogne.  11  defcend  un  glacier*  des  flancs  de 
cette  montagne. 

De  Ville  Au-delà  de  Villeneuve  la  vallée  s'élargit 
ncuYc  à  la  coafid&ablement  &  prend  un  fond  hori- 
zontal qu'elle  n'avoit  point  encore  eu  :  elle 
s'étoit ,  à  la  vérité  ,  ouverte  vis  -à  -  vis  de 
Morgès  ,  mais  fahs  avoir ,  comme  d'ici  à 
la  Cité  ,  un  fond  parfaitement  égal  &  dé 
tiiveau. 

A  vingt  minutes  de  Villeneuve,  on  tou 
Verfe  le  village  de  SU  Pierre ,  &  on  lâiflTc 
Vgauche  fon  grand  &  antique  château  bâti 
jfur  le  toc. 

Uni 
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Une  petite  demi-lieue  plus  loin  ,  oa 
paffe  au  pied  d'un  roc  calcaire,  mêlé  de 
mica  ,  dont  les  couches  montent  au  Sud. 
On  voit  delà ,  au  pied  de  la  montagne  à 
droite,  le  château  des  Amamlles %  remar- 
quable par  fa  forme  triangulaire ,  flanqué 
d'une  tour  ronde  \  chacun  de  fes  angles. 
Cette  forme  peu  commune  n'eft  point  delà- 
gréable. 

Peu  après  f  on  paffe  fous  un  vieux  châ- 
teau ,  bâti  fur  des  terres  éboulées  ,  hors 
defquelles  on  voit  cffleurir  des  fels ,  qui 
me  paroiffent  être  de  la  (éiénite  mêlée  d'un 
peu  d'alun. 

En  approchant  de  la  Cité,  la  vallée 
s'élargit  toujours  davantage ,  les  monta- 
gnes de  part  &  d'autre  ont  peu  de  phyfio- 
nomie,  elles  paroiflent  tourner  le  dos  à 
cette  même  vallée  ,  dont  la  direction  ap- 
proche de  TEft-Sud-Eft.  Je  les  foupçonne 
de  pierres  calcaires  micacées ,  alternant  avec 
des  ftéatites.  Nous  mimes  deux  heures  de 
Villeneuve  à  la  Cité ,  &  en  tout  fept  heures 
&  demie  depuis  Courmayeur. 

La  Cité  d'Aofte,  Angttfia  Prœtoria,  ca- 
pitale  du  Duché  de  ce  nom,  eft  une  petite 
Tome  IV.  I 
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ville  9  réfldence  d'un  Evêque.  H  y  a  un 
Chapitre ,  un  Collège ,  plufîeurs  Couvents: 
les  rues  font  affez  droites  &  d'une  bonne 
largeur  ;  elles  font  prefque  toutes  arrofées 
par  des  canaux  d'eau  courante,  établiffe- 
nient  tout-à  la  fois  bien  fain  &  bien  com- 
mode pour  le  peuple.  Cette  ville  paroît 
avoir  été  beaucoup  plus  confîdérable  du  tems 
des  Romains  ,  à  en  juger  du  moins  par  les 
ponts  ,  rampKîtéâtre  &  lés  autres  conftruc- 
tions  dont;  on  y  voit  encore  les  relies. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

De  la  Cité  fjiofle  à  Yvrée. 

§.  956.  Ici  la  route  commence  à  être  Général!. 
praticable  en  voiture:  elle  eft  cependant  **s  ** 
bien  mauvaife  dans  les  villages ,  dont  les 
rues  font  étroites,  mal  pavées,  &  fou  vent 
en  pente  rapide  :  ces  inconvéniens  font 
encore  plus  fenfibles  à  cheval  qu'en  voiture. 
Cependant  nous  continuâmes  le  voyage 
fur  nos  mulets  ;  &  pour  faire  à  loi  fi r  nos 
obfervations ,  nous  mîmes  un  jour  &  demi 
à  faire  ce  trajet,  que  l'on  peut  faire  ,  & 
que  j'ai  moi-même  fait  une  autre  fois  dans 
un  feul 

§.  957.  A  quelques  minutes  de  la  ville  Arcd'À*. 
d'Àofte ,  le  grand  chemin  de  l'Italie ,  que  gufte# 
nous  fuivons ,  paffe  fous  un  arc  de  triomphe 
érigé  en  l'honneur  d'AfréusTE.  Cet  arc 
qui  étoit  anciennement  revêtu  dp  marbre  f 
eft  conftruit  de  grands  quartiers  d'une 
efpece  afleZ  fitiguliere  de  poudingues  ou 
de  grès  à  gros  grains.  C'eft  un  aflemblage 

I  a 


■   / 


tjt      De  la  cité  o'AosTf 

de  fragmens,  prefque  tous  angulaires,  de 
toutes  fortes  de  roches  primitives  $  feuille- 
tées, quartzeufes,  micacées;  les  plus  grps 
de  ces  fragmens  n'atteignent  pas  le  volume 
d'une  noifette.  La  plupart  des  édifices  an- 
tiques de  la  cité  d'Aorte  &  de  fes  environs 
font  conftruits  de  cette  matière  ;  &  les  gens 
du  pays  font  jperfuadés  que  c'eft  une  corn- 
pofition  ;  mais  j'en  ai  trouvé  des  rochers 
en  place  dans  les  montagnes  au  Nord  & 
au-deffus  de  la  route  d  Yvrée. 

Nature  de     §.  9f8  La  vallée  eft  ici  large,  à  fond 

la  vallée  &lat.   eHe   fe  dirige  à   ^£ft  OU   plus  exade- 
de  Tes  mon- r  °  r 

tagnes.  ment  a  10  degrés  de  l'Eft  par  Nord.  Les 
montagnes  de  part  &  d'autre  tournent  le 
dos  à  la  vallée ,  8c  leurs  couches  montent 
en  s'en  éloignant  Je  me  fuis  allure  que 
celles  de  la  gauche ,  ou  au  Nord  f  font  au- 
près de  la  Cité ,  d'une  roche  compofée  de 
quartz  &  de  mica.  Cette  roche,  qui  fe 
fépare  aifément  par  feuillets  plans ,  fermes 
&  bien  dreffés,  eft  d'un  très-grand  ufage 
dans  le  pays  ;  on  en  couvre  les  murs,  les 
maifons  mêmes ,  on  en  revêt  lès  marches 
des  efcaliers ,  les  chambranle»  des  portes  4t 
des  cheminées ,  &c 
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À  demi- lieue  de  la  Cité,  nous  remar- 
quâmes au  midi,  de  l'autre  côté  de  la 
Doire ,  une  haute  montagne ,  dont  la  cime 
eft  couverte  de  neige ,  &  de  laquelle  des- 
cend un  petit  glacier  9  le  dernier  que  Ton 
voie  for  cette  route  en  allant  en  Italie. 

§•  9S9*  A  une  lieue  8c  demie  de  la  Vflltfrap. 
Cité,  on  tfaverfe  Pillefrancbe ,  village  peu*  •  Nia# 
conGdérable ,  &  k  une  lieue  plus4oin  9  celui 
de  Nuz  où  nous  vînmes  coucher.  Quoi* 
que  ce  (bit  un  bourg  allez  confidérable , 
les  lits  de  l'auberge  étoient  fi  peu  attrayans, 
que  nous  leur  préférâmes  une  botte  de 
paille  dans  la  grange. 

Entre  Viliefranche  &  Nuz  f  je  ramaflai  Pierre* 
des  fragmens  de  pierres  ollaires  aflèz  re- 0,a,rc8* 
marquables.  Ces  pierres  ,  du  genre  des 
ferpentines ,  dures  &  d'un  verd  obfcur  , 
paroiflent  à  leur  fur  fa  ce  parfemées  d'aiguilles 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  lorfqu'on  cafle  la 
pierre ,  on  voit  que  ces  aiguilles  font  les 
coupes  tranfverfales  de  lames  d'un  verd 
clair ,  demi-tranfparentes ,  femblables  à  'de 
la  Cire ,  &  qui  paroiflent  le  produit  d'une 
fecrétion  ou  d'u*e  cryftallifation  corrfufe 
des  parties  les  plus  pures   de  la  pterc*, 

la 
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I*orfqu'on  expofe  au  chalumeau  des  frag- 
mens  très-déliés  ,  fin*  ,  &  un  peu  alongés 
de  cette  matière  verte ,  ils  y  deviennent 
d'un  blanc  éblouiflant ,  &  fe  fondent  en 
lançant  des  étincelles  produites  par  Pexplo- 
fion  des  petites  bulles  qui  fe  forment  pen- 

« 

dant  la  fufion.  D'autres  frasrmens  de  ces 
ttéatites  contenoient  des  m  a  (Te  s  plus  confi- 
dérables  de  cette  matière  verte.  La  partie 
noire  de  ces  mêmes  ftéatites  réfifte  mieux 
» x  au  feu  du  chalumeau  ;  il  s'en  trouve  ce- 

pendant çà  &  là  des  particules  qui  fe  ré- 
duifent  en  un  verre  noir  &  brillant.  On 
ne  voit  point  le  long  delà  grande  route 
les  rochers  dont  ces  fragmens  ont  été  déta- 
chés. Ces  rochers  doivent  cependant  avoir 
une  affez  grande  étendue  ;  car  v  ces  frag- 
mens font  très-abondans  9  &  il  s'en  trouve 
même  au-delà  de  Nuz. 

Roclicsde     En  revanche,  on  trouve  fur  cette  route 
^5"*&^Vdes  rochers  d'une  pierre  de  corne  tendre, 

cair.es    mi-  \  r  * 

cacécs.  de  couleur  verte.  Cornem  fiflilis  qiollior 
fibrofiis  W»  Lés  couches  de  cette  pierre 
tournent  le  dos  à  la  vallée  &  montent  au 
Nord  Nord-Oueft,  fous  un  angle  de  30  à 
40  degrés.  Elles  alternent  avec  des  calcaires 
naélées  de  mica ,  &  nous  verrons  fur  cette 
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route  d'autres  exemples  de  ces  alternatives* 
Ces  pierres  de  corne  9  quoiqu'intcrpofées 
entre  des  couches  calcaires,  ne  contien- 
nent pas  des  élémens  calcaires  libres  ou 
qui  faflfent  effervefcence  avec  les  acides  ; 
elles  renferment  plutôt  des  grains  de  quartz 
à  raifon  defquels  l'acier  en  tire  çà  &  là 
des  étincelles. 

$.  96a  Au- delà  de  Nuz,  les  moft-  Cette  val. 
tagnes  qui  bordent  au  midi  la  vallée ,  &  ^  "orJJ£ 
dont  on  voit  dfici  très-bien  la  ftrudure ,  par   les 
font  compofées  de  grandes  couches  appli- caux# 
quéçs  les  unes  contre  les  autres  &  termi- 
nées par  des  cimes  aiguës  >  etcarpées  contre 
le.  midi  ;  elles  tournent  ainfi  le  dos  à  la 
vallée,  dont  la  direction  eft  toujours  à  to 
degrés  de  TEft  par  Nord,  Celles  de  la  gauche 
que  nous  côtoyons  ,  &  qui  font  de  nature 
fchifteufe ,  tournent  aufli  le  dos  à  (a  vallée 
en  s'élevant  contre  le  Nord.  Je  crois  pou- 
voir conclure  de  là,  que  cette  vallée  eft 
une   de  celles   dont  la  formation  tient  à 
celle  des  montagnes  mêmes  %  Se  non  point 
à  Térofion  des  courant  de  là  mer  ou  des 
rivières.  Les  vallées  de  ce  genre  paroiflent 
avoir  été  formées  par  un  affaiffement  par- 
uel  des  couches  des  montagnes ,  41Ù  ont 

I  4 
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confenti ,  dans  la  diredion  qu'ont  actuelle- 
ment ces  vallées. 

Un  peu  au-delà  de  Noz%  la  vallée  cefle 
(Têtre  large  &   plane ,   comme  elle  étoit 

dans  les  environs  de  la  Cité:  elle  devient 

< 

étroite  &  très- variée  ;  là  ftériie  &  fauvage , 
ici  couverte  de  vergers  &  de  prairies  arro- 
fées  par  la  Doire. 
'Cfiance-      §.  961.  Les  couches  des  montagnes  à1 

^fuuadon  notre  gauche ,  qui  depuis  la  Cité  a  voient 

des  cou.  conftamment  couru  à  l'Eft  &  monté  au 
'  Nord ,  paroiflent  changer  à  un  quart  de 
lieue  du  village 'de  Charnbave  ,  qui  eft  à 
une  lieue  &  un  quart  de  Nuz.  Elles  montent 
d'abord  au  Sud- Eft,  &  un  peu  plus  loin 
droit  au  Sud ,  tandis  que  de  l'autre  côté 
de  la  vallée  elles  paroiflent  monter  à  l'Eft 

Châtiilon.  '§.  96l.  La  petite  ville  de  Cbàtillon  eft 
\  une  lieué  de  Charnbave:  nous  la  traver- 
sâmes  fuivant  fa  longueur  par  une  rue  très- 

*  rapide ,  mais .  large ,  bien  pavée ,  divifée  par 

un  canal  d'eau  claire  &  courante,  &  ornée 
de  plufieurs  fontaines.  Les  toits  font  cou- 
verts de  grandes  dalles  déroche  feuilletée. 
Avant  d'y  arriver  on  traverfe ,  fur  un  beau 
pont  de  piètre  d'une  feule   arche ,  Fin- 
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4ervalle  de  deux  rochers ,  réparés  à  une  pro- 
fondeur étonnante ,  par  un  torrent  qui  def- 
cend  d'une  haute  montagne  nommée  MonU 
Cervin.  On  voit  plus  bas  les  rbines  d'un 
autre  pont  qu'on  dit  être  des  Romains. 

S-  963.  Lb  village  de  St.  Vincent,  àS.Vincentj 
une  demi  lieue  de  Châtillon  ,  ett  devenu  J^Sc* 
célèbre  par  les  eaux  minérales  que  Ton  y 
a  nouvellement  découvertes  ,  &  par  la 
fc vante  analyfe  qu'en  a  faite  M  Gioanetti. 
Elles  font  du  même  genre ,  mais  beaucoup 
plus  riches  que  celles  de  la  Vi&ôire  de 
Courmayeur  :  elles  contiennent  par  livre 
de  12  oqces. 

Aîr  fixe if  grains  || 
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1 
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Argille       .    ....     o  ....   {f 
rer       •    •    •    •    4    •     o  .  •  •  •    y 

§*  964-  Entre  Châtillon  &  St.  Vincent  f  Route  de 
an  côtoie  à  gauche  des  rochers  calcaires  £h*V11011* 
mêlés  de  mica ,  qui  montent  contre  le  Sud- 

Je  trouvai  fur  cette  route  des  débris  de 


• 


138    De  la  cité  d'Aoste 

roche  grenatique  ,  de  fchorl ,  de  roche  de 
corne  &  de  ftéatites*  qui  me  donnèrent 
bien  des  regrets  de  n'avoir  pqs  le  tenis  de 
parcourir  les  montagnes  qui  bordent  ce 
côté  de  la  vallée.  Maïs  ces  regrets  furent 
en  partie  diminués  par  le  plaifir  de  voir 
un  peu  plus  loin  de  beaux  rochers  des 
mêmes  genres  de  pierres. 

En  fortant  de  St.  Vincent ,  on  entre 
dans  une  route  charmante  qui  traverfe  de 
beaux  bois  de  châtaigniers,  dont  le  fond 
eft  un  tapis  de  la  plus  belle  verdure.  On 
voit  dans  cette  forêt  forcir  çà  là  des  rochers 
de  ftéatite ,  dont  les  couches  montent  au 
Sud»Eft„  en  faifant  avec  l'horizon  des  an- 
gles d'eqviron  30  degrés. 

idée  gc.     *  §•  9*T*  A  demMieue  de  St.  Vincent  * 

nérale   du  on  commence  à  defcendre  le  chemin  qui 

vet?*  "      porte  le  nom  de  Mont-Jovet ,  village  fitué 

au  pied  de  la  montagne ,  fur  le  bord  de  la 

Doire.  Ce  chemin  f  taillé  de  main  d'homme 

dans  le    roc  vif  t    à  une  hauteur  confi- 

dérable  au-deflus   de  la  rivière  ,  eft   un 

ouvrage  admirable  ;  mais  il  eft  furtout  in- 

•     tére'flânt   pour  le  naturalifte  ,  aux   yen* 

duquel  il  met  à  découvert  la  nature  &,  h 
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ftruôure  intérieure  d'une  montagne  digne 
de  toute  fon  attention.  Elle  cft  compofée 
d'alternatives  continuelles  de  ftéatitcs,  de 
roches  de  corne ,  de  fchorï ,  de  grenats 
&  d'une  roche  mélangée  de  quartz,  de 
mica  &  de  pierre  calcaire.  Les  couches 
de  la  plupart  de  ces  différens  genres  de 
roches  9  fuperpofées  les  unes  aux  autres  f 
montent  au  Sud-Eft  fous  des  angles  de  zf 
à  se  degrés  ;  il  y  en  a  cependant ,  &  de 
verticales ,  &  de  tout-à-fait  horizontales. 

# 

J'obfervai  ces  fuites  avec  beaucoup  de  loin  f 
furtout  à  mon  retour,  pour  me  mettre  en 
état  d'en  donner  une  defcription  détaillée  ft 
perfuadé  qu'elle  intérefleroit  les  amateurs 
de  lithologie ,  parce  que  les  exemples  de 
changemens  aufîi  variés  &  aufli  répétés  font 
infiniment  rares  ;  c'eft  du  moins  le  feul 
que  j'aie  vu  d'une  aufli  grande  étendue. 

§.966.  1*.  En  commençant  à  defcendre,  i^St&tf- 
«a  ^étoie  des  rochers  d'une  pierre  ollaire  pen^e  *â 
ou  ftéatite  verte  ,  d'une  dureté  moyenne ,  maffe. 
dont  les  couches  ,  malgré  leurs  fmuofités , 
permettent  qu'on  mefure  leur  inclinaifon 
générale  f  qui  eft  d'environ   30  degrés  en 
ttoataot  au  Sud*E& 
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Les  montagnes  de  l'autre  côté  de  la 
Doire  paroiflent  auffi  compofées  de  ftéa- 
tites ;  leurs  couches  paroiflent  monter  au 
Sud-Eft,  comme  celles  que  nous  côtoyon, 
^&  à-peu  près  fous  le-mé me  angle.  On  det 
cend  le  long  de  ces  ftéatites  pendant  g  ou 
400  pas ,  après  quoi  i  on  trouve  ua  vuide 
où  le  roc  ceflfe. 

*•.  stca.      2*.  Au-delà  de  ce  vuide   les  ftéatites 
*îtc*   fi*    recommencent  f  mais  avec  une  phyfiono- 

grenats  mit  de  p^rres  de  corne;  leur  tiflu  eft 
fibreux ,  verd  ,  brillant  ;  leur  nature  eit 
cependant  la  même  &  elles  fe  comportent 
au  feu ,  comme  les  parties  vertes  de  celles 
de  Nuz,  §.  9ft). 

'  Ici ,  je  commençai  à  noter  9  non-feule- 
ment les  changemens  ou  les  paflages  d'un 
genre  de  pierre  à  an  autre,  mais  encore 
Pefpace  que  chacun  d'eux  occupoit  le 
long  de  la  grande  route  ;  pour  cela  je 
comptai  mes  pas  ,  mefure  fuffifamment 
exade  pour  le  but  que  je  me  propofois. 
Ce  premier  rocher  de  ftéatites  fibreufes 
dure  3fo  pas. 

A  environ  50  pas  de  la  fin  de  ce  ro- 
cher 9  je  trouva  dans  fes  veines  tortueufes 
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des  grenats  rouges  ,  cryftallifés ,  tranfp*. 
rens  dans  leurs  petites  parties ,  mais  opaques 
dans  leur  totalité.  Ces  grenats  ont  ceci  de 
remarquable ,  c'eft  que  la  flamme  du  cha- 
lumeau ne  peut  pas  les  fondre  9  quoique 
réduits  en  fragmens  de  la  plus  extrême 
petitefie;  ils  confer vent  même  leur  éclat, 
&  ne  perdent  qu'une  partie  de  leur  cou- 
leur &  de  leur  tranfparcnce.  Qpant  à  leur 
forfne  je  n'ai  pu  en  dégager  aucun  bien 
nettement  de  la  ftéatite  qui  lui  fert  de 
matrice  ;  cependant ,  comme  les  ferions 
qu'ils  préfenteht  fur  la  caflure  de  la  pierre 
font  conftamftient  des  rhombes,  je  ne  doute 
point  qu'ils  n'aient  la  forme  rhomboïdale  , 
que  M.  Rome  de  l'Isle  regarde  avec  tant 
de  raifon  comme  la  forme  primitive  de  ce 
genre.  Cryflalhgruphie ,  Tome  II,  page 
519.  Et  il  eft  bien  remarquable  que  Pefpece 
qui  a  la  forme  primitive  du  genre  ,  foit 
en  mêtne-tems  celle  qui  réfifte  le  mieux 
au  feu. 

Après  ces  ftéatites  f  lé  roc   manque  & 
l'on  ne  voit  que  des  éboulis  pendant  193  pas* 

Mais  ces  ftéatites  recommencent  enfuite  ± 
mêlées  de  feuillets  brillons  de  talc  vçrA 
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Jranfparent  ;  leurs  couches  font  très-ondées, 
&  elles  font  tantôt  fibreufes ,  tantôt  lamei- 
Jeufes ,  toujours  tendres ,  recouvertes  quel- 
quefois d'une  poudre  blanche  &  brillante 
qui  eft  de  la  même  nature  qu'elles.  60  pas. 

-  Ce  rocher  eft  interrompu  par  un  ruiffeau 
.que  l'on  paffe  fur  un  petit 'pont      31  pas. 

Les  ftéatites  recommencent ,  toujours 
fibreufes ,  à  couches  ondées ,  mêlées  de 
feuillets  de  talc  &  couvertes  d'une  rouille 
ferrugineufe      * 58  pas. 

Interruption  &  ruiffeau  femblable  au 
précédent.      .    .    .    .    •     ^    .     2  a  pas. 

jp.Schorl  3*.  Ici  commence  un  grand  rocher  de 
fn  maflc.  jchori  en  maffe>  en  partie  très-dur  &  don- 
nant des  étincelles  contre  Parier  ,  en  partie 
feuilleté  &  plus  tendre.  Les  parties  dures 
font  marbrées  de  fauve  &  de  verd  foncé. 
J'appelle  ce  fchorl  en  maffe  >  quoiqu'on  y 
voie  des  indices  de  çryftallifation  en  lames 
&  en  aiguilles.  Les  parties  jaunes  font  plutôt 
§  en  lames  ,  très- dures ,  très. fragiles  :  quand 

on  les  expofe  à  la  flamme  du  chalumeau  f 
le  premier  coup  dé  feu  les  bour fouffle  ex- 
çetfive&ent ,  mafis  enfuite  elles  ne  peuvent 
jflyis  s'affaiffer  ni  fe  fondre.  Les  parties 
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vertes  fe  bourfoufflent  auflS  ;  mais  fe  fondent 
enfuite ,  quoique  toujours  aflez  difficile- 
ment, &  en  globules  noirs,  luifans  ,  qui 
ne  s'afFaiflent  point  fur  le  tube.  Les  couches 
tendres,  font  vertes  ,  fibreufes  %  -Se  appro- 
chent de  la  nature  de  la  pierre  de  corne. 

Les  couches  de  ce  fchorl  f  que  l'on  ren- 
contre les  premières ,  ont  aflez  de  régula- 
rité :  elles  montent  au  Sud  fous  un  angle 
d'environ  30  degrés ,  &  les  couches  dures 
alternent,  quoiqu'irréguliérement  ;  avec  les 
tendres. 

Mais  plus  loin ,  Ton  ne  peut  plus  juger 
de  la  Gtuaron  des  couches  :  on  ne  voit  pas 
même  qu'il  y  en  ait  dans  cette  partie  de 
la  montagne,  quoiqu'on  l'obferve  bien  com- 
modément, puifqu'elle  recouvre  entière- 
ment le  chemin  qui  a  été  taillé  dans  le  roc 
vif;  &  la  confiftance  de  ce  rocher  de 
fchorl  eft  aflez  grande  pourquoi  fe^  fou- 
tienne  fans  aucun  appui.  On  y  voit  ce* 
pendant  quelques  fiflures  irrégulieres  ,  dans 
lefquelles  fe  font  formés  de  petits  cryftaux 
de  quartz.  Vers  la  fin  du  rocher  les  couches 
reparoiflent ,  elles  font  verticales ,  courant 
de  l'Eft  à  rÛueft  ;  leur  nature  diffère  très- 
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peu  de  celle  des  premières  ;  leur  tiflfu  eft. 
cependant  plus  ferré»  &  leur  couleur  ett 
olive ,  marbrée  de  jaune*  Ce  rocher  dure 
pendant     ......    è    .    159  pas. 

Ensuite  on  trouve. des  éboulis  ou /es 
roches  de  chori  déplacées  pendant  14$  pas. 

4°.Schorl  4°*  Au,  delà  de  ces  éboulis ,  on  ren- 
&  grenat  contre  des  rochers  compofes  d'un  mélange 
de  ichorl  verd  fonce,  en  aiguilles  bril- 
lantes,  &  de  grenat  rouge  en  m  a  (Te  ou 
j  çonfufément  cryftallifé.  Cette  pierre  paroit 
au  foleil  de  la  plus  grande  beauté.  Les 
parties  tant  du  dhorl  que  du  grenat,  font 
très-fufibles  à  la  flamme  du  chalumeau,  & 
s'aflfaiffent  même  fur  le  tube  ;  les  petites 
parties  du  grenat  font  cependant  très  tranf- 
parentes  ;  &  la  facilité  avec  laquelle  elles 
fe  fondent  rend  d'autant  plus  remarquable 
rinfufibilité  du  grenat  que  j'ai  trouvé  plu* 
haut  dans  la  ftéatite.  Ne  participèrok-if 
point  à  la  nature  de  la  matrice  réfraéhire 
,       dans  laquelle  il  a  été  formé? 

On  voit  auffi ,  dans  quelques  parties  de 
cette  pierre,  des  lames  brillantes:  &  demi 
tranfparentes  de  pierre  de  corne  verte.  Il 
feroic  impoffible  à  l'œil  le  plus  exercé  de 

prononcer 


^N 
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prononcer  ,  à  Tinfpedion  de  ces  lames ,  fi.: 

elles  font  de  talc  ou  de  pierre  de  corne  ;* 

mais  le  chalumeau  décide  la  queftion,  en 

démontrant  leur  extrême  fulibilité  en  un 

verre  noirâtre,  qui  s'affaïflfe  fur  le  tube.  La  T 

longeur  de  ce  rocher  eft  de  .  .  .    13  pas. 

Ensuite  le  chemin  eft   bordé  de  terre  .    . 

pendant tj  pas. 

5*.  Le  rocher   recommence   par   une  :s*fRochf 

calcaire, 

pierre  mêlée  de  quartz  f  de   mica   &  '  de  quartz  &  ' 
parties  calcaires.    .     .     ♦     *  *  .    41  pas. mica* 

6a.  Ce  mélange  eft  fuivi  d'un  rocher  de"  6°.  Schorf 
fchorl  en  mafle  qui  varie  pour  la  couleur;  e-n  niairtS 
ici  fauve  f*  compofé  de   lames   applaties  ± 
alongées ,  &  très- ferrées  ;  là  verd  obfcur  f 
&  compofé  de  petites  aiguilles  confulement 
entrelacées..  La  dureté  varie;  les   parties  '   f 

jaunes  font  plus  dures ,  &  les  vertes  plus 
tendres;  on  en  vok  même  qui  femblent 
dégénérer  en  pierre  de  corne.  Une  grande 
veine  de  fchorl  jaune  pur  coupe  obliquet 
ment  les  couches  du  rocher.  L'étendue  de 
ce  rocher  eft  en  tout  de       »    »     108  pas. 

7°.  L  X  %  fe  préfente  un  fchifte  vsr-  7d- Pierre 
dâtre ,  d'abord  tendre  &  à  feuillets  tor-  jy-JS?/ 
tueux  &  ondes  ;  puis    dur  &  à  feuillets 

Tome  7  F.  K  * 
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plans.  Ce  fchifte  eft  une  pierre  de  corne 
d'un  grain  très  -  fin  :  elle  fe  fond  &  s'af- 
faifle  en  fe  changeant  en  un  verre  noir 
%&  brillant  v  ...■'.    n    ,     .      1 1  pas. 

fo.ScWI,     8#*  R°c  mélangé,  d'abord  de  fchori, 
quartz,  mi-  de  quartz ,  de  mica  &  de  pierre  calcaire  ; 

€a4frc.rrC  màis  bitntôt  le  fchori  dtfparoît,  &  il  ne 
reftc  que  les  trois  autres  élémens.    j 5  pas. 

y\  Schorl     9°»  LE  fchori  en  mafle  recommence  au* 

tn  maffe.    pr£s  d'une  fource  d'eau  claire ,  qui  fort  de 

de  flous  le  rocher  ;  ce  fchori  dure  pendant 

.     .    •, 10  pas. 

*°#t    .      io°.  Quartz  f  mica  &  pierre  calcaire* 

Quarts,  ml-        .^~  f  r 

ca  &  pierre  .«.....•••.•       7  PaSg 

calcaire 

f  n#.  Schorl  çn  mafle  ,  coftipofé  d'ai- 
j  i«. Schorl  guilles  extrêmement  fines  ?einé  de  jaune 
tnro    c#    &  de  verd  noirâtre,  avec  des  écailles  de 

pierre    de  corne.    .    .    .    .    *    25-  pas. 

Les  couches  de  ce  Ichorl  montent  entre 
le  Sud  &  le  SûdrEft ,  (bus  un  arfgle  de 
2j  à  30  degrés  ;  çsette  fîtuatiott  eft  *  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  la  plus  générale;  ces  rochers 
font  par  conféquetit  fuperpoféslesuns  aux 
'  autres. 

jr'dfvïî      l2##  Li  finit  ,e  roc  vif>  &  ,a  rolite 
genres,      continue  le  long  de  rochers  déplacés  f  mak 
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qui  appartiennent  pourtant  à  la  même  morv 
tagne.  Ce  font  des  mélanges  de  fchorl ,  de 
roches  de  grenat,  de  roches    mêlées  de  . 
quartz ,  de  mica   &   d'élémens   calcaires* 
Les  pierres  dont  font  bâtis  les  murs  qui 
bordent  le  chemin  feroient  prefque  toutes 
faites  pour  orner   des  cabinets  de  litho- 
logie  ;  parce  que  ce  font  les  morceaux  les 
plus  durs,  &  par  cela  même  les  plus  briU 
lans.  On  y  voit  ëntr'autres  dés  fragment  ' 
-  de  roche  grenatique  rouge ,  pure ,  qui  font 
de  la  plus  grande  beauté.  Cette  roche  fe^ 
fond  aifément  en  un  verre  noir  &  mat 
Ces  débris  durent,   .   "•     •     .    29a  pas» 

Là ,  le  chemin  s'éloigne  des  rocKert  & 
va  pafTer  focs  les  ruines  d'un  château  fort, 
nommé  St.  Germain  9  qui  eft  bâti  fur  lar 
cime  d'un  rocher  en  pair)  de  fucrc.  Sons 
ce  rocher  9  au  «bord  de  la  Doire  *  eft  le 
.  village  de  'MoyUjovet ,  qui  ,  comme  j^e 
l'ai  dit,  a  donné  fon  nom  au  chemin  taillé 
dans  le  roc  que  nous  venons  de  fuivre. 

O»  tràverfe  enfuitc  unç  petite  plaine  de 
forme  orale  ,  qui  eft  on  ;deces  tenflemens 
que  l'on  obferve  fi  fréquemment  dans  les 
vallées.  Cette  partie  de  la  route ,  éloignée 

Ka 
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des  rochers,  a  la  longueur  de  1200  pal 

ijt.  Mé-      13*.  Les  rocs  recommencent  par   une 

1  u"  rtz  dmî-  P*erre  mélangée  de  quartz ,  de  mica  &  de 

ca , calcairo parties  calcaires;  on  y  voit  en  différens 

&  fchorl.     ettdroits  de  belles  cryftallifations  ,  tant  de 

fchorl  verd  en  aiguilles,  que  de  quartz  & 

de  fpath  calcaire.    •    .    .    .    .     f3  pas. 

Ensuite  les   rochers    difcontinufcnt 
pendant 144  pas. 

i4e%Schorl>    140.  Bancs  de  roche  mêlée  de  quartz, 
&  calcaire  mjca  £  calcaire ,  alternant  avec  des  bancs 

quartzeufe. 

de  fchorl  en  aiguilles  fines  &  brillantes. 
48  pas. 

i*#   Cal-  *   iç<\  Bancs  de  roche  quartzeufe',fnicieée« 
2 eu fe pure* calcaire,  fans  mélange  de  fchorl.    24  pas» 

de*fchorLC      l6°#  ®ANC  de  fchorl  ^im  pron&ncé.  1  pas. 
i7«.         17°.  Roche  quartzenfe,  calcaire  &  mica- 

^?rer&CaU°^e  *  (ians  uft  ^tat  de  décoaipofii:ion  ;  quel- 
mica,        quefois  mêirié  tout- à- fait  réduite  en  terre. 
.     .     .    .    1  - 496  pas. 

■ 

18°.  Stéa-     lgo   Stéatite  verte  feuilletée  ,  plus  00 

the  &  caU  t  r 

taire.       'moins  mélangée  dé  matière  calcaire  :  les 

rochers  tantôt  fdttent  de  la  terré,  tantôt 

*  •  .  , 

;fc  cachent  au- deflb us  d'elle.    .    ,    86  pas. 
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*9°.  Roche  qpartzebfe,  calcaire  &  mi-  i^.Rocht 
cacée ,  mélangée  de  fchorl  ou  de  roche  de  «ékngée 
corne ,  le  tout  dans   un  état  de  décom-  poGtion. 
pofltion '.     g6  pas. 

Ensuite  les  roc  ceflfent  pendant  20  pas. 

20°,  Roche  quartzeufe ,  calcaire  &  mica  2ot  Lamé* 
cée  f  plus  folide.     ......     31  pas.  Jdccf lu8  ^ 

Fuis  les  rocs  difconti&uent.       47  pas. 

,    ai6.  Roche  quartzeufe  ,  calcaire  &  nu-  21*.  C^I- 
cacée  avec  des  veines  de  fchorl  d'un  verd  j^er,  *£° 
prefque  noir  &  de  petits  grenats  ,  qui ,  en  gieaats. 
fe  décompofant ,  fe  réduifent  en  une  rouille  * 
ferrugineufe 26  pas. 

22*.    La  méntt    fkns    fchorl  &   ^M  même  Van* 
grenats.     ........     izz  pas.  mélange. 

Ici  les  roches  difpareiflent.      j  jo  pas* 

» 

230.  Rocher  de  fchorl  en  mafle.  ç  pa$*2j°Schorl. 
240.  Roche  quartzeufe ,  calcaire  &  nv-  24o  QUar*z 

Cacée .      •      .       %\X   pas.  calcaire    & 

mica. 

25^  Mèt;Ax©E  de  fchorl,  de  quartz  &  25 °Schorl1 
de  calcaire.  Le  fchorl  eft  en  aiguilles  vertes ,  ç^acr^rc- 
très- tines  &  très-brillantes;  le  quartz  en 
petits  grains  ,  &  la  matière  calcaire  diffiÉ- 
miiiée  entre  les  autres  élément  Lorfqu  on 

■ .         ♦  K 1  " 
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expofe  à  la  flamme  du  chalumeau  un  frag- 
ment de  cette  pierre,  elle  fe  bourforiffie 
extrêmement  ;  le  fchorl  &  les  parties  cal- 
caires fe  fondent  enfemble;  mais  les  grains 
de  quarte  refirent  &  demeurent  extérieu- 

.  rement  adhérens  à  la  feorie.  Ces  couches 
courent  au  Nord.Nord-Oueft \  &  montent 

4  à  l'Eft-Nord-Eft  fous  un  angle  de  j8  degrés. 
Leur  étendue  eft  de     .    •    .    .     i  s  pas. 

^uaru°^U      26*  Roche  quarteeufe,  calcaire  &  mi- 
«aire  &     cacée.   .-*'••.«•     .  ■  .     123  pas. 

■nipa, 

Sk6  couches  font  d'abord  parallèles  à 
celles  du  N".  précédent  ;  mak  peo-4-pea 
leur  inclinaifon  diminue»  &  elles  viennent 
enfin  à  fe  coucher  entièrement  fur  les  ro- 
chers qui  fuivent ,  en  confervant  nfonmotag 
.comme  eux  une  inclinaifon  de  %s  à  ?o  de- 
grés  en  montant  contre  le  Sud-Sud-Eft. 

La  partie  calcaire  libre  fait  ici  le  quart 

du  poids  de  la  pierre;  ioo  grains  de  la 

roche  pulvérifee  en  ont  perdu  25  dans  le 

vinaigre  diftillé.  Cette  même  roche  expoféc 

,   au  chalumeau  fe  fond  en  partie  à  caufe  du 

f  mica ,  mais  fans  fe  bourfouffler  autant  que 

Je  N#.  précédent  ;  les  grains  de  quartz  iflftt- 
£bles  demeurent  également  à  découvert    ; 


/ 
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27* -  Couches  de  fchorl  dur ,  fibreux  9  27*  Schod 
d'an  verd  foncé  f  veiné  de  fauve   »  7  pas*  dw* 

Ces  couches  qui  montent  au  Sud-Sud* 
Eft  fous  un  angle  de  25  à  jov  degrés  , 
font  fréquemment  coupées  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  Thorifon. 


s8#*  PL. 

a8\  Pierre  de  corne  verte  ,  écailleufe  ,  de  comc 
tendre  ,  mêlée  de  quelques  grenats-    1  pas tendrc* 

290.  Sous  cette  pierre  de  corne  eft  une  29«.Schorl 
couché  de  fchorl  foyeux  cryftalliié  f  ici  en  Jj^J^ 
aiguilles  ifolées,  là  en  gerbes  rayonnan- 
tes, dans  du  fpath  calcaire  blanc.     1  pas. 

30*.  Roche  quartzeufe ,  calcaire  &  mi-  q^I 

cacée,  inclinée  d'abord  comme   les   trois  mica  a 

»   * 

numéros    précédens ,    mais   devenant  en- CiUcairc# 
fuite  plus  horifontale.    ...     104  pas* 

Après  cette  roche,  vient  une  féconde 
petite  plaine  horifontale ,  qu'on  traverfe 
par  le  milieu  de  fa  largeur  &  loin  des 
rochers.     ..."...♦.    850  pas. 

jia.  Om  trouve  enfoite  des  débris,  dont  ^c!gC#      * 
les  plus   confidérables  font  des  blocs  de 
ftéatites ,  &  enfin    des    vignes   foutenues 
par  des  murs;  le  tout    ...    250  pas. 

3z°.  Xeç  rQchejs  en  place  recommencent  \*°*  Kerf0 

K  4 
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;  par  une  pierre  de  corne  verte ,  parfaitement 

caraâériiée  f  tendre,  à  écailles  très-fines 
fe  rayant  en  blanc  lorfqu'on  Pégratigne, 
&  fe  fondant  au  chalumeau  en  une  fcorie 

• 

noire  &  luifante. 

t. 

;;°. Granit      jj*.  A  dix  pas  de   fon  origine,   cette 
*xondaue.  pfeïtç  eft   coupée  par  un  filon   vertical , 

d'un  granitoïJe  compofé  de  fpath  calcaire 
xhomboïdal,  de  couleur  fauve,  d'un  beau 
quartz  blanc ,  &  de  talc  blanc  €n  écailles 
douces  &  brillantes. 

J'appelle  ce  mélange  granitotde ,  parce 
que  les  différentes  parties  dont  il  eft  com- 
pote font  empâtées  les  unes  avec  les  autres 
comme  dans  le  granit,  &  font  évidemment 
toutes  le  produit  d'une  cryftallifation  fimul- 
tanée. 

Les  écailles  brillantes  qui  entrent  dans 
fa  compofition  paroiflfent  être  du  talc; 
elles  ont  cependant  un  peu  plus  de  fufi- 
bilité  que  n'en  a  communément  ce  genre 
de  pierre  :  le  verre  qui  en  réfulte  eft  d'un 
blanc  verdâtre,  parfemé  de  quelques  bulles. 

H°.  Pierre      H°-  Après  ce  filon,  h  pierre  de  corne 

dexorne.    verte  contiiiue ,  &  la  totalité  de  ce  rocher 

eft  de     •     ••••••    ••    •    101  pas* 
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* 

Là  plus  grande  partie  des  couches  de 
ce  rocher ,  &  furtout  celles  qui  font  au- 
delà  du  filon  granitoïdc ,  font  arec  l'ho- 
rizon un  angle  de  yo  degrés ,  en  montant 
au  Sud*  Sud-  Oued.  Et  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable dans  ces  couches ,  c'eft  que , 
malgré  cette  grande  inclinaifon ,  les  fentes 
qui  les  coupent   font  perpendiculaires  à 
J'korifon  ;  d'où  il  fembleroit  fuivre  que  ces 
fentes  ont  été  formées  depuis  que  le  roc 
eft  dans  cette  fituation.  Ce  feroit  donc  là 
une  exception  à  lobfervation  générale  ,  qui 
a  paru  établir  que  les  grandes  fiffures  ont 
été   formées    lorfque  les  rochers  étoient 
encore    horifontaux  ;  à   moins    que   l'on 
n'aimât   mieux  croire  que  ces  rochers  fe 
font  formés  fous  l'inclinaifon  de  50  degrés, 
qu'ils  ont  actuellement  ' 

jî°.  Roche  quartzeufe,  calcaire,  mica-     ?ï*. 
cé* •     •    •     •     *4°  Pas;cScirc  & 

Les  premières  couches  de  ce  rocher  , 
qui  font  exactement  contigues  aux  der- 
nières du  précédent,  &  qui  leur  fervent  de 
point  d'appui  ,  montent  comme  elles  de 
5*0  degrés  au  Sud-Sud-Oueft ,  mais  celles 
qui  les  foivent  deviennent  graduellement 


/ 
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moins  inclinées,  SçJLes  dernières  font  à- 
peu-près  horifontales.  Les  fentes  font  per- 
pendiculaires à  l'horifoiT  dans  les  parties 
ou  les  couches  font  très  inclinées ,  comme 
dans  celles  où  elles  font  horifontales  ;  ce 
qui  femble  démontrer  que  la  fituation  de 
ces  rochers  n'a  point  changé  depuis  la  for- 
mation de  ces  fentes.  Quelques-unes  d'en- 
tr'elles  font  remplies  d'un  beau  quartz 
blanc. 

Cptte  pierre  contient  moins  d'élémens^ 
calcaires  libres  que  les  précédentes  du 
même  genre  ;  cent  grains  n'en  perdent  que 
14  dans  le  vinaigre  diftillé  ,  lorfqu'on  les 
fait  infufer  à  la  température  de  8  ou  10 
degrés;  mais  ils  en  perdent  jj  dans  le 
vinaigre  bouillant  :  ces  19  grains  de  plus, 
que  la  chaleur  de  l'ébullition  fait  diffbudre 
dans  le  vinaigre ,  font  de  Pargille ,  du  fer  » 
&  des  parties  calcaires  plus  intimement 
unies  avec  les  autres  élémens  de  la  pierre* 

?tf*.  360.  La  môme  roche ,  avec  cette  diffé- 

M?caire  &  rènce,  qu'une  pierre  de  corne  verte  dcaiU 
pierre  de  leufe  y  tient  la  place  du  mica.        3  pas. 

/    V  Cette  pierre  fait  une  vive  effervefçence 

avec  Peau  forte, "donne  quelques  étincelles 
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contre  l'acier ,  A  fes  parties  vertes  fe  fondent 
au  chalumeau  en  un  Terre  noir  &  brillant 

37°*  Pierre  de  corne  delà  même  nature^  i*.  Pier» 
que  le  N°.%32  r  mais  on  y  voit  des.  veines  dc  cornf* 
<de  fpath  calcaire  &  de  quartz.  Les  couches 
ibnt   horifontales   &  les  fentes  verticales. 

.  •     44  pa% 

On  côtoie  eufuite   des.  vignes  Pefpace 
-de        .  .      .  •        .         .      246  pas» 

2$°.  Sté  atites  -dont  l'aggrégation  varie  :   ?8p.Sté* 
ici ,  elles  font  folides  &  compares:  là ,  elles       # 
tombent  en  décompofition  :  ici ,  fibreufes  , 
'%  -,  feuilletées  :  leur  fituation  générale  ap- 
proche de  Thorizontole  9  fe  relevant  pour- 
tant de  quelques  degrés  contre  Kfc*eû-Sud- 
Oueft.  On  y  voit  des  filets  d'asbefte  &  des 
vdwes^le  fpath  calcaire  qui  coupent  obli- 
quement les  fetfUett  de  la  ftéatite. 

Elle  dure  d'abord  .  •  .  190  pas. 
puis  elle  manque  Tefpace  de  .  104  pas. 
&  reparoit  enfuitç  pendant    .    .     1 85  pas. 

Vers  la  fin  de  ce  rocher  il  en  fuinte  des 
"■eaux  qui  laiflent  ça  &  là  fur  la  pierre  un 
dépôt  de  la  couleur  du  verd-de-gris.  Ce 
dépôt  donne  une  belle  couleur  bleue  à  Pef- 
3>rrt  de  fel  ammoniac  j  fans  doute  que  ces 


.     V 
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eaux  partent  au  travers  de  quelque  mine 
de  cuivre* 

La  ,  fe  termine  cette  fuite  de  rochers  ; 
on  entre  dans  une  petite  plaine  où  le  chemin 
s'éloigne  des  montagnes ,  &  on  vient  en 
vingt  minutes  à  la  petite  ville  de  Ferrex. 

Réflexion  $•  967«  Mais  avant  de  continuer  h  det 
far  la  dm-  cription  de  cette  route ,  je  Uofe  faire  obfer- 
mfcives  &*vcr  combien  ce  mélange  répété  de  fubf- 
/«ondâîres  tance  regardées  comme  primitives  avec 
celles  qui  partent  pour  fécond  a  ires,  prouve 
que  l'on  s'eft  trop  hâté  de  pofer  des  limites 
précifes  entre  ces  deux  genres.  Car ?  voilà 
le  quartz ,  le  fchorl  &  le  mica ,  qui  font 
généralement  conlidérés  comme  propres 
aux  primitives ,  mêlés  avec  la  pierre  cal- 
caire qui  eft  la  matière  la  plus  générale  des 
fecondaires ,  &  ce  mélange  répété  &  varié 
fous  toutes  fortes  de  formes.  Ici  »  c'eft  une 
feule  &  même  couche  qui  renferme  tous 
ces  principes  ;  là ,  ce  font  des  couches  de 
nature  différente ,  fuperpofées  les  unes  aux 
autres  fans  aucun,  refpeét  pour  les  loix 
établies  ;  des  couches  dé  fchorl  pur  fur  des 
couches  d'un  rocher  mélangé  de  matière 
ealcaire ,  &  cela  à  plufieurs  reprifes  &  dans 
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une  étendue  de  près  de  jooo  toifes  f  ce 
qui  exclut  abfolutnent  l'idée  d'un  cas  pure» 
méat  accidentel 

Quant  à  la  fituation  de  ces  rochers, 
quoiqu'elle  puifle  avoir  en  quelques  en- 
droits fubi  quelqu'altération ,  on  peut  dire 
qu'en  géne'ral  elle  approche  beaucoup  de 
celle  que  leur  donna  la  nature  au  moment 
de  leur  formation  ;  &  que  leurs  couches 
s'élèvent  en  pente  douce  contre  l'Italie  % 
en  tournant  le  dos  à  la  chaîne  centrale. 

r 

§.  968.  Verrex  efl  un  allez  grand  vil-  Verrex.  Or 
lage ,  dans  lequel  nous  nous  arrêtâmes  en  ca  grains» 
allant  &  en  revenant*  Comme  nous  nous 
informions ,  fuivant  notre  ufage ,  des  parti- 
cularités du  pays ,  on  nous  parla  beaucoup 
de  l'or  que  charie  un  torrent  nommé  hvan- 
fon9  qui  defcend  des  montagnes  au  Nord- 
Eft  de  cette  vallée:  je  trouvai  à  en  acheter 
le  poids  de  quelques  deniers.  On  nous 
affura  même  qu'un  payfan  du  voifinage  de 
Verrex,  en  arrachant  un  genévrier  ,  qui 
avoit  crû  dans  la  fente  d'un  rocher  de  la 
paroifle  de  Cballant ,  y  avoit  découvert  un 
amas  fi  confidérable  d'or  en  grains  plus  on 
moins  gros,  que  d'après  les  informations 
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«ju'oiî  avoit  prifes ,  il.  en  a  voit  retiré  2* 
livres  pefant,  qu'il  avoit  vendu  fecrettément,  . 
&  à  vil  prix.  Ce  qu'il  y  a  de  certain;  c'eft 
,  que  les  Romains  avoient  exploité  des  mines 
d'or  dans  le  voifinage ,  &  que  ,  depuis  la 
trouvaille  de  ce  payfan ,  on  a  percé  &  pour 
ainfi  dire  criblé  la  montagne  en  différens 
fens,  mais  fans  rien  trouver  qui  méritât 
d'être  fuivi. 

te  Fort  S'  969*  De  Verrex  ,  on  va  dans  une 
te  Bard.  heure  &  demie  au  Fort  de  Bard.  Les  ro- 
chers que  l'on  voit  fur  cette  route  ,  des 
deux  côtés  de  la  Doire,  paroiflent  tous  de  j 
roches  feuilletées  *  compofées  de  quartz  & 
de  mica.  Ces  roches  font  très-dures ,  parce 
que  le  quartz  y  domine  :  leurs  couches  font 
verticales ,  ou  du  moins  très-fnclrnées ,  & 
difpofées  à  fe  rompre  en  grands  fragmeas 
de  forme  fouvent  rhomboïdale.  On  voit  de 
très- près  ces  rochers  en  approchant  dp 
village  qui  efl  en  deçà  du  Fort  »  &  on  ob- 
ferve  là  des  alternatives  de  quartz  blanc 
(  prefque  pur,  &  de  veinés  de  mica  noirâtre. 
.  Là,  les  couches  courent  à  PEft-Spd-£ft 
en  montant  ductftédu  Sud,  fous  unangfe 
d'environ  ff  degrés. 


A   YVKÉE.   Ck.  XX XV 11 1.    IfJ 

Le  village  'eft  fitué  dans  un  défilé  très- 
étroit,  ferré  entre  deux  montagnes  efcar- 
pées  :  fur  le  fommet  de  celle  qui  eft  à  droite , 
ou  nu  Sud ,  eft  fitué  le  Fort  de  Bard  ;  &  là 
Doire  coule  au  pied  de  la  montagne 

§.  970.  Les  mêmes  rochers  continuent  Dow* 
le  long  de  la  grande  route  au-deffus  de 
laquelle   ils    font   taillés   à  pic   de   main 
d'homme  »  à  une  hauteur  de  plus  de  30 
pieds.  On  dit  que  c'eft  un  ouvrage  des  Ro- 
mains ,  &  on  ta  donne  pour  preuve^  une 
colonne  militaire,  fculptée  en  relief  dans  le 
roc  même.  Cette  colonne  a  8  pieds  &  demi 
de  hauteur,  fur  deux  de  diamètre ,  avec  le 
chiffre  XXX.  Au-delà  de  cette  colonne» 
on  paflTe  par  une  porte  taillée  en  entier  dans 
le  roc ,  &  en  côtoyant  toujours  des  rocher? 
du  même  genre,  mêlés  quelquefois  d'ai- 
guilles de  fchorl,  on  vient  au  long  &  étroit 
village  de  Donax. 

Nous  dînâmes  là  dans  une  auberge  très- 
propçe,  dont  Penfeigne  eft  la  croix  blanche* 
Cette  auberge  eft  fituée  très-commodément 
pour  un  lithologifte  qui  veut  obferver  la 
nature  de  la  montagne  >  puifqu'elle  eft  adof- 
ïéc  au  roc  vif»  que  Ton  a  même  excavé 
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pour  faire  place  à  la  maifon.  Ceft  toujours 
une  belle  roche  feuilletée,  très  dure  corn- 
pofée  d'un  quartz  blanc  grené,  &  d'un 
mica  verdâtre ,  dont  les  feuillets  font  afFez 
grands.  Ici ,  ces  feuillets  rapprochés  for- 
ment des  veines  tendres;  là  ,  le  quartz 
domine,  la  pierre  eft  très-dure,  &  l'on 
n'apperçoit  que  quelques  feuillets  ondes 
de  mica,  dont  la  direction  eft  cependant 
toujours  parallèle  à  celle  des  couches  qui 
montent  au  Sud-Oueft  fous  un  angle  de 
30  à  3  c  degrés. 

So*lfaC  §•  97i-  De  Donaxon  vient  à  St.  Martin  f 
d'Aoftc  &fur  un  chemin  toujours  pavé  &  gliffant, 
entrée  du  ea  côtoyant  un  rocher  du  môme  genre 
que  les  précédens.  St.  Martin,  fitué  aufli 
dans  un  étroit  défilé  entre  deux  rochers 
efearpés ,  eft  le  dernier  village  de  la  vallée 
d'Aorte;  on  en  fort  pour  entrer  en  Pié- 
mont  par  une  aflez  belle  porte  en  pierre 
de  taille,- fur  laquelle  font  gravées  les 
armes  de  la   Maifon  de  Savoye* 

# 

A  demi -lieue  de  St*  Martin,  on  dé- 
couvre pour  la  première  fois  les  plaines 
de  Tltalie,  on  palTe  cependant  encore  quel- 
ques dçfilés  très .  étroits ,  &  entr  autres  afi 

village 
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village  dé  Monte  -  Stretto  9  dont  le  nom 
indique  aiïez  la  Situation.  On  retrouve 
encore  Air  cette  route    des    rochers    de 
quartz ,  mêlé  de  mica ,  à  grandes  lames 
brillantes. 

Passé  Monte-Stretto ,  on  fort  tout-à-fait 
des  montagnes  ;  on  ne  voit  plus  autouç 
de  foi  que  des  collines ,  &  même  à  un 
certain  éloignement. 

§.  972.  Nous  mimes  demi -heure  de    .va'a** 
Monte  -  Stretto  à  Borgo  -  Franco*  Les  envi-  "Jîje. 
rons  de  ce  dernier  village  avoicnt  été  dé- 
folés  par  une  grêle  terrible,  le  20  de  JuillçJ , 
4  jours  avant  notre  paflage:  les  çeps  de 
vigne  déchirés  &  fans  feuilles ,  les  maï$  ou 
abattus  ou  nuds   comme  .  des   manches  à 
balais ,  les  arbres  dépouillés  &  mutilés  pré* 
fentoient  l'afpeâ  le  plus  trifte.  On  nou?  dit 
que  ce  village  étoit  fréquemment  affilé  de 
ce  fléau*  C'eft  une  obfervation  que  l'on  a 
fouvent  faite  dans  les  plaines  voifînes  de 
hautes  montagnes ,  qu'à  une  certaine  dis- 
tance de  ces  montagnes,  les  grêles  font 
beaucoup  plus  fréquentes  qu'à  des  diftance» 
ou  plus  grandes  ou  plus  petites.  Mais  il  y 
%  auffî  des  diftaoçes    privilégiées  *  ou  les 
tmm  IF,  L 


S 


iÇz    r De  la  ci-ri  D'Aoïxt 

.  »       -    ■ 

grêles  ne  tombent  que  très- rarement  Mail 
père  pofledeau  bord  de  i'^rve,  à  une  petite 
demi- lieue  en  ligne  droite  dp  pjed  de  1% 
montagne  de  Saleve»  une  campagne  fur 
laquelle ,  de  mémoire  d'homme ,  il  n'eft  pas  r 
tombé  de  grêle  confidérable ,  parce  que  les 
orages  pj fient  toujours,  ou  plus  près  ou 
plus  loin  de  là  montagne. 

On  fait  à  préfent ,  que  la  grêle ,  quelle 
que  puifle  être  fa  caufe ,  eft  liée  à  Péleétri- 
Cité  ;  je  n'ai  jamais  vu  de  grêle  ni  de  grefil  f 
fans  que  mon  condu<fteur  ait  donné  des 
lignes  d'une  forte  éle&ricité.  Les  nuées  qui 
*  verfent  Ja  grêle  font  donc  certainement  élec- 
triques ;  d'où  il  fuit  que  fuivant  que  leur 
éle&ririté  eft 'contraire  ou  femblable  à  celle 
des  montagnes  t  elles  font  attirées  ou  re~ 
pouflTées  à  de  certaines  diftances. 

Carrière  §•  975«  De  Borgo-Franco  à  Yvrée  on 
calcaire.  marche  prefque  toujours  en  plaine  ;  il  n'y 
à  de  remarquable  dans  ce  trajet  qu'une 
carrière  de  pierre  à  chaux  9  qui  eft  à-peu? 
près  à  moitié  chemin  %  A, cinq  ou  fix  cent 
pas  fur  la  gauche  de  la  grande  route.  Je 
n'obferyai  cette  carrière  qu'à  mon  retour, 

£  comme  #»ilie»w  çç.çhaj>ïtrê  eft  déjà 
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fiffez  long  i  j'en  renverrai  la  defcription 
ao  §.  980. 


f  T 


Avant  d'arriver  à  Yvreé  é  on  traverfe  GraitîtcH#. 
Une  colline*  de  l'autre  côté  de  laquelle 
cette  ville  eft  fituée*  Vers  le  bas  de  cette 
colline ,  du  côté  des  Alpes  ,  on  rencontre 
de  petits  rochers  compofés  dtgramtello 
mélangé  de  petits  cryftaux  de  fchorl  noir 
en  lames ,  &  de  petits  grains  d'un  feld-fpath 
demi-tranfparent,  qui  a  un  œil  onâueux  & 
terdâtre. 

Vers  le  haut  de  la  même  colline  ort 
trouve  encore  un  grariitello  affez  femWable 
ta  précédent  *  mais  dont  le  feldfpath  eft 
blancs  opaque  &  où  une  pierre  de  corntf 
écaillcufe  tient  la  place  du  fchorl. 

Au  bas  de  la  colline ,  en  entrant  à  tnée  ^rperafo* 
&  fous  la  porte  même  de  la  viHe ,  on  voit 
fortir  de  terre  de  petits  rochers  d'une  ftéa- 
tite  ou  ferpentine  verdâtre.  Les  couches 
de  ces  rochers  ne  fojit  pas  toutes  bien 
prononcées,  mais  celles  qui  le  font,  cou* 
rent  du  Nord- Eft  au  Sud^Oueft,  en  Re- 
levant contre  les  Alpes. 
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Nous  couchâmes  à  Yvrée,  dont  je  dirai 
un  mot  au  retour  ;  je  fuis  prefle  d'arriver 
au  terme  le  plus  éloigné  de  ce  voyage  9 
fi  court  fur  la  carte  ,  &  fi  long  par  les 
détails  dans  lefquels  j'ai  cru  devoir  entrer. 
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CHAPITRE    XXXLX. 

D'Yvrée  à  Cavaglicu 

§•  974*  "I  J*  n'avois  dû'  voir  que  leUntde 
Alpes  f  notre  voyage  fe  feroit  terminé  à te  f001*» 
Yvrée,  &  même  deux  lieues  plutôt  ,  à 
Monte-Stretto  ,  où  finit  cette  chaîne  de 
montagnes.  Mais  je  voulois  obferver  au 
moins  une  partie  des  plaines  &  des  collines 
adjacentes.  Il  étoit  important  de  voir  fi  l'on  s 
trouverait  dans  ces  collines  &  dans  ces 
plaines  ,  des  rochers  adventifs  ,  étrangers 
au  fol  qui  les  porte,  comme  on  en  trouve 
du  côté  Septentrional  des  Alpes. 

En  effet,  les  obfervations  que  j'ai  faites 
dans  ce  voyage  nfoni^  cède,  de  confirmer 
celle  que  j'ai;  rapportée  au  §.  7 17  ;  c'eft  que 
dans  l'intérieur  des  Alpes ,  on  ne  trouve 
point  de  ces  maflTes  étrangères  &  d'une  ori- 
gine inconnufe;  tous  les  débris  grands  & 
petits  que  l'on  rencontre  appartiennent  aux 
rochers  &aux  montagnes  voifines  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent.  La  ^râifon  en  eft'îévi» 
dente  >  l'intérieur  de  cette  chaîne  eft  trop 
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Qpupédt  teintes  montagnes  &  de  profonde! 
vaille?  ppur  qu  aucun  courant ,  quelle  cjue 
fût  fa  yîolençe ,  ait  pu  porter  au  loin  des 
débris  de  matière*  pçfantes,  Ce  n'eft  donc 
qu'à  renfréè  ?!e$  vallées  qui  ont  une  iffu* 
libre  &  large  ,  &  dans  lçs  plaines  où  ces 
*r:^V*  j"^^4l^  aboudlftàt ;:que- pfeuvcat  fe  'trouver 
Ces  veftiges  des'  anciennes  révolutions, 

Rochers  d?  fe  975,  £N  fortant  cÊYvrée,  on  voit  les 
derniers  rochers  en  place  que  1  on  rencon* 
txe  fur  cette  Toute  ';  ce  font  dès  ftéatites 
dures ,  femblables  a  celles  que  nous  avion? 
obfervéçs  en  entrant  dans  la  ville  f  &  fîtuées 
dé  a  même,  maniéré, 

.  .,  Cq^WP  U n'y.»  qjie  trois^ieues  $  denjfo 
d'Yvrée  à  Cavaglia-,  nous  n'ayions  pas  çra 
néceflàire  de  partir  de  bon  tnatin:  mais 
dans  ces  chemins  poudreux ,  au  milieu  de 
ces  plaines,  lé  fôléil  de  PItaKe  aivoit  une 
a&ivité  qui  rtoiis  fit  vfvçmeht  regretter  la 
fraîcheur  du  nîatiri  &  celle  cle?  montagnes 
que  nous  venions  <Jé  quitter  ►  nos  mulets 
jpux-mémes,  accablés  par  la  çhialcnr,  n'a- 
yançoient  qu'avec  une  peine  extrême, 

„  pfov s  ■troitv^mf s . cepend^t; un  pep  d'air 
c#  de  fraiçbejjf  /wr  wae  çoiliojP  que  Von 
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traverfe  à  deux  lieues  d'  Yvrée,  &  fur  laquelle 

cft  fîtué  le  village  de  Piveron.  ' 

De  l'autre  côté  de  cette  colline ,  eft  le  r^J* 
petit  lac  de  Fiveron  9  qui  a  une  lieue  de 
long  fur  une  demi-lieue  de  large-  Ce  baffin  t  : 
entouré  de  petites  collines  boifèes ,  uni- 
formes »  qui  paroiffent  inhabitées  &  fans 
culture  »  offre  un  afpeâ  fàuvage  &  mélan- 
colique* 

Ok  monte  le  long  de  ce  lac  au  village  CavagHa. 
de  Piveron,    d'où  Ton    vient  dans   une 
heure ,  en   traverfant  d'autres   petite*  col- 
lines ,  au  village  de  Càvàgîià ,  qui  étoit  le 
terme  de  notre  <Jourfe.    •  ^    *  ■• 

S.  976.  Nous  trouvâmes  toutes  ces  col- ,  Collines 

i«  /»     :/:      «       â  '  .  \  ,.1  a      de  débris. 

Unes  parfemées ,  &  même  a  ce  qu  il  paroit  ; 
compofées  intérieurement  de  blocs  &  de 
débris  roulés  dé  divers  genres  ;  mais  prin^ 
cipalement  de  ceux  qu'on  nàmrçie  primitifs  î 
de  grandes  itiafles  de  'granit,  de.  roches 
feuilletées ,  de  roches  de  corne  ,  toutes  fans 
adhérence  avec  le  fol  qui  les  portôit  >  mais 
repofant  for  des  amas  de  fable ,  de  gravier» 
<le  cailloux,  arrondis  &  imamffefttmerit. châ- 
tié? &  enfaOTés  par  les  iéafw.^i    -        <: 
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Pavie  à  Yvrée ,  j'ai  vu  que  des  collines  fgn- 
blables  9  compofées  de  débris ,  continuent 
.  .  jufques  à  Sant-Ja ,  qui  eft  à  une  bonne  lieue 

de  Cavaglia ;  mais  au-delà  de  Sant-Ja  l'on 
ne  trouve  plus  que  les  plaines  &  les  fables 
de  la  Lôrbbardie.  * 

Route        §,  977f  Do  haut  des  collines  que  l'on 

vfe°cei  d£  traverfe  entre  Cavaglia  &  Yvrée  >  ou  mieux 

bris*         encore  du  haut  de  celle  qui  eft  entre  Yvrée 

&  les  Alpes  >  on  reconnoit  parfaitement  la 

route  qu'ont  fuivie  tous  ces  débris» 

On  voit,  de  ces  hauteurs ,  l'entrée  delà 
vallée  d'Aorte  .  flanquée  à  l'Eft  &  à  l'Oaeft 
de  deux  hautes  montagnes*  Celle  du  côté 
,   .      de  l'Eft  fe  nomme  la  montagne  de  St.  André* 
Le  pied  de  cette  montagne  fert  de  bafe  ou 
de  point  d'appui  à  une  haute  colline,,  qui 
eft  en   entier   compofée  de   débris  de  la 
chaîne  des  Alpes,  &  dont  la  hauteur  dimi- 
nue graduellement  à  mefurç  qu'elle  s'en 
éloigne.  ........ 

» 
L'autre  montagne  qui ,  à  l'oppofite  de 

cejlp  dç  St.  ,/ikdré  -,  flanqatf à I  l'Oued  l'en- 
trée <Je.la  vallée  d'Aofte»fe4iOBittie70WM>«»* 
Sa  bafe  fert-j«>ffi  de  point  d'appui  à  une 
jçpJline moins  élevéejfc  gftiqs  fégaUereque 
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la  précédente,  mais  qui  eft  aufll  toute  com- 
pofée  de  débris. 

. , .  Ces  deux  collines  qui  Tiennent ,  fous 
un  angle  d'environ  100  degrés,  converger 
à  L'entrée  de  la  vallée  d'Aofte ,  ût  défignent- 
elles  .pas  évidemment  les  bords  du  courant 
qui  s'évafoit  en  débouchant  hors  de  cette 
vallée  ?  En  effet ,  la  réfiftaace  que  les  inort- 
tagncsdeSt.  André  &  d'Arnoun  apportaient 
à  la  Torde  des  eaux  f  devoit  néceflairemerit 
produire  fur  les.  bords  du  courant  un  ralen- 
tiffement  qui  le  Jorçoit  à  dépofcr  là  une 
partie  des  corps  qu'il  entraînoit.  dans  fon 
cours.  Je  ne  fais  fi  je  ne  me  fais  point  illu- 
fion  ;  mais  il  me  femble  qu'à  moins  d'avoir 
des  attestions  de  témoins  oculaires  9  on 
ne  peut  pas  imaginer  des  monumens  qui 
prouvent  la  vérité  d'un  fait,  avec  plus  d'é- 
nergie. 


•JET*»** 


§•  978-  J'ai  raflemblé  dans  le  premier  yé,mJj2 

volume ,  Chapitre  VI ,  des  faits  qui  me  pa-  caufe  des 

roiffent  démontrer  que  les  cailloux  roulés ,  deux  cfttét 

■       1    '     1  .        o     ...     des  Alpetr 

qui  fe  trouvent  dans  les  plaines  Septentrio- 
nales des  Alpes,  ont  été  chariés  par  des 
courans  impétueux  qui  defcendoient  du 
faut  des  ces  montagnes  :  j'ai  même  défignéi 


{. 


§.  $15 ,  des  collines  formées,  comme  celle* 
quef  je  viens  de  décrire»  Air  les  bords  du 
courant  qui  a  charié  ces  débrk.  Ce  phéno- 
mène appartient  donc  aux  deux  côtés  de 
Ja  chaîne  des  Alpes ,  d'où  il  fuit  que ,  Ion 
fie  cette  grande  débâcle  *les  eaux  fe  yer- 
ferent  avec  une  égale  ftirie  des  deux  côtés 

de  cette  chaîne, 

«  -  ■        • 

Nous  revînmes  le  même  jour  coucher  à 

Yvrée ,  plus   éprouvés  de  ces  fept  lieues 

.  de  route  par  la  grande  chaleur ,  que  nous 

ne  Tarions  été  des  courfes  les  plus  pénibles 

iur  nat  hautes  montagnes* 


*  > 
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Ketouz  êtYvrètala  Cité  (PAofle. 

§.  979.  JN  o us  devions  retourner  à  kp^T1^ 
Cité  pour  paffer  le  grand  St.  Bernard,  &M.lcC.cki 
revenir ,  fuivant  notre  projet ,  à  Genève  par  p crroiu 
le  Valais. 

M  a  1  s  avant  de  quitter  Yvrée  ,  nous 
allâmes  voir  la  feule  chofe  qui ,  dans  cette 
petite  ville ,  foit  digne  de  la  curiofité  des 
voyageurs.  Ceft  le  palais  &  les  jardins  do 
S.  E.  M.  le  Comte  de  Perron,  Miniftre 
des  affaires  étrangères  de  Sa  Majefté  Sàrdè. 
Le  palais  eft  vafte  &  commode  ;  la  pièce  \ 

la  plus  remarquable  eft  une  grande  galerie  9  . 
décorée  "avec  beaucpujp  de  §oût ,  des  curjo» 
fités  les  plus  remarquables  de  la  nature  $c 
de  Fart.  Ce  font  dès  armes ,  des  habille- 
meris,  detfvafes  f  deâ  uftfehlîîes  de  1»  Chine 
&  d'aùtteS  pays  éloignée  j  des  oifëàtt*  êft- 
paillés ,  des :  côqttSfegfe^,  &s  cryftafiK  ',  des 
minéraux  1  tous  ces  objets  font  renfermés 
Sans  de  grandes  niches  vitrées ,  &  groupés 
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avec  beaucoup  de  goût  &  d'élégance.  Les 
jardins  font  très-vaftes  &  très-bien  entre- 
tenus ;  ils  renferment  une  riche  colledion 
de  plantes  exotiques,  des  ferres  chaudes 
en  très-bon  état  y  une  grande  faifandrie; 
tout  cela  dans  une  fituation  délicieufe ,  le 
long  des  bords  de  ta  Doire,  avec  des 
grottes  fraîches  &  des  bofquets  compofcs 
,  cfun  heureux  mélange  d'arbres  exotiques 
&  d'arbres  du  pays. 

Li  plaifir  que  Ton  éprouve  en  voyant 
un  beau  manoir,  s'augmente  par  l'idée  du 
mérite  de  celui  qui  le  poflede ,  &  du  bonheur 
qu'on  lui  fouhaite.  M.  le  Comte  de  Perron 
eft  bien  fait  pour  infpirer  ce  fendaient;  car 
il  eft  également  aimé  &  honoré ,  &  deç  étran- 
gers avec  lefquels  fon  miniftere  l'appelle 
à  traiter ,  &  de  fes  compatriotes ,  qui  ad- 
v  mirent  en  lui  l'heureufe  réunion  de  l'amour 
du  bien  public  avec  tous  les  talens  nécef 
faires  pour  le  réalifer. 

t .  Il  nous  paroiffeit  réçllement  bien  dor 
.4e  quitter  les  ombrages  lirais  de  ces  beau* 
Jardins  9  pour  aller  remonte?  fur  nos  triftes 
;  mulets ,  &  arpenter  à  pas  lents  les  grands 
:  ctemins  poudreux  &  brûlans  que  nous 
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avions  à  parcourir  :  d'ailleurs  en  venant  à 
Yvrée ,  nous  avions  fatisfait  notre  première 
cariofité  ;  il  ne  nous  reftoit  plus  pour  le 
retour  que  la  fatigue  &  l'ennui  de  quelques 
détails  que  nous  avions  laiûes  en  arriéra 
Mais  ces  détails  ,  je  les  ai  tous  réunis  dans 
l'avant-dernier  chapitre  ;  je  n'ai  réfervé  pour 
celui-ci  qu'une  carrière  de  pierre  à  chaux 
&  quelques  confidérations  générales. 

§.  980.  Comme  je  n'avcfc  vu ,  ni  dans  .  £?"'«*« 

Jl  de  pierre  à 

les  plaines  qui  entourent  YVrée,  ni  dans  chaux, 
les  Alpes  les  plus  voifines  de  cette  ville  9 
aucune  montagne  de  pierre  calcaire  pure , 
je  demandai  dans  la  ville  d'où  veftoit  la 
chaux  dont  on  fe  fervoit  pour  bâtir.  On 
me  dit  qu'on  la  tiroit  prefque  toute  d'un 
rocher ,  fitué  au-deflbu$  d'un  château  d'uqe 
très-belle  apparence ,  mais  pourtant  ruiné  , 
que  Ton  voit  fur  une  éminence  ,  au  levant 
de  la  grande  route  d'Aofte  \  à  'une  demi- 
lieue  d'Yvrée.  Je  réfolus  de  lobferver  en 
retournant  à  la  Cité.  A  3c  minutes  d'Yviiéé, 
je  vis  des  fours  à  chaux  fur  le  bord  du 
grand  chemin ,  je  tirai  à  droite ,  &  dams 
5  minutes  j'arrivai  au  village  de  Mont'alto  ; 
tfeft  auffi  ie  nom  du  Château  :  je  traversa 
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le  village  &  je  me  trouvai  bientôt  au  pied 
du  rocher. 

Ce  rocher ,  qui  s'appelle  Monte  Crovero , 
eft  compofé  de  couches  de  pierre  à  chaux 
dure  9  grife ,  d'un  grain  extrêmement  fin , 
dans  laquelle  on  ne  découvre  aucun  indice 
<Je  coquillages.  Ces  couches  courent  du 
Nor4-Oueft  au  Sud-Eft ,  en  montant  contre 
le  Sud-Oueft  f  fous  un  angle  qui  varie  depuis 
S  S  jufqu'à  48  degrés, 

f  lions  dans  Ces  couchft  font  coupées  çà  &  là ,  pef- 
mhwuL*  pendiculairemeiit  à  l'horizon ,  par  des  baflcs 
ou  filons  d'une  pierre  5  tantôt  rouge ,  tantôt 
d'un  gris  verdâtre ,  qui  renferme  dans  foû 
intérieur  des  fragmens  angulaires  de  la  pierre 
calcaire  même. 

La  pierre  rouge  eft  pefante ,  4'une  cofl- 
*  leur  foncée  ,  d'un  grain  un  peu  groffier , 
mêlée  de  paillettes  de  mica  &  de  grains  de 
quartz  [qui  donnent  du  feu  contre  l'acier; 
.elle  fe  raye  en  gris  ;  elle  a  une  odeur  ter- 
reufe  lorsqu'on  l'humeâe  avec  le  fouffle , 
&  fe  fond  au  chalumeau  en  un  verre  d'un 
gris  obfctfr ,  mêlé  de  grains  de  quartz  non 
fondus.  La  bafe  de  cette  pierre  eft  donc 
#ne  pierre  de  corne  ;  mais   elle  rçnfermi 


à  il  CiTi  b'Aost*.  Ch.  XL    i7f 

âuffi  quelques  particules  calcaires,  car  elle 
fait  efFervefcence  avec  les  acides ,  pas  affez 
cependant  pour  y  perdre  fa  cohérence  f 
même  Ibrfqu'elle  a  été  en  décoâion  dans 
Tefprit  de  nitre. 

Les  filons,  dont  la  couleur  eft  verdi tref 
paroiflent  contenir  une  plus  grande  quan- 
t|té  de  matière  calcaire ,  &  ils  fe  fondent 
plus  difficilement  au  chalumeau. 

<  Nous  avons  déjà  vu ,  que  quand  les 
fiffures  qui  Coupent  des  couches ,  font  per- 
pendiculaires à  l'horizon ,  cela  eft  un  indice 
que  les  couches  ont  été  formées  dans  la 
fituation  qu'elles  ont  actuellement  Mais 
cet  indice  acquiert  ici  une  bien  plus  grande 
force  par  la  nature  de  la  matière  qui  a  formé 
ces  filons  en  rempliflant  des  fentes  qui  exif- 
toient  avant  eux ,  puifque  cette  matière  eft 
de  l'ordre  de  celles  qui ,  après  les  primi- 
tives 9  paroiflent  avoir  la  plus  haute  anti- 
quité. 

Ce  rocher  calcaire  a  3  ou  409  pieds,  de 
longueur,  fur  100  à  nq  de  hauteur.  Je 
trouvai  au-dedus  de  lui  des  bancs  d'une 
efpece  de  jaipe  »  ou  plutôt  dé  petrofilex 
rouge ,  greffier ,  qui  cloaae  beaucoup  d'é* 
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tincetles  contre  l'acier ,  qe  fait  aucune 
cServefdence  avec  les  acides ,  &  fe  fond  f 
quoiqu'avec  peine,  au  chalumeau  en  un 
Terre  d'un  gris  obfcur. 

On  me  dit  qpe  le  château  de  Mont'alto  » 
fitué  à  l'Eft ,  au-deffus  de  ce  rocher  ,  étoit 
bâti  fur  un  roc  calcaire  femblable  à  celui- 
là ,  &  qu'il  y  a  deux  ou  trois  autres  rocs 
calcaires  femblables ,  épars  clans  cette  vallée, 
mais  point  d'auffi  grand  ni  d'aufli  bonne 
qualité  que  celui  que  je  viens  de  décrire. 

§.  98 1.  Ko  us  dînâmes  ce  jour- là  à  Do- 
nax ,  &  couchâmes  à  Verrex  :  le  lendemain 
je  fis  la  description  détaillée  des  rochers  du 
Mont-Jovet  ;  nous  dînâmes  en  Fuite  à  Châ- 
tillon ,  &  nous  vînmes  coucher  à  la  Cité. 

Différen-     Je  réfléchis  en  faifant  ce  trajet  au  peu 

îC*dcuxC  ^e  reffem^^ance  ^u>^  Y  a  entre  ks  deux 
côtés  op.  côtés  oppofés  des  Alpes.  Du  côté  du  Nord  9 
pofcs  de  la  toute  ja  ^3^5  extérieure  eft  compofée  de 

chaîne  des  r 

montagnes,  montagnes  calcaires ,  d'une  hauteur  &  aune 
étendue  confidérables.  Car ,  fans  parler  du 
Jura,  que  Ton  pourroit  cependant  confi- 
dérer  comme  une  dépendance  des  Alpes, 
quelle  mafle  calcaire  n'avons-nous  pas  tra- 
verfée  depuis  le  Mont-Saleve  jufqu'à  Servoz? 
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au  moins  dix  lieues  en  ligne  droite  j  &  (bit  en; 
Suifie.,  1  oit  en  Dauphiné ,  on  trouve  du  côté, 
du  Nord  des  malles  à-peu.  près  auffi  grandes 
de  montagnes  toutes  calcaires.  Du  côté 
méridional ,  au  contraire ,  les  roches  feuille- 
tées, les  granits  même  arrivent  jufqu'aux 
plaines  3  &  s'il  y  a  des  montagnes  calcaires  f 
elles  font  éparfes,  &  ne  formeht  point  des 
chaînes  épaifles  &  fuivies  comme  du  côté 
feptentrional  11  y  a  cependant  des  mon- 
tagnes calcaires  fuivies ,  &  aflèz  considéra- 
bles du  côté  méridional  des  Alpes  ,  dans 
letat  de  Gènes  &  dans  celui  de  Venife, 
mais  elles  manquent  dans  les  parties  inter- 
médiaires ;  car  en  entrant  en  Italie  par  le 
Mont-  Cenis ,  par  la  vallée  d'Aofte,  par  le 
St.  Plomb  f  par  le  St.  Gothard  ou  par  le 
Splugen ,  on  ne  traverfe  point  de  chaînes 
calcaires  qui  puiflent  être  comparées  avec 
celles  de  la  face  feptentrionale  correfpon- 
dante. 

En  revanche  ,  les  pierres  ollâires  &  les, 
fchorls  font  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité du  côté  de  l'Italie. 

M.  Pallas  a  auffi  obfervé  en  Rallie  & 
en  Sibérie  des  différences  eflentielles  entre 

Tome  U\  M 
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les  côtés  oppofés  d'une  ménie  chaîne  de 
montagnes.  Ce  font  là  de  grands  faits  qui 
attendent  leur  explication ,  &  qui  vraifem- 
blablement  l'attendront  encore  long- te  m  s. 

*  • 

Plantes  &  §#  9g2,  Qn  trouve  dans  la  valle'e  d'Aofte^ 
des*  pays  un  arbre  &  beaucoup  de  plantes  herba- 
ehaads.  cées ,  qui  ne  croiflent  point  dans  la  Suide 
cifalpne;  cet  arbre  eft  le  micocoulier ,  celti 
aufïralis  ;  leç  plantes  font  le  cynofurtts  ecbu 
tiatu*  9  qui  croit  à  Coyrmayeur,  chenopo- 
dium  bntrys ,  cytifus  nigricans  %  falsola  prof- 
trata,  qui  eft  vraiment  un  chenopodium  > 
&  dont  M.  Allioni  ?  donné  une  très* 
bonne  figure  dans  le  magnifique  ouvrage 
qu'il  vient  de  publier.  Flora  Pedcrnontana, 
N°.  2020.  Tab.  XXXVUI  t  fig.  4. 

On  y  voit  auffi  beaucoup  d'infe&es  des 
pays  chauds ,  les  cigales,  les  mantes  ,  &c- 
Celles-là  fe  font  entendre  dès  la  Cité  d'Aofte; 
les  vignes  au-deûus  de  la  ville  en  font  rem* 
plies;  auffi  ces  vignes  font  elles  très,  chau- 
des, &  donnent-elles  un  vin  muicat  très* 
doux  &  très-eftimc. 


J 
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CHAPITRE    XLL 

De  la  Cité  d*Aofie  au  couvent  du 
grand  St.  Bernard. 

%  $>83-  Lf  o  r  8  au  '  o  n  fort  de  K  Cité  De  la  Cité 
d  Aofte  pour  aller  pafler  le  St.  Bernard ,  on  à  s* Reroy* 
tire  à -peu -près  droit  au  Nord,  en  tra- 
verfant  les  vignes  dont  je  parlois  à  la  fin 
du  chapitre  précédent.  Ces  vignes  expofées 
au  Midi ,  fur  la  pente  d'une  montagne  brû- 
lée &  aride  au -deflus  d'elles,  retentiflànt 
des  cris  aigus  &  répétés  des  cigales ,  feraient 
croire  que  l'on  eft  dans  urt  pays  beaucoup         % 
plus  méridional  ;  &  les  meuriers ,  les  aman- 
diers ,  les  micocouliers ,  dont  on  eft  en- 
vironné, favorifent  cette  illufion.  Cepen- 
dant au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  de  mar- 
che ,  on  arrive  dans  le  climat  du  Spitzberg 
&  du  Groenland. 

Les  débris  des  rochers ,  defquels  font 
conftruites  les  murailles  féches  qui  bordent 
le  chemin  ,  font  des  roches  feuilletées  , 
quartzeufes   &  micacées,  des  roches  4e 

Ma 
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corne,  des  fchorls  9  &  quelques  fragmens 
de  granit 

On  a  fur  la  droite  la  profonde  ravine 
qui  ouvre. entre  les  montagnes  le  paflage 
dû  St.  Bernard ,  &  on  remonte  fa  pente. 
Un  torrent  nommé  le  Butier  cotile  au  fond 
de  cette  ravine.  Ce  torrent  bordé  de  beaux 
arbres ,  &  les  collines  qui  lé  dominent , 
couvertes  de  terrains  cultivés ,  préfentent 
un  afpeft  agréable,  qui  femble  rafraîchir 
un  peu  le  chemin  brûlant  par  lequel  on 
monte.  Mais  à  mefure  que  Ton  s'élève .  Pair 
devient  moins  fuffbquant  9  &  déjà  à  demi- 
lieue  de  la  Cité ,  le  village  de  Signaye  om- 
bragé de  beaux  noyers ,  donne  quelque 
rafraichiflement  au  voyageur. 

Gignaud.  A  une  lieue  de  ce  village  on'  traverfe 
celui  de  Gignaud  ;  &  avant  d'y  arriver  on 
laifle  à  droite  une  vieille  tour  quarrée  ,  au- 
deflus  de  laquelle  j'obfcrvai ,  fur  la  gauche 
du  chemin,  les  premiers  rochers  en  place 
que  Ton  rencontre  fur  cette  route.  Ce  font 
des  roches  feuilletées ,  mélangées  de  quartz 
&  de  mica  verdâtre.  A. l'autre  extrémité 
du  même  village  ,  on  voit  des  roches  du 
même  genre ,  qui  montent  du   côté  <te 
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POueft;  la  montagne  à  droite,  -de  Vautre 
côté  du  torrent ,  paroi;  compofée  de  roches 

femblables  &  femblablç^e^jnclinées.    . 

•  *■ 

t  Mais  bientôt  Iz  routé1  èhàtige  de  direct 
tioft„  &  tire  fut  la  gauche  pfelque  direc- 
tement* MWfr; enfufvâïîtiifte autre  Vallée? 
au  fond  de  laquelle  coule  un  autre  torrent* 
qui  fe  nomme  tfuffi  te  Butter*  ■>  '-' 

;  A  trois  quarts  de  lïeuïé  dé  Gignaud  on 
paffe  par  une^orte^Jeftinéq  a  fermer  cette 
avenu*  dii  Piéirmiié/&Jdk$°un  endroit 
bien  choifî  pour  ce 'deffelîl  ; ;  éar  le  cliemiaj 
eft  là  en  corniche»  ferrée ntre  le  précipice 
&  la  montagne  taillée  5  pic  âù-tieflus  de 
ltti  Gc  paffagefe  nommé  -ta  Clnfe.  Cette  ^ 
montagne  eft  compôiée  dHiné  roche  quart9' 
zscufe  micacée  ;  mêlée  de  parrie^  calcaires.1 
Pluâ  loin  elle  eft  méîée  de  roche  -de  corne 
Verte  ,  &  fes  couches  ^montent  au  Nord-' 
Çfy  11  'n'y  a  dpnc  fiçnde.  régulier  dans  la 
fituation  1  de^  ces  rocher?  ,  «jiuttqUè  ceux  de 
Gignaud  montoient  à] Pijeft; 

On  paflê  enfuite  auprès  d'une  petite  cha- 
pelle dédiée  à  StïPantaléon  ï&  à  un  'quart; 
lie  lieue  de  cette  chapelle  »  on  trouve  des 

........    •  •  ^  -m  i  ' w  '  ■ 
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tufs  cadcairçs  qui.  renferment  des  fragmens 
de  divers  genrqs  de  picrros. 

De-la  on  vient  au  petit  village  de  7iê- 
vèno,  près  duquel,  on  voit  un  four  à  chaux» 
dans  lequel  qq  calcine  l§p  parties  les  plus' 
pures  des  tufs  que  nous  venons  de  ren« 
cçntr^.^  •.-..- 

Etrottblc,  on  defcend  enfche  à  >Btrèuble  ,  grand* 
village  s  à  deux  liçuejs  4$  Çignaud ,  &  fitué 
au  fond  delà  vallée.  Là,  oa  travprfe. le 
Butier,  &r,àn  fujtTa  rive  gauche,  après 
avoir  confia  m  ment  fuivi  fa  4^oite  depuis 
la  Lite.  ,      /-.%.. 

,  D'ETftpjLJiXLE  «  on  vofcen  peripeâive  lé 
l;aut  de  la  vallée  i  ^Ileqftjtrè^ étroite  ,  À 
forme  pluOcurs  ai^lçs  jaillans'biefl  engre^ 
nés  dans  les  angles,  rentrans,  comme  cela 
fç  voit  très -fréqueiBMênt  dans  les  ivàlléés 
étroites  &  profondes,  l 

St  Rcmy.  ;  §.  984.  À:vîngf  mfîntftës  d^EttoùBle,  an 
paOTe  an  village  de  5fe  Oyen^&  à  fârfifdante 
minutes  de  là  on  Wrivèà;  SL  Rehti.  -  Cer 
vallons  ne  préfpqtent  riçn  .d'intéfpiïant  ;  ni 
pour  les  points  de  vue ,  ni  /pour  l'Hiftoire 
Naturelle  :  îe^xochers  font  gartout  raafqfcé* 
par  des  tttœ  >  ou  labourées  ou  incultes. 
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St.  Rem  y  cependant ,  fi  tué  au  fond  d'une 
gorge  très-étroite,  à  l'entrée  d'une  forêt 
de  mélèzes,  qui  s'élève  âu-deflus  de  lui, a 
une  phyfionomie  agrefte  &  vraiment  alpine. 

Les  débris  que  l'on  Voit  le  long  du  che- 
min font  toujours  des  roches  quartzeufes , 
mêlées  de  itiicat  &  de  pierre  de  corne. 

J'admirai  a  St.  Rémi  dés  roches  feuille-  x  UAto 
tées,  très-dures,  ;qui  fé  féparent  d'elles-  J0a"hcc8  de 
mêmes  en  tables  parfaite  mené   planes  &  feuillette 
parfaitement  dreffées  ;  leur  ihatiére  éft  de 
quartz  b&rtc  mêlé  de  mita  jaunâtre;  &  ce 
font  des  coathesmincesf  dé  fcfe  mica,  dont 
lèfc  parties  peu  coHérentès  erit'r'elie* ,  .dé* 
;  cîdérittë:  pïétfë  U  fe  féparer  fujvant  leur 
direélion.  J'en  Réfutai  une  dans  la  cour  de 
;  l'auberge  >  eUfcaybft  4 .pieds  de  longueur, 
&r:3  dô  iht§m  *  for ,  «a«  feftKTeur  de",  a 

Nom  dtnàwes  li  dans  an  bâtipient  neuf, 
très-preprt ^«pje-  té  Capitaine  Marco, 
maître  de  fttofeefge,  venait'  de  faire  conf- 
-'  ttfiiire.  Le»  voyageurs  qpje  le  mauvais  tems 
oblige  Couvera  de  féjourner  dans  ce  village , 
y  fofrt  frèihfett  logés ,  à  beaucoup  mieux 
trtités  ^u'oû  £9  l'attwwteoit  d'un  lieu  suffi 
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r>ticé  &  au(R  fatfvages.des  vins  étrangers, 

très-  bons  dans   leur  genre  &  le  refteà 

ï proportion.  L'obfcrvation  d«  .baromètre, 

faite  par  M .  Pictet,   donne  à  St.  Remy 

une  hauteur  de  823  toifes  au- de  (Tu  s  de  Ja 

• .*-•-,-• 

nier.  -     ,  . 

De  St.  $,  98^,  St.Remy  eft  1q  dernier  yjUage 
Vacherie.  *  9ue  Ton  rencontre  fur  ,çette  rqute  ;  c'etl 
auffi  le  dernier  des  Etats  du  Roi  de  Sardai- 
gne  ;  il  y  a  là  une  douane,,  des  gardes ,  & 
en  fortânt  du  ,  village,  .on^naffe  par  une 
porte  pratiquée  dans  unemjjraiHe,  qui  def- 

.  cend  d  u#  ,côté  jufqu'aii  lit  ,du. torrent,  & 
qui  remonte  de  l'autre  ji^fqu^à  u^e  aflèz 

.  grande  hauteur  dans,  le  boj^  dç^m^qçés  qui 
eft  au-deîlus  de  St»  Retuy.  -     ••, 

Au-ï)bl*  de  ce  bois  f  la  ttfontagtfg&iïôtre 

;  droite ,  qti&   nous  "2  tfion^fâl  -obliquement 

par  une  pente  peu  rapide*  *î$  èW^emept 

pelée  ,  à  çauTôîde^a^alaaçh^/dfe  »eigtf  qui 

r  y  tombent  .en, hiver  &  furtottf  »»  printems. 

Ces  avàlaitches  rendent  <>  cettfe  iloute  très- 

dangereufe  dans  ces -terns-lày  &  le  yiitege 

de  St/Remy  n'y  réfifteroit^asfc,s"il/p?^Qit 

:  pas  défendu  par  ta  forêt  :  auflà  les  habitans 

conferveut-ils  cette  forêt  wçQ  le  |>lus  grafld 

foin.    , 
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Le  fentier  que  l'on  fuit  eft  tracé ,  tantôt 
fur  des  débris,  tantôt  fur  une  roche  feuil- 
Jetée ,  quartzeufe  à  micacée  ,  qui  fé  divi^ 
en  dalles  planes  &  régulières  :  celles  que 
nous  avons  vues  &  St.  Rçmy  font  tirées 

de  cette  montagne* 

*.'      *  '  -  '      •  •    ■ 

.    X.'Autr.e  côté  éu  topent  ofFçe  £  nôtap 

gauche  un  afpèd  beaucoup  plus  riap^JÛc 

belles  prairies  au  bord  du  ruifleau  ,  des 

r forêts  de  mélèzes  au-deffus  des  prairies, 

&  des  chalets  alligués  entre  les  bois  &  les 

prairies* ,  préfentent  quelque,  chofe  de  fi 

doux  &  de  G  calme,  qu'il  femble  que  ces 

cabanes  doivent  être  le  féjour  dç  Ja  paix 

.$  du  bonlwur.  „ 


•  *  »      * 


Il  eft  curieulc  de  voir  ces  ibbéts  qui 
«^éteveht  fur  iaapentaamiforpiei  de  cette 
'litote  «rio&tagaej  Te  dégradera»  j'étev^nt; 
&  fe  terminer  par  dèëtûfbres  jépars  9  petitk 

^rff^^'W;^^^^^8  *°nt  desprai*  . 
5?kw*»  ftWliW^  le  froid,  e^jce  j? 
#FÇ$  4e,iI^^!^f!Kl?ature  des.yapeurs 
$$jt  re^mç  r  qiu  fixent  ainfi  les.  limites  . 
j^la  h^ytepr  de  Ja quelle  peut  croître  chaque 
jWJwe  ÎSç.cJiaqije^  plantée  ?  c'eft  ce  qui  n'eft 
pas  encore  parfaitement  décidé  :  il  femble 
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roit  pourtant  que  c'eft  le  froid  qui  eft    la 
#  principale  caufe  de  cette  limitation ,  s'il  eft 

vrai ,  comme  on  le  dit ,  que  les  plantes  de 
nos.  hautes  Alpes  croiflTent  au  bord  de  la 
mer  dans  le  Spïtzbèrg  &  dans  lé  Groenland. 

Lorsqu'on  eft  allez  çlevé  pour  découvrir 

le  haut  de  cette  montagne ,  on  voie  quelle 

cft  Compofée  d'ardoifes  ptéfque  verticales, 

eh  appui  contre  le  Nord-Oueft  ,  &  entre- 

cçupéeà  de  bandes  dé  tuf  roux  &  de  gypfe 

blanc.  Toute  cette  chatoie  va  s'appuyer 

t         fcofrtre  iïhé  fuite  très-elevée  dé  lataes  pyra- 

v  midâïés  ;   couvertes  de    çtetàds  amtfs   de 

^tféigé;  &  cette  fuite  va  elie^éÀej  fetrf. 

miner  en  efearpemens  contre  ta  chaîné  iftj 

iMont-Iitànc  au-deffus  de^ia  vallée  de  Fefret. 

Car  depuis  que  non  lavons  tourné  à  TOfféft, 

&  9*ï  #  nous  avons  toujopf s  natohé  eootife 

fat. chaîne  du  MoftfcBJtac.  ;     .1  -    ^  -i  -^ 

La  Vache.-  a  une  lieue  &mi  fart  dé  St  fôîhf, 
*'  ^rjiafre  à  la  PwctitTÏe,  où  fonè  des  thàlett 

tjttf  ap'partiehnené  *  Hiôpltal  de '  St.  Rètn^. 
•  11  y  a  là  de  très-bellefe  jïrtirlcs  ";:  qfûel^uiéfcà 

Cependant  la  neige  les  quitte  bienr  tard  ;  eu 

1774  il  y  étl  avoic  encore  beaucoup  àtf  iX 

4e  Juillet, 
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§.  9*6.  De  lai  VacKerie  au  ctravetit*.  U    Arrî'*e. 

».         au  couvent 

n'y  a  plus  que  crois  quarts  de  Befeei  Ofi 
pafle  au  pied  de  grands  f àcbets  ;  cottfp&flB 
de  feuillets  minces  &  pytaftildtfflx ,'  èfcft* 
pés  de  tous  côtés  ;  j*ea  parler**  fftttâ  eft 
détail  en  décrivant  les  tiîtitb&f  dli:  fcdtt» 
vent  ;  car  quand  on  vient  de  la  CitÉÏ  #H 
tft  prefië  d'arrivé*  ;  le  froid  ftîOt  ftfc  *d?te 
geurs  ,  qui  peu  d'heures  "aûparavâlttt  étfe/ieftfe 
d#rç  ub  climat  fifirodigicttlei^é^  èHB& 
rent»  &  après  avoir  ardemment  defké  la 
fraîcheur  ,  on  foupire  après  les  poêles 
chauds  &  le  bon  feu  que  Ton  efpere  de 
trouver  au  couvent 

On  luit  d'abord  un  rentier  tortueux 
entre  des  rochers^  q|Mès  qyoi  Ton  fe  trouve 
dans  un  petit  vallon  à  fond  plat,  à  l'extré- 
mité duquel  on  découvre  le  couvent  Son 
afpeét  eu  allez  trille ,  c'eft  uti  grand  bâti- 
ment quarré  ,  dépourvu  de  toute  efpece 
d'ornement  :  on  ne  voit  autour  de  lui  ni 
arbre  ni  verdure  ;  il  remplit  le  fond  d'une 
gorge  ferrée  entre  de  hautes  montagnes/ 
au  bord  d'un  petit  lac  qui  paroit  noir  à 
iCaufe  de  fa  profondeur,  &  fur-tout  àcaufe 
des  neiges  dont  il  eft  prefque  toujours 
environné. 
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':  ,Q£  J#0fe  au  plan  (fe:  Jupiter ,  aSnQ 
nomigé  à  caufe  d'un  temple  &  d'un  hot» 
piçe  qui  exiftait  là  du  tems  des  Romains; 
pp  patte  eflfuite  la  limite  qui  féparfeles  Etats 
{lu  Roi  de  Sardaigne ,  de  ceux  du  Valais  : 
pn  fuit  un  (entier  étroit  entre  le  lac  &  la 
montagne  f.  &  Von  vient  jordinairemeitt  le 
plus  vite  que; l'on  peut  *  fe  chauffer  au  feu 
4ç.,fô  cuifine  9  &  jouir  de  l'hofpitalité  des 
bon*  Religieux  qui  habitent  cet  hofpice, 
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genres  trop  difparates  ;  je  me  fuis  impofé      cet 


la  loi  de  n'inférer  dans  ces  voyages  aucune 
difcufïîon  hiftorique.  Je  m'écarterai  cepen- 
dant de  cette  règle  par  rapport  à  Phofpice 
du  Saint  Bernard  ,  qui  eft  intéreflant  & 
remarquable  à  tant  d'égards. 

J'ai  dit  à  la  fin  du  chapitre  précédent , 
que  là  partie  la  plus  élevée  du  paflage  du 
St  Bernard  eft  un  vallon  étrcrit  &  alongé  f 
dont  un  lac  occupe  le  fond  A  l'extrémité 
la  plus* orientale  de  ce  lac  eft  fitué  Thof- 
pice  a&uel,  &  à  l'extrémité  oppofée,  du 
côté  de  l'Italie ,  eft  une  petite  plaine ,  dans 
laquelle  étoit  autrefois  un  temple  confacréà 
Jupiter.  La  montagne  même  fe  nommoit 
Mons-Jovis ,  d'où  lui  étoit  venu  par  cor- 
ruption celui  de  Mont-  Joux  %  qu'elle  a 
porté  jufqu'à  ce  que  la  grande  célébrité  de 
lhofpice ,  fondé  par  St  B  e  a  h  a  &  j» ,  ait 


\ 
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Jftt  .oublier  le  nom  de  fon  ancien  patron. 

Le  grand  nombre  d'ex-voto  que  Ton  a 
troq  y  es  en  fouillant  dans  les  ruines  du 
temple ,  prouve  que  ce  partage  étoit  très- 
fréquenté ,  &  «i  méme-tems  qu'il  étoit 
regardé  comme  une  entreprife  périlleufe  ; 
car  on  ne  fait  point  un  vœu  pour  une 
chofe  facile  &  fans  danger.  Ceux  que  j'ai 
vus  font  gravés  fur  des  pfaques  de  bronze. 
En  voici  un  exemple. 

I  0  V  I    P  O  EN  I N  O 

Q.    S  J  L  V  I  US    P  £  R  EN 

NI  S    T  A  B  E  L  L.    COLON 

SE  QU  A  N  O  R 

F.  S.  L.  M. 

On  fait  qpe  ces  quatre  dernières  lettres 
lignifient  votum  folvit  libenter  meritum. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  f  c'eft  qu'on 
en  trouve  plufieurs  dans  lefquels  le  nom 
Penninus  eft  écrit  comme  dans  celle-ci  par 
un  O  E ,  Poenittus  :  j'en  ai  même  vu  un  ou 
fon  lifoit  Jovi  Poeno.  Comme  le  mot  Peu- 
ninus ,  dérivé  du  Celtique  peu ,  qui  fignifie 
une  chofe  élevée,  ne  fe  voit  nulle  part 
ailleurs  écrit  par  un  O  E ,  ces  infcriptions 
où  on  le  voit  écrit  de  cette  manière ,  ont 
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feit  croire  à  quelques  perfonnes  qu'il  figni- 
fioit  là  Carthaginois  f  que  le  Jupiter  adoré 
fur  cette  montagne  étoit  un  Dieu  des  Car- 
thaginois ,  &  que  par  conféqueht  Annibal 
étoit  entré  en  Italie  par  ce  paflage  &  j 
avoit  érigé  un  temple  à  /un  des  Dieux  de 
fa  nation. 

Tite-Live  réfute  cette  opinion,  qitf 
même  de  fon  tems  étoit  la  plus  générale» 
ment  reçue,  &  il  prouve  par  de  très- 
bonnes  raifons  qu'AKNiBAL  ne  prit  f  ni  ne 
dut  prendre  cette  route  ,  mais  qu'il  pafla 
par  le  Mont-Cenis  (  i  ).  Il  eft  cependant 


(  i  )  Miror  ambigi  ,  quanam  Alpes  transierit 
(Annibal)  :  et  vulgo  credi  Pennino ,  atquejndê 
nomen  et  jugo  Alpium  indhum ,  transgression.  Cœ- 
Uus  per  Cremonis  jugum  dicit  transisse  :  qui  ambo 
saltus  eum  ,  non  in  Taurinos  ,  sei  per  Sala$$o$ 
montanos  ad  Libuos  Gallos  deduxUsent.  Née  veri» 
simile  est  ea  tum  ad  Galliampatuisse  itinera ,  utiqu* 
f  tue  ad  Penninum  ferunt  obsita  gentibus  semi-Ger» 
monts  fuissent.  Neque  hercule  montibi+h  his  *  (  si 
quem  forte  id  movet  )  ab  transitu  Panorum  ullo 
Veragri ,  incola  jugi  éjus  >  norunt  nomen  inditum , 
seàab  eo  quem  in  swnmp  sacrmtum  vertice  Pennl- 
iwa  nwuani  appelions*  L.  XXl.Qu  XXXVLLL 
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étonfiânt  que  Pline  ,  qui  a  vécu  aprèsTiTE- 
Li te  ,  ait  encore  foutenu  cette  opinion.  (1) 

Je  ferois  donc  porté  à  croire  que  les 
ex-voto ,  fur  lefquels  on  voit  le  mot  Peiu 
ninus  ,  écrit  avec  un  O  E ,  ou  même  le 
mot  Poenus ,  au  lieu  de  Penninus ,  ont  été 
confacrés  par  des  voyageurs  qui  croyoient, 
comme  Pline,  qu'ÂNNiBAL  avoit  paffé  par 
le  St.  Bernard ,  &  que  le  Dieu  que  l'on  j 
adoroit  étoit  un  Dieu  des  Carthaginois. 

De  Rivaz,  auteur  Valaifen  ,  prétend 
que  vers  Tan  $39 ,  Constantin  le  jeune 
fit  abattre  la  ftatue  de  Jupiter  ,  qui  étoit  au 
haut  du  paflage ,  &  que  l'on  mit  à  fa  place 
une  colonne  milliaire  dédiée  à  ce  Prince. 
Cette  colonne  fe  voit  encore  au  pied  du 
St.  Bernard ,  dans  le  bourg  de  St.  Pierre , 
avec  une  inferiprion.  Voici  fa  copie  litté- 
rale. 


(  1  )    Saîassorum  ,   inquit  ,  Augusta  Pratorla , 
l 
juxta  geminas  Alpium  fauces  Graïa*  a'que  PennU 

nos.  Istis  Panos  ,    Gratis  Herculem  ,    transits* 

Tnemorant*  L.  III.  Ch.  XVII. 

>      ■•   IMf. 
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IMP.  CAESAR1  CONSTANTINO 

P.FJNV1CTO  AVG.  D1VI  CONSTANTIN! 

AVG.  FILIO  BONO  RE1PVBUCE  NATO 

PC.    VAL.  JÔLIIII.  (  i ) 

Le  numéro  que  porte  cette  colonne 
prouve  qu'elle  étoit  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne ,  parce  qu'ANTOMN ,  de  même  que 
Peutinger  ,  placent  la  a4«.  milliaire  ,  au 
plus  haut  point  du  paflàge ,  in  fummo 
Fennino. 

Ce  qui  feroit  cependant  croire  que  le 
culte  des  faux  Dieux  ne  fut  pas  dèslors 
entièrement  aboli  fur  cette  montagne ,  c'eft 
que  Simler  ,  dans  fa  defcription  du  Valais , 
prétend  que  ce  fut  St.  Bernard  ,  le  fon- 
dateur de  l'hofpice  aftuel,  qui  abolit  ce 
culte  C  2  ). 


(  1  )  Imperatori  Casari  Constantino  Pio  Felicl; 
Invicto  Augusto ,  Divi  Conttantini  AugUsti  Filio* 
Bono  Reipubliat  nato.  Forum  Claudii  Vallensium. 

(  2  )  Domesticis  monumentis  proditum  est ,  in  hoc 
monte  ïdolum  fuisse ,  quod  petentibus  responsa  dede' 
rit . .  *  .  Postea  quam  veto  Salassi  et  Veragri  ad 
tgnitionem  Christi  venere ,  Beraardus  sacerdos  ex, 
Augusta  Prœtoria ,  pia  et  stncte  vit*  homo ,  idolunt, 
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Mais  d'un  autre  côté  ,  ce  même  Simler 
paroît  croire  qu'avant  St.  Bernard  il  y 
avoit  déjà  fur  cette  qpontagne  un  monaftere 
deftiné  à  la  réception  des  voyageurs.  Car 
il  dit  qu'on  lit  dans  les  Annales  des  Evéques 
de  Laufanne ,  que  Hartmann  chef  de  ce 
monaftere ,  avoit  été  fait  Evêque  de  Lau- 
fanne en  8f  i.  Et  deRIvaz  dit  aufïï,  qu'en 
83*  ,  Louis- le-Pi  eux  prononça  un  juge- 
ment contre  Valgaire  ,  Abbé  de  Mont- 
Joux,  en  faveur  des  Comtes  Sicard  & 
Le^tard  ;  &  il  croit  que  cet  Abbé  de  Mflnt- 
Joux  étoit  chef  de  ce  même  monaftere. 

.  Il  y  a  plus  :  il  paroît  que  ce  monaftere 
portoit  fon  nom  aftuei  plus  d'un  fiecle 
avant  le  faint  perfonnage  auquel  on  l'attri- 
bue. Car  on  lit  dans  les  Annales  de  Berlin , 
que  l'an  %S9  >  Lothaîre  II ,  Roi  de  Lo- 
tharingie  ou  de  Lorraine,  faifant  un  traité 
avec  fon  frère  l'Empereur  Louis  II ,  par 


dejecit  et  amobium  eo  loco  in  usum  peregrinorum 
inuituit  ab  eà  deînde  nomen  morts  accepit.  Vulgus 
nugatur ,  damonem  ,  qui  respotisa  dederit ,  ab  eo  in 
horrendam  specum  hujus  moritis  quibusdam  adju* 
rationibus  compulsum ,  illic ,  quati  carcere  quodam 
ietineru  Sinrier ,  Capite  de  Véragris» 


*  % 
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lequel  il  lui  céda  Genève*  Laufanne  & 
Sion ,  fc  réfërva  particulièrement  Vbôpital 
du  St.  Bernard  ;  ce  qui  prou tfe  tout- à- la- 
fois  l'importance  dont  ce  paffage  pàroifibît 
être  alors,  &  l'ancienneté  du  nom  qu'il 
porte.  Et  comme  Bernard  ,  oncle  de  ChaR- 
lemagne,  s'étoit  précédemment  fervi  de 
ce  paffage  pour  la  fameufe  expédition  con- 
tre le  dernier  Roi  des  Lombards ,  il  ne 
feroit  pas  impoflible  que  la  montagne  ne 
dût  fou  nom  à  la  mémoire  de  cet  exploit. 
En  effet ,  tout  ce  qui  concerne  la  brillante 
expédition  deCHARLEMAONE  a  été faifi 
avideâient  par  les  auteurs  des  légendes-, 
&  refpedé  par  les  traditions  populaires. 

Cependant  ,  puifque  la  fondation  de 
l'hofpice  attuel  eft  unanimement  attribuée 
à  St.  Bernard  ,  &  que  l'on  rapporte  cette 
fondation  à  l'an  962 ,  il  eft  poflible  que  dan9 
Tefpace  de  cent  &  tant  d'années  qui  s'étoit 
écoulé  depuis  les  dates  que  je  vitns  de 
citer ,  le  monaftere  eût  été  détruit ,  tranf- 
féré  ailleurs ,  ou  que  fa  pauvreté  le  mît 
hors  d'état  de  remplir  les  détours  defon 
inftitutïon. 

St.  Bernard  étoit  originaire  deSavoye, 
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de  la  famille  noble  de  Menthon ,  chanoine 
régulier ,  archidiacre  d'Aofte.  Il  gouverna 
peudant  40  ans  le  monaftere  qu'il  avoit 
fondé  9  &  mourut  Tan  1008.  Deux  incen- 
dies du  couvent ,  dont    l'un  eft  fi  ancien 

L 

qu'il  n'eft  connu  que  par  la  tradition, 
l'autre  arrivé  en  1  f  f  f  ,  ont  confumé  les 
mo.numens  qui  auroient  donné  le  plus 
de  lumières  fur  les  premiers  tems  de  cette 
fondation. 

Cependant  ce  monaftere  acquit  bientôt 
une  grande  célébrité.  Hermann  Contract 
dit  dans  fa  chronique ,  fous  Tan  1 094 ,  que 
le  Pape  Léon  IX  allant  en  Allemagne,  pafla 
par  le  Mont-  Joux ,  &  qu'en  reconnoiflance 
de  Thofpitalité  que  les  chanoines  de  ce  mo- 
naftere exercèrent  envers  lui  ,  le  Comte 
Frêderich  de  Ferettb  fon  coufin,  tira 
de  leur  couvent  les  premiers  chanoines  qui 
deflervirent ,  dans  fa  ville  de  Ferret  en 
Sundgau,  la  Prévôté  des  chanoines  régu- 
liers de  St  Auguftin ,  qui  eft  aujourd'hui 
l'églîfe  paroiffiale  de  cette  ville. 

Les  biens  que  poflTédoit  alors  le  monaf- 
tere étoient  très  -  cortfidérables  :  il  avoit 
environ  80  bénéfices ,  prieurés ,  cures ,  châ- 
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teaux  ou  fermes  ;  fans  compter  des  rede- 
Tances  annuelles  fort  étendues.  11  avoit  des 
terres  dans  la  Sicile,  dans  laPouille,  dana 
les  Pays  -  Bas ,  en  Angleterre ,  &c  enforte 
qu'il  étoit  en  1460  dans  le  plus  haut  degré 
d'opulence.  Mais  à  raifon  de  cette  même 
opulence  ,  les  Papes  vinrent  à  nommer  des 
Prévôts  commandataires  qui  ne  réfidoient 
point  dans  l'horpice.  Cet  abus  dura  depuis 
Tan  1440,  jufqu'en  1587»  où  l'on  rétablit 
des  Prévôts,  religieux  à  réfidence. 

Mais  leur  rétablifTement  ne  fit  pas  ren- 
trer dans  la  Communauté  les  biens  qui  en 
étoient  fortis  par  la  négligence  des  Prévôts 
commandataires ,  ou  par  les  aliénations  qu'ils 
avoient  faites  ;  après  des  procès  longs  & 
ruineux»  la  plus  grande  partie  de  ces  biens 
fe  trouva  perdue  pour  toujours.  Il  en  reftoit 
cependant  encore  dans  le  Valais,  lePays- 
de^Vaud,  la  Savoye  f  êc  la  Vallée  d'Aofte. 
Mais  le  monaftere  a  été  encore  dépouillé 
des  biens  fitués  dans  ces  deux  dernières 
provinces.  Au  commencement  de  ce  fiécle 
la  congrégation 'étoit  compofée  de  religieux 
de  différentes  nations /particulièrement  de 
Suides  &  de  fujets  du  Roi  de  Sardaigne.  La 
{Ufcorde  fe  gliflk  malheureufement  parmi 
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eux ,  &  pafla  bientôt  jufqu'à  leurs  fouverains 
refpedifs.  Le  point  le  plus  intéreflant  de  la 
conteftation  étoit  la  nomination  du  Prévôt- 
Le  Roi  de  Sardaigne  prétendoit  à  cette  no- 
mination  en  vertu  d'une  bulle  de  Nicolas 
V,  qui  en  1451  accorda  à  Louis,  Duc 
de  Savoyé,  qu'il  ne  feroit  point  nommé 
aux  dignités  eccléfiaftiques  dans  fes  états , 
fpécialement  à  la  Prévôté  du  Mont- Joux  » 
fans  avoir  auparavant  appris  fes  intentions. 
Nulli  conferemtis  nifi  jîmiliter  ab  ipfo  Duce 
ejus  habita  pritis  intentione  de  perfonis  qui- 
bus  forint  conferendL 

D'un  autre  côté,  l'état  de  Valais,  de 
porçcert  avec  les  cantons  fes  alliés ,  préten- 
doit que  la  bulle  de  Nicolas  V  *  ne  pouvoit 
plus  s'appliquer  à  la  Prévôté  du  St.  Bernard, 
depuis  que  poftérieurement  à  cette  bulle» 
fayoir  pn  147  c  ,  lé  territoire  de  la  Prévôté 
du  St.  Bernard  avoit  pafle  fous  la  domi- 
nation de  la.  république  de  Valais.  Il  paroif- 
ibit  aux  Suides  d'gne  conféqupnce  dange- 
reufe  qu'un  Prince  étranger  nommât  à  une 
dignité  dans  leurs,  Etats ,  furtout  dans  un 
porte  qui  pouvoit  être  regardé  comme  la 
clef  du  pays.  D'ailleurs  ils  alléguoient  en 
leur  faveur  diyeçfes  bulles  qui  accordoieot 
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au  chapitre  du  St.  Bernard  le  droit  d'élire 
fou  fupérieur. 

La  difficulté  fut  portée  à  Rome  ,  où 
elle  fût  agitée  pendant  17  ans  ,,  &  au  bout 
de  ce  terme  ,  Benoit  XIV  ,  par  la  bulle 
in  fupereminenti  ,  du  14  Août  «1752,  laifla 
aux  religieux  Suides  la  liberté  de  fe  choilir 
un  Prévôt  de  leur  corps  ,  avec  la  charge 
d'exercer  rhofpitalité  comme  auparavant; 
mais  en  les  dépouillant  de  tous  les  biens 
qu'ils  poflTé  Joient  .dans  les  Etats  de  Sa  Ma- 
jefté  Sarde ,  iefquels  furent  transférés  à 
l'ordre  hofpitalier  de  St.  Maurice  &  de 
St.  Lazare. 

L'hospice  du  St.  Bernard  ne  poflede 
donc  plus  aujourd'hui  que  quelques  fonds 
&  quelques  rentes  dans  le  pays  de  Valais 
&  dans  le  Canton  de  Berne  ;  car  celui-ci , 
malgré  la  différence  de  religion  ,  ayant 
égard  à  l'utilité  de  cet  établiflement ,  n'a 
point  voulu  le  dépouiller  de  ce  qu'il  poflg- 
doit  anciennement  dans  fes  Etats.  Mais  ces 
fonds  &  ces  rentes  ne  pourraient  poipt 
fuflSre  à  l'entretien  d'une  maifon  qui  exerce 
gratuitement  une  hofpitalité  ai) (fi  étendue 
&  auffi  difpendieufe  ,  fi  les  républiques  de 
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Berne,  de  Fribourg,   de  Genève,   &  la 
principauté  de  Neuchâtel  ne  permettoient 
pas  aux  religieux  du  St.  Bernard  des  quêtes 
annuelles  dans  leurs  Etats.  Les  autres  Can- 
tons de  la  Suiiïe  permettent  auiîi  des  quêtes 
périodiques  en  leur  faveur  ;  ils  font  même 
honorés  des  bienfaits  &  de  la  protettion  de 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne.  Connus  & 
eftimés  comme  ils  le  font  dans   toute  la 
Suifle ,  ils  reçoivent  des  aumônes  qui  les 
mettent  en  état  de  remplir ,  envers  les  pau- 
vres voyageurs ,  les  devoirs  dp  leur  infti- 
tufion.  La  feule  chofe  qu'ils  auraient  à  de- 
mander ,  c'eft  que  Ton  veillât  avec  plus  de 
foin  à  écarter  des  impofteurs  ,  qui ,  fous 
leur  nom  &  leur  habit,  ou  fous  le  nom 
de  quelqu'autre  hofpice  imaginaire,  vont 
avec  de  faufles  patentes   recevoir  les  au* 
,  mônes  qui  leur  font  deftinées. 

Rtgîme  §•  98îi-  ^  E  s  religieux  de  cette  commu- 
ai occupât  nauté  font  des  Chanoines  réguliers  de  St 
religieux.8  Auguftin.  Leur  fupérieur  a  le  titre  de  Pf^ 
vôt  ;  il  eft  croflTé  &  mîtré  9  &  reçoit  fes 
bulles  du  Pape  après  qu'il  a  été  élu  par  le 
Chapitre.  Sa  place  eft  à  vie.  Les  autres  em- 
plois du  monaftere  ne  fe  donnent  que  pour 
trois  ans.  Comme  la  dignité  de  Prévôt  né 
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s'obtient  qu'après  avoir  confacré  fa  jeu. 
nèfle  à  l'exercice  de  l'hofpitalité  dans  le  cou. 
vent  9  celui  qui  en  eft  revêtu  a  la  liberté 
de  vivre  à  Martigny,  au  pied  de  la  mon* 
tagne ,  où  le  chapitre  poffede  une  maifon 
M.  Louis- Antoine  Luoer  ,  Prévôt  aftuel- 
eft  un  homme  infiniment  refpedabie  par 
fogi  cara&ere  perfonnel ,  &  par  fes  lumières. 
La  première  perfonne  après  le  Prévôt ,,  eft 
le  Prieur  clauftral  qui  vit  toujours  dans 
l'hofpice  9  &  gouverne  la  communauté.  Les 
autres  offices  font  celui  du  Sacriftain ,  qui 
a  foin  de  l'églife,  celui  du  Cellerier  ou 
Procureur  qui  veille  fur  les  provifions  & 
les  affaires  extérieures ,  du  Clavandier ,  qui 
diftribue  aux  religieux  &  aux  voyageurs  les 
vivres  &  les  chofes  qui  leur  font  néceflaires, 
&  enfin  celui  de  l'Infirmier  qui  a  foin  des 
malades. 

Le  nombre  des  religieux  n'eft  point 
fixé;  il  eft  ordinairement  de  20  à  30; 
dont  10  ou  12  réfident  au  couvent  & 
font  affeâés  au  fervice  immédiat  de  l'ho£» 
pice  ,  huit  deflervent  des  cures  dépendantes 
du  chapitre;  &  ceux  qui  par  leur  grand 
âge  ou  leurs  infirmités  ne  peuvent  plus 
fupporter  l'air  de  la  montagne ,  vivent  dans 
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la  maifon  de  Martigny  avec  M.  le  Prévôt* 

Il  eft  iritéreflTant  de  voir,  dans  les  jours 
de  grand  paflage,  tous  ces  bons  religieux 
empreiïés  à  recevoir  les  voyageurs,  à  les 
réchauffer ,  à  les  reftaurer ,  à  foigner  ceux 
que  la  vivacité  de  Pair  ou  la  fatigue  ont 
épuifés  ou  rendus  malades.  Ils  fervent  avec 
un  égal  empreffement  8ç  lés  étrangers  & 
leurs  compatriotes ,  fans  diftin&ion  d'état , 
de  fexe  ou  de  religion;  fans  s'informer 
même,  en  aucune  manière,  de  la  patrie  ou 
de  la  croyance  de  ceux  qu'ils  fervent  :  le 
befoin  ou  la  fouffrance  font  les  premiers 
titres  pour  avoir  droit  à  leurs  foins.  Mais 
c'eft  furtout  en  hiver  &  au  printems  que 
leur  zèle  eft  le  plus  méritoire ,  parce  qu'il 
les  expofe  alors  à  de  grandes  peines  &  à 
de  très -grands  dangers.  Dès  le  mois  de 
Novembre ,  jufqu'au  mois  de  Mai ,  un  do- 
pieftique  de  confiance  ,  qui  fe  nomme  le 
Maronnier,  va  jufqu'à  la  moitié  delà  def* 
çente  au-devant  des  voyageurs,  accompa- 
gné d'un  ou  deux  grands  chiens ,  qui  font 
dreffés  à  reconnoître  le  chemin  dans  les 
brouillards,  dans  les  tempêtes  &  les  grandes 
lieiges ,  &  à  découvrir  les  paflagers  qui  fç 
font  égarés,  Souvent  les  religieuxjempliffent 
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eux  mêmes  cet  office  pour  donner  aux  voya- 
geurs des  fecours  temporels  &  fpirituels  ; 
ils  volent  à  leur  aide  toutes  les  fois  que  le 
Maronnier  ne  peut   pas  ieui  fuffire  à  les 
fauver  ;  ils  les  conduilént ,  les  foutiennent , 
quelquefois  même  les  rapportent  fur  leurs 
épaules  jufques  dans  le  couvent  Souvent 
ils  font  obligés  d'ufer  d'une  efpece  de  vio- 
lence en  vers  les  voyageurs ,  qui ,  engour- 
dis par  le  froid  &   épuifés  par  la  fatigue , 
demandent  inftamment  qu'on  leur  permette 
de  fe  repofer  ou  de  dormir  un  moment  fur 
la  neige  ;  il  faut  les  fecouer ,  les  arracher 
de  force  à  ce  fommeil  perfide  qui  les  con- 
duiroit  infailliblement  à  la  congélation  & 
à  la  mort  11  n'y  a  qu'un  mouvement  con- 
tinuel qui  puifle  donner  au  corps  une  Cha- 
leur fuffifante  pour  réfifter  à  l'extrême  ri- 
gueur du  froid,  Lorfque  les  religieux  font 
obligés  d'être  en  plein  air  dans  les  grands 
froids,  &  que  la  quantité  de  neige  les  em- 
pêche  de   marcher  aflez  vite  pour  fe  ré- 
chauffer, ils  frappent  continuellement  leurs 
pieds  &  leurs  mains  contre  les  grands  bâtons 
ferrés  qu'ils  portent   toujours"  avec   euxî 
fans    quoi  ces    extrémités  s'engourdiflent 
&Te  gèlent  iaas  que  l'on  s'en  apperçoive. 
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Malgré  tous  leurs  foins ,  il  ne  fe  patTe 
prefque  pas    d'hiver  où  quelque  voyageur 
ne  meure ,  ou  n'arrive  à  l'hofpice  ,  avec  des 
membres  gelés.  L'uPage  des  liqueurs  fortes 
eft  extrêmement  dangereux  dans  ces  mo- 
mens  là,  &caufe  fouvent  la  perte  des  voya- 
geurs ;  ils  croyent  fe  réchauffer  en  buvant 
de  l'eau  de- vie ,  &  cette  boiflbn  leur  donne 
en  effet  pour  quelques  momens  de  la  cha- 
leur &  de  l'aftivité  ;  Nmais  cette  tenflon  for- 
cée eft  bientôt  fuivie  d'une  atonie  &  d'un 
épuifement  qui  devient   abfolument  fans 
remède. 

C'est  auffi  dans  la  recherche  des  malheu- 
reux paflTagers  qui  ont  été  entraînés  par 
les  avalanches  &  enfevelis  dans  les  neiges 
que  brille  le  zèle  &  l'adtivité  des  bons  reli- 
gieux. Lorfque  les  viftimes  de  ces  accidens 
ne  font  pas  enfoncées  bien  profondément 
fous  la  neige  les  chiens  du  couvent  les 
découvrent;  mais  Pinftint  &|  l'odorat  de 
ces  animaux  ne  peut  pas  pénétrer  à  une 
grande  profondeur.  Lors  donc  qu'il  manque 
des  gens  que  les  chiens  ne  peuvent  pas 
retrouver  >  les  religieux  vont  avec  de 
grandes  perches  fonder  de  place  en.  place  ; 
l'efpece  de  réfiftance  qu'éprouve  l'extrft» 
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mité  de  leur  perche  leur  fait  connoître  H 
c'eft  un  rocher  ou  un  corps  humain  qu'ils 
rencontrent  ;  dans  ce  dernier  cas,  ils  dé- 
blayent promptement  la  neige  ,  &  ils  ont 
fouvent  la  confolation  de  fauver  des  hom- 
mes qui ,  fans  eux ,  n'auroient  jamais  revu 
la  lumière.  Ceux  qui  fe  trouvent  bleflfés 
ou  mutilés  par  le  gel ,  ils  les  gardent  chez 
eux,  &  les  foignent  jufqu'à  leur  entière 
guérifon.  J'ai  moi-même  rencontré  en  pak 
fant  la  montagne  9  deux  foldats  Suifles  9 
qui  ,  Tannée  précédente  9  en  allant  au  prin- 
tems  rejoindre  leur  régiment  en  Italie, 
avoient  eu  les  mains  gelées,  &  que  Ton 
avoit  guéris  &  gardés  pendant  fix  femaines 
au  couvent,  fans  exiger  d'eux  la  moindre 
rétribution. 

§.  989.  D'après  les  obfervations  de  Mr   Elévation 
Pictet  en  1778  ;  le  couvent  du  grand  St.  &t?mpéra« 
Bernard  eft  élevé  de  1*46  toifes  au-deflfus  rhofpice. 
de  la  mer;  mes  obfervations  lui  donneroient 
même  onze  toifes  de  plus.  Or  ,  c'eft  indu- 
bitablement Phabitation  la  plus  élevée  qu'il 
y  ait,  non-feulement  en  Europe,  mais  dans 
tout  l'ancien  continent ,  on  ne  voit  même 
aucun  chalet  à  cette  hauteur  ;  fa  poiition 
eft  tes  •  voifiue    du  terme  dç*  neiges  étu* 
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nelles,  parce  qu'elle  eft  dominée  par  de* 
fommités ,  qui  étant  fort  élevées  au-deffus 
de  ce  terme ,  demeurent  éternellement  cou- 
vertes de  neiges,  &   refroidiflent    conti- 
nuellement tout  ce  qui  les  environne.  Ce 
qui  contribue  encore  à  rendre  ce    fépur 
extrêmement  froid  f  c'eft  qu'il  eft  fitué  dans 
une  gorge  percée  à-peu-près  du  Nord  Eft 
au   Sud-Oueft,  dans  la  dire&ion  gériérale 
de  cette  partie  des  Alpes  ;  &  par  cela  même 
dans  celle  des  vents,  qui  prennent  toujours 
une  diredion  parallèle  à  celle  des  grandes 
chaînes  de  montagnes.  Auflî,  même  au  plus 
fort  de  l'été ,  le  plus  petit  air  de  bifey  amene- 
t-il  toujours  un  froid  extrêmement  incom- 
mode. Le  ier.  Août  1767,  à  une  heure  après 
midi ,  le  thermomètre  en  plein   air  étoit  à 
un  degré  au-deffbus  de  zéro,  quoique  le 
foleil,  qui  n'étoit  caché  que  par  de  petits 
nuages  paflagers  ,  frappât  fréquemment  la 
boule  du  thermomètre;  &  tous  les  environs 
du   couvent    étoient   couverts    de   glaces 
nouvelles. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par-là  que  l'on 
ne  recueille  abfolument  rien  dans  les  en- 
virons du  couvent  :  j'ai  dit  ailleurs,  que 
les  jardins  des  religieux ,  Gtués  fur  de  petits 
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terre -pleins  entre  les  rochers  les  mieux 
abrités  du  voifinage,  ont  peine  à  produire 
à  la  fin  d'Août  quelques  laitues  &  quelques 
choux  de  la  plus  petite  efpece  ;  &  ils  les 
cultivent  pour  leur  amufement,  pour  le 
plaifir  de  voir  croître  quelque  chofe ,  bien 
plutôt  que  pour  l'utilité  qu'ils  en  retirent. 
Ils  font  donc  obligés  à  faire  venir  du  fond 
des  vallées  voilines  toutes  les  denrées  né- 
ceflairçs.  Le  bois  à  brûler,  dont  ils  font 
une  confommation  immenfe»  doit  être  voi- 
ture   à  dos  de  mulets ,  de  la  diftance  de 
quatre  lieues ,  &  par  un  fentier  efcarpé ,  qui 
n'eft  gueres  praticable  que  pendant  fix  fe- 
maines  On  comprend  que  tous  ces  trans- 
ports exigent  des  fraix  confidérables  &  l'en- 
tretien d'un  grand  nombre  de  domeftiques 
&  de  chevaux. 

Que  l'on  joigne  à  tous  les  inconvéniens 
de  ce  féjour,  des  hivers  de  huit  mois  de 
longueur ,  &  pendant  ces  longs  hivers ,  une 
folitude  qui  n'eft  interrompue  que  par  des 
voyageurs  en  foutfrance,  qu'il  faut  fecourir 
au  péril  de  fa  vie  ;  l'ennui,  pire  que  tous 
les  dangers ,  de  fe  voir  entouré  de  ces  neiges 
éternelles,  de  ces  rochers  ftériles,  de  ce 
lac  noir  toujours  à  demi  gelé;  la  fente  alté- 
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rée  par  cette  perpétuité  de  froid  &  d'ennui , 
lesrhumatifmes,  la  goutte,  les  fluxions  de 
poitrine ,  effets  inévitables  du  froid  &  des 
brouillards  qui  les  obfedent  prefque  conti- 
nuellement ,  &  Ton  conviendra  que  la  dé- 
votion feule  &  l'afped  des  récompenses  à 
venir  peut  engager  des  hommes  d'une  con- 
dition honnête  à  fe  vouer  à  un  genre  de  vie 
auffi  trifte  &  aufïl  pénible. 

Rcponfe  k      §.  990,  On  demandera  $  peut  être  f  fi 

don ttirru"  ^>ut^^  réelle  de  cet  hofpice  eft  propor- 
tilité  decct  donnée  à  la  dépenfe  &  aux  peines  de  ceux 
0  picc#  qui  le  deflèrvent  :  on  feroit  même  autorifé 
à  faire  cette  queftion  par  la  lettre  d'un  voya- 
geur ,  inférée  dans  le  Journal  de  Paris , 
N°.  13  de  tannée  178a.  L'auteur  anonyme 
de  cette  lettre  a  trouvé  de  l'exagération 
dans  une  autre  lettre  anonyme  que  conte-» 
noit  le  Nc.  $41  de  l'année  précédente  du 
même  Journal ,  &  qui  portait  à  30  ou  j  5 
mille  le  nombre  des  voyageurs  qui  dans 
une  année  traverfent  les  Alpes  par  ce  paf- 
fage.  Mais  ce  critique  s' eft  auffi  jeté  dans 
l'excès  contraire ,  en  affirmant  que  cette 
route  n'eft  fréquentée  que  par  a  des  con* 
„  trebandiers ,  des  déferteurs ,  ou  quelque* 

»  voyageurs  ,  dont  la  curiofité  l'emporte , 

dit4l, 
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*  dit-il ,  fur  le  danger  &  la  difficulté  de 
»  ce  paflage  pénible*  ,5  Le  même  critique 
ajoute.  "  Le  chemin  couvert  de  glaces  & 

*  de  neiges  pendant  huit  mois  de  l'année 

*  eft  fi  étroit  *  qu'aucun  mulet  chargé  ne 

*  pour  roi  t  pafler  dans  plufieurs  de  fes 
a  parties.  Les  précipices ,  fur  le  bord  deP 
*>  quels  on  marche  continuellement ,  red- 
»  dent  l'afpeâ  de  cette  route  très-effrayant.  „ 

Toutes  des  aflertiorts  font  infinïmertÉ 
exagérées  ;  il  eft  de  notoriété  publique  dans 
toute  la  Suifle  *  que  les  mulets  chargés  y 
p  a  fient  avec  la  facilité  &  la  sûreté  la  plus 
grande  ;  dans  la  difette  de  grains  qui  affligea 
la  Suiffe  &  Une  partie  de  la  France  eii  1771 
&  \77*i  H  vint  d'Italie  par  ce  ptfflage  une 
quantité  de  bled  &  de  riz  très.confidérabïë. 
On  vit  alors  jufqu'à  300  mulets  chargés  dé 
grains  traverfer  la  montagne  dans  le  même 
jour.  Le  tranfit  des  marchandifes  eft  même 
Un  objet  fi  intéreflafif  pour  le  pays,  que  les 
Etats  de  Valais  font  la  déperife  Cofifidérable 
d'entretenir  une  voie  charriere  en  très-bon 
état  Jufcju'au  bourg  de  St.  Pierre ,  qui  eft 
prefque  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  cette 
montagne.  Il  n'y  a  de  danger  que  dans  Je* 
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grands  froids  Se  dans  la  faifon  des  avalan- 
ches. Le  chemin  côtoie  en  quelques  endroits 
des  pentes  affez  rapides,  mais  de  précipices 
proprement  dits ,  je  n'en  connois  fur  cette 
route  abfolumentaucun  ;  &  fi  lJon  en  excep- 
te quelques  ponts  ou  quelque  place  unique, 
dont  ma  mémoire  ne  me  retrace  pas  même 
le  fouvenir,  il  n'exifte  aucun  endroit  du 
chemin  où  un  homme  ne  pût  faire  impu- 
nément une  chute. 

Mais  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  gens ,  qui, 
courageux  d'ailleurs ,  font  drganifés  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  pas  foutenir  la  vue  d'une 
pente  un  peu  roide  ;  j'ai  rencontré  moi- 
même  fur  le  St.  Bernard  un  voyageur  qui 
ne  put  fe  réfoudre  à  (e  mettre  en  marche 
pour  defeendre  à  St  Remy ,  qu'entre  quatre 
hommes  qui  le  foutenoient  de  tous  côtés. 
Mais  ceux  que  ces  terreurs  paniques  fai- 
lîffent  fur  le  St.  Bernard ,  les  auroient  fur 
le  Mont-Cenis,  fur  le  St.  Plomb  ,  &  en 
général  fur  prefque  tous  les  paffages  des 
Alpes. 

Quant  au  nombre  des  paflagers ,  il 
faut  avouer  que  le- St.  Bernard  eft  moins 
fréquenté  depuis  qu'on  ne%Voy âge  plus  qu'en 


dv  St.  Bernard.  Çh.XLU.    411 

voiture  ;  parce   qu'on  préfère  le    Mont* 
Cenis ,   où  Ton  a  plus  de  facilité  pour  les 
faire  démonter    &  tranfporter.   D'ailleurs 
pour  le  midi  de  l'Europe,  le  Mont-Cenis 
eft  la  route  la  plus  courte  quand  on  va  à 
Turin  ou  à  Rome  ;  ^e  même  que  le  Tirol 
&  le  St.  Gothard  conviennent  mieux  à  ceux 
qui  viennent  du  ç&té  du  Nord.  Cependant 
il  y  a  des  fatfôns  où  le  partage  du  St.  Ber- 
nard eft  extrêmement  fréquenté  ;  dans  le 
temps  des  foires  de   la  Lombardie,  par 
«.exemple,  dans  lafaifon  des  fçmeftres ,  lors 
qu'un  côté  des  Alpes  fouffre  une  difette  de 
quelque  denrée  qui  abonde  dans  l'autre» 
comme  cela  fe  voit  très-fréquemment  Je 
ne  parle  pas  des  tems  où  il  y  a  guerre  en 
Italie  ;  on  fent  afiez  que  toutes  les  commu- 
nications font  alors  extrêmement  préciebfes 
&  fréquentées.  Pour  les  contrebandiers  As 
les  déferteurs,  je  puis  aflurer  l'auteur  dfe 
la  lettre ,  que  ces  gens-là   choififlent  des 
partages  moins  connus  ;  j'en  ai  rencontré  fur 
le  Col  de  la  Seigne  t  fur  le  Bon-Homme  > 
fur  le  Col  Ferret ,  mais  point  au  St  Bernard  ; 
&  dans  les  quatre  voyages  que  fat  faits  for 
cette  montagne  *  j'y  ai  rencon  je  comme 
dans  là  autres  paflages  ;  des  négociais ,  <Uk 
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foldats  ,  des  payfans ,  dès  officiers  ,  de* 
gens  de  qualité ,  en  un  mot  des  gens  de 
tout  ordre  ;  &  pour  terminer  cette  con- 
troverfe  par  une  raifon  péremptoire ,  je 
dirai  que  les  républiques  Suiflfes,  à  la  porte 
defquelles  eft  .fitué  ce  paflage  ,  n'accorde- 
roient  pas  la  protection  &  les  fecours  effec- 
tifs qu'elles  accordent  à  cet  établiflement , 
fi  elles  n'étoient  pas  perfuadées  de  fon 
utilité  ;  celles  furtout  comme  Berne ,  Ge- 
neve  ,  Neuchatel ,  qui  certainement  ne  le 
font  pas  par  amour  pour  les  inftitutions 
monaftiques- 

Plusieurs  d'entre  les  religieux  em- 
ployent  à  l'étude  les  momens  de  loifîr  que 
leur  biffent  leurs  occupations.  Car  ,  fans 
parler  de  ceux  qui  veillent  à  l'inftrudion 
des  novices  &  à  l'éducation  des  penfion- 
naires  qu'on  leur  confie,  M.  Murrith/ 
qui  deflTert  actuellement  la  cure  de  Liddes  «. 
dépendante  du  St.  Bernard ,  aime  &  cultive 
avec   beaucoup  de  fuccès  Phiftoire  natu- 
relle ;  un  autre  Chanoine  tient  un  «journal 
d'obfervations  météorologiques,  avec  des 
inftrumens  qui  ont  été  envoyés  au  couvent 
par  la  Société  économique  de  Berne ,  •& 
ces  obfervations  ont  été  régulièrement  in- 
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férécs  dans  les  mémoires  imprimés  de  cette 
ibciété.  D'autres  s'occupent  de  recherches 
fur  Phiftoire  &  en  particulier  fiy  celle  de 
la  Suifle. 

J'ai  cru  devoir  travailler  à  détruire  les 
impreffions  qu'auroit  pu  produire  la  lettre 
anonyme,  imprimée  dans  le  Journal  de 
Paris  :  il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'elles 
ne  refroidiflent  le  zèle  des  perfonnes  cha- 
ritables ,  dont  les  aumônes  contribuent  à 
l'entretien  de  cet  hofpice.  Je  fuis  perfuadé 
que  l'Auteur ,  quel  qu'il  foit ,  n'a   pas  eu 
l'intention  de  produire  cet  effet ,  car  il  rend 
y^izz\tfamanitê \  aux  foins  &  au  zèle 
infatigable  des  religieux  de  cet  hofpice  ;  ce 
font  làfes  propres  termes  ,<&  j'aime  à  croire 
qu'il  feroit  affligé  de  leur  ôter  les  moyensr 
de  fauver  la  vie  à  un  paffager,  fût-ce  même 
un  contrebandier  ou  un  déferteur* 
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CHAPITRE    XLIII. 

Environs  du  St.  Bernard. 

Covrfe  &  §.  99i«  X-Vntre  les  objets  voifins  du 
%n  rocher  <jt  Bernard ,  faits  pjour  piquer  la  curiofité 
* eUcment.  des  amateurs  de  lithologie ,  on  doit  furtout 
remarquer  un  grand  rocher  d'une  pierre 
très- dure,  dont  la  furface  expofée  à  Pair  a 
reçu  un  poli  vif  des  mains  de  la  Nature. 
Ce  rocher  eft  dans  les  montagnes  qui  do- 
minent le  couvent  du  côté  de  l'Oueft.  Ceft 
M.  Murrith,  dont  j'ai  parlé  à  la  fin  du 
chapitré  précédent ,  qui  en  a  fait  la  décou- 
verte ,  &  qui  eut  la  complaifancc  de  nous 
y  conduire  le  29  Juillet  1778. 

Roches  §.  992.  Dans  cette  courfe ,  on  com- 
*°  e  c8f  mence  par  defeendre  pour  remonter  en- 
fuite.  On  prend  d'abord  la  route  de  11- 
talie  ;  on  pafle  au  plan  de  Jupiter  ;  on  def- 
cend  de«là  entre  des  rochers  de  différentes 
«fpeces.  Ce  font  d'abord  des  roches  mélan- 
gées de  quartz  &  de  mica  ,  dont  les  feuil- 
lets font  fréquemment  repliés  à  plufieurs 
wprifes  les  uns  fur  les  autres. 
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Plvs  bas,  on  trouve  des  roches  de  Roches  de 

corne» 

corne  &  de  fchorl  ;  elles  font  vertes  ,  mê- 
lées de  nids  &  de  reines  de  fpath  blanc 
calcaire ,  avec  des  pyrites  qui  agiffent  for* 
tement  fur  l'aiguille  aimantée. 

§•  $95.  D  b   ces  rochers ,  on   defeend     **A°\Cct 

encore  comme  pour  aller  à  la  Vacherie  ,  fes  &CUm 

mais  avant  d'y  arriver  on  tire  fur  la  droite, 

&  on  monte  fur  un  col  élevé ,  qui  porte 

le  nom  de  Col  entre  les  deux  fenêtres.  Près 

du  haut  de  ce. col,  on  pafle  fur  des  ar- 

doifes ,  dont  quelques!  unes  font  devenues 

légères  &  comme  fpongieufes ,  à  caufe  des 

vuides  qu'ont  laide  dans  leur  intérieur  des 

pyrites  qui  fe  font  décompofées,  &  vqui 

ont  été  en  fuite  entraînées  par  les  eaux.  Si 

ces  cavités  étoient  rondes ,  au  lieu  d'être  A 

comme  elles  le  font,  de  forme  cubique, 

il  feroit  difficile   de  ne  pas  prendre  à  l'œil 

ces   pierres  noires  &  poreufes  pour  des 

productions  de  volcans.  Je  dis  à  Vceïl ,  car 

leurs  caraderes  intérieurs  leur  reFufent  cette         / 

origine  :  eHes  n'exercent  aucune  aâion  fur 

l'aiguille  aimantée,  &  ne  fe  fondent  point 

au  chalumeau  ;  elles  fe  couvrent  feulement 

d'une  couche  légère  d'iin  vernis  vitreux. 

P.* 
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lEficdefer     §.  994-  Au  pied  de  la  cime  la  plus  élevée 
fpéculairc  au-deffbs  de  ce  col,  M.  Mubrithhous  fit 

4rçue,  voir  ube  mine  de  fer  fpéculaire ,  dont  la 
gangue  eft  mêlée  de  quartz  &  de  pyrites. 
Le  filon  eft  renfermé  dans  une  roche  ardé- 
.  ,  fioïde,  mêtangéç  de  mica  Se  de  quartz» 
dont  les  feuillets  ondes  font  à -peu -près 
.  verticaux.  Les  deux  morceaux  de]  cette 
mine ,  que  j'ai  rapportés ,  agirent  forte- 
ment fur  le  barreau  aimanté ,  &  ils  ont  l'un* 
&  l'autre  9  comme  les  aimans  naturels ,  des 
pôles  très-décidés.  Les  fragmens  de  cette 
même  mine  ,  expofés  au  chalumeau,  fe 
fondent  en  bouillonnant  Si  en  lançant  des 
étincelles. 

La  cime  de  ce  rocher  eft  parfemée  de 
fragmens  de  la  même  roche  ,  dans  laquelle 
eft  renfermée  cette  mine ,  mais  fes  feuillets 
fontlà  parfaitement  plans  &  parallèles  en* 
tr'eux  ,  &  les  fragmens  eux  -  mêmes  font 
prefque  tous  des  parallélépipèdes.  MPictet 
obferva  le  baromètre  fur  cette  cime ,  la  plus 
haute  de  celles  que  nous  atteignîmes  dans 
cette  promenade  ,  &  il  en  réfulta  une  hau- 
teur de  1410  toifes  au-deflus  de  la  mer, 
Plomba-     §.  995.  Cette  cime  eft  elle-même  do 
&**'        minée  par  »nç  autre  beaucoup  plus  élevée. 
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gui  fe  nomme  la  Pointe  de  Droite;  Se  où  M* 
Murrith  a  trouvé  une  plombagine  fem- 
blable  à  celle  de  Chamouni  9  mais  beau* 
coup  plus  riche.  Quand  on  l'expofe  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  le  phlogiftique  & 
i'air  fixe  fe  diffipent  entièrement  :  il  ne  refle 
que  la  partie  pierreufe  qui  fe  fond  en  un 
verre  blanchâtre.  Cette  plombagine  détonne 
fur  le  nitre  incandefeent  avec  beaucoup 
de  vivacité ,  en  produïfant  une  flamme  d'une 
blancheur  éblouiflante. 

Après  ijvoir  obfervé  le  baromètre  f  nous 
tirâmes  au  midi ,  en  fuivant  le  haut  de  Par* 
réte  fur  laquelle  nous  étions ,  à  nous  pa£ 
sâtnes  auprès  d'un  petit  lac ,  dont  l'eau  , 
mêlée  de  neige ,  a  une  teinte  verte  demi- 
tranfparente.  Cette  eau  navoit  qu'un  quart 
de  degré  de  chaleur  au-deflus  du  terme 
de  la  congélation, 

§.  996.  En  fuivant  toujours  la  même  Rocher 
dire&ion  5  nous  arrivâmes  à  ce  fîngulierpo 
rocher  qui  faifoit  le  but  de  cette  courfe  : 
ce  rocher  forme  la  frète  même  de  cette 
petite  chaîne.  Sa  furface  fupérieure  defeend 
à  l'Eft,  fous  un  angle  de  43  degrés.  C'eft 
ixttç  furface  qui  eft  polie ,  &  d'un  poli  fi 
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▼if  que  Ton  s'y  voit  comme  dans  un  miroir. 
Cette  furface  eft  dans  quelques  endroits 
parfaitement  plane ,  au  point  que  Ton  pour- 
rait en  couper  des  tables  dç  huit  à  dix  pieds 
de  longueur  fur  une  largeur  proportionnée; 
dans   d'autres  endroits,  elle  eft  un   peu 
ondée  ,  mais  toujours  également  poliç.  Elle 
eft ,  ici ,  veinée  comme  un  marbre  ;  là ,  mar- 
quée de  taches  angulaires ,  comme  fi  c'é- 
taient des  fragmens  enchafles?  dans  le  fond 
de  la  pierre.  Sa  couleur  varie  ;  le  fond  eft 
communément  brun  ou  noirâtre  &  les  ta- 
ches d'un  beau  blanc  ;  quelquefois  cepen- 
dant le  fond  lui-même  eft  blanc,  La  pierre 
eft  très-dure  donne  beaucoup  de  feu  contre 
1  acier  t  enforte  que  fon  poli  reflfemble  à  celui 
,d'uue  agathe  ou  d'un  jafpe,  Se  a,. par  cela 
même,  plus  d'éclat  que  celui  du  marbre. 
Les  parties  blanches  font  indubitablement 
un   quartz    demi  -  tranfparent  ;  elles  font 
inaltérables  k  la'  flamme  du   chalumeau , 
mais  elles  fe  diflblvent  très-promptement 
&  avec  une  vive  effervefeence  dans  Palkali 
minéral.  Les  parties    noires  paroiflènt  de 
deux  eïpeces  ;  celles  qui  font  les  plus  voi- 
fines  de  h  fcrfyce  polie ,  perdent  leur  cou- 
leur à  la  flammç  du  chalumeau,  &yd* 
Tiennent  blanches  comme  celles  dont  j'ai 
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parlé  plus  haut,  mais  fans  y  fouffrir  aucun 
autre  changement,  &  elles  fe  diflblvent 
auffi  avec  efFervefcence  dans  l'alkaji  minéral 
fans  le  colorer  en  aucune  manière.  Mais 
dans  l'intérieur  de  la  pierre  on  trouve  des 
parties  noires,  tendres,  qui,  huraçftéeç 
avec  le  (buffle,  exhaieqt  une  odeur  d'$f- 
gille,  &  qui  fe  fondent  au  .chalumeau.  Les 
parties  noires  &  polies  fout  do&c  au(U  uq 
quartz,  ou  fi  Ton  veut,  un  jafpe  coloré 
par  quelques  particules  de  la  pierre  de  corne 
noire  ,  qui  fe  trouve  dans  l'intérieur  du 
rocher- 

Il  s'agiflbit  etifuîte  de  trouver  la  caufe 
de  ce  poli  naturel  L'explication  qui  fi? 
préfente  la  première  à  l'efprit ,  lorfque  Von 
*ft  fur  les  lieux  »  c  eft  que  la  furface  exté- 
rieure de  la  pierre  «  la  feule  qui  foit  polie  , 
Ta  été  par  le  frottement  d'une  {ejre  jaur 
nâtre  dont  elle  eft  en  partie  recouverte ,  & 
fous  laquelle  s'enfonce  le  rocher  en  defcen- 
<lant ,  comme  je  l'ai  dit,  de  42  degrés  du 
côté  de  PEft.  Cette  terre ,  ou  plutôt  ce 
fable,eft  le  produit  de  la  décompofition 
d'une  efpecç  de  grès.  ojp  de  quartz  grenu , 
donfc  les  parties  dures  &  aiguës ,  agitées 
par  les  vents ^  les  pluies,  &  par  des  caufe» 
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peut-être  plus  anciennes  &  plus  aâives  £ 
auraient  pu  ufer  &  polir  la  furface  qu'elles 
couvrent  Ce  qui  fembleroit  confirmer  cette 
explication ,  c'eft  qlie  quand  on  defcend  la 
montagne,  comme  je  le  fis,  du  côté  de  fes 
efcarpemens  à  POueft ,  on  traverfe  une  quan- 
tité de  couches  du  même  genre  de  pierre, 
dont  les  furfaces  bien  parallèles  entr'elles 
font  égales  &  unies ,  mais  point  du  tout 
polies  ;  elles  reflemblent  à  des  pierres  que 
le  lapidaire  a  ufées  &  dégroflies ,  mais  aux* 
quelles  il  n'a  pas  encore  donné  le  luftre  & 
le  dernier  poli. 

Je  n'étois  pas  éloigné  de  m'arrêter  à 
Cette  idée ,  lorfque  M.  le  Do&eur  Butini  , 
le  fils ,  en  revenant  d'un  voyage  qu'il  avoit 
fait  au  St.  Bernard ,  me  fit  obferver  qu'en 
divers  endroits  de  la  furface  de  cette  pierre 
polie ,  on  voyoit  des  efpeces  de  {tries  pa- 
rallèles entr'elles ,  &  parfaitement  fembla- 
blés  à  celles  que  'l'on  voit  à  la  furface  des 
cryftaux  de  quartz  :  d'où  il  concluoit  que 
c  étoit  une  cryftallifation  ;  &  que  peut-être, 
quelque  fuc  quartzeux  avoit  mouillé  cette 
furface ,  s'étoit  cryftallifé  fur  elle ,  &  Pavoit 
àuifî  enduite  d'une  efpece  de  vernis.  Cette 
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explication   me  paroît  effeâivement  plus  \ 

vraifemblable  que  la  première. 

41» 

§-  997-  De-la  ,  nous  defcendîmes  du  côté    Ffl°*  *• 
de  TEft.  En  chemin  faifant  M-  Murrith  HntcK 
nous  fit  obferver  un  filon  de  pyrites  cubi- 
ques ,  fulfureufes  f  dans  une  gangue  de 
quartz  renfermée  entre  des  ardoifes. 

Au  bas  de  cette  defcente  eft  la  Tour  des  R<*her  d* 
Fols;  c  eft  le  nom  que  les  religieux  du  St  fol* 
Bernard  donnent  à  un  rocher  ifolé,  de 
deux  ou   trois  cents  pieds  de  hauteur , 
compofé  en  entier  de  grandes  lames  pyra- 
midales triangulaires ,  qui  courent  du  Sud- 
Sud-Oueftau  Nord-Nord-Eft,  en  montant 
à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  fous  un  angle  de  fo 
à  y  f  degrés.  La  matière  de  ces  lames  eft  un 
quartz,  tantôt   blanc  demi  -  tranfparent , 
tantôt  noir  &  opaque,  femblable,  au  poli 
près,  à  celui  que  nous  venions  d'obferver 
fur  la  cime  de  la  montagne. 

Au  midi  de  la  Tour  des  Fols ,  &  dans  le 
prolongement  des  couches  dont  elle  eft 
compofée,  eft  un  autre  rocher  pyramidal 
de  la  même  matière  &  de  la  même  ftruc- 
tare.  Je  nommerai  ce  rocher  A ,  pour  rendre 
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plus  clair  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  ûtuatioa 
des  couches  de  ces  montagnes. 

Entre  la  Tour  des  Fols  &  ce  rocher  À  » 
on  voit  des  ardoifes  dont  les  couches  cou- 
pent à  angles  droits  la  direâion  commune 
aux  couches  des  ces  deux  rochers  »  &  Ton 
voit  aufli  dans  le  prolongement  des  couches 
de  ces  ardoifes  de  grands  feuillets  quartzeux 
pyramidaux ,  dont  les  plans ,  parallèles  à 
ceux  des  ardoifes ,  coupent  aufli  à  angles 
droits  ceux  de  la  Tour  des  Fols  &  du  ro- 
cher AT  Au-delà  de  ce  dernier ,  du  côté  de 
T£ft,  on  voit  un  autre  rocher  ifolé  ,  dont 
les  couches  fui  vent  aufli  la  dire&ion  de 
celles  de  A  :  des  ardoifes  qui  les  féparent 
ont  aufli  cette  môme  direâion. 

Enfin  ,  au  Nord*  de  la  Tour  des  Fols* 
on  voit  d'autres  fuites  de  pyramides  quart- 
zeufes ,  dont  les  feuillets  courent  du  Nord 
au  Midi  comme  ceux  de  cette  Tour ,  leur 
poGtion  ne  diffère  qu'en  ce  qu'ils  appro- 
cheht  plus  de  la  verticale»  montant  àl'Oueft 
fous  des  angles  de  f  {  à  6a  degrés. 

La  direâion  générale  des  couches  de, 
ces  rochers  &  des  ardoifes  qui  les  féparent» 
eft  donc  du  Midi  auNord,  ou  plus  exac- 


* 
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rement  du  Sud  Sud-Oueft  au,  Nord-Nord*  \ 

Eft;  mais  cette  diredion  eft  coupée  à  angles         ,  \ 

droits  par  des  couches  d'ardoifes  &  de  feuil- 
lets quartzeux ,  qui  paflent  du  levant  au 
couchant  par  le  milieu  des  couches  qui  cou* 
rent  du  Midi  au  Nord. 

>  Jaurois  pu  me  contenter  de  cet  énoncé 
général ,  qui  eft  plus  facile  à  faifîr  que  la 
defcription  détaillée  ;  mais  comme  ces  exem- 
ples font  très. rares ,  j'ai  cru  devoir  en  don- 
ner les  détails.  Quant  à  la  raiion  de  ce  fait  » 
on  peut  l'attribuer  à  des  bouleverfemens , 
&  c'eft  ce  qui  me  paroît  le  plus  vraifem- 
blable.  On   pourrait  cependant  fuppofer 
qu'il  exiftoit  au  milieu  de  ces  couches  une 
grande  fiffure,  qui  a  été  remplie  par  des 
couches  tranfverfales.  Mais  il  faudroit  pour 
cela  que  ce  rempliflfage  fe  fût  fait  dans 
le  tems  même  de  la  formation  de  ces  mon* 
tagnes,  puityue  lés  ardoifes  &  les  pyramides 
quârtzeufes ,  dont  la  diredion  eft  tranfvpr* 
fale ,  font  précisément  de  la  même  nature 
que  les  autres  j  &  il  faudroit  encore  fup- 
pofer qu'elles  ont  été  formées  dans  la  fitua- 
tion  très-inclinée  qu'on  leur  voit  aujpur- 
d'hui  ;  fuppofiiions  que  Ton  aura  quelque 
peine  à  admettre. 


424  Environ* 

Toutes  ces  pyramides  montrent  à  dé- 
couvert la  raifon  de  leur  forme  :  on  voit 
la  furface  extérieure  de  leurs  feuillets  cou- 
pée par  des  fentes  qui  fe  croifent  en  for- 
s  mant  des  parallélogrammes  plus  ou  moins 
réguliers ,  enforte  que  les  pointes  des  pyra- 
mides font  toujours  les  angles  aigus  de 
quelqu'un  de  ces  lozanges,  La  plupart 
d'entr'eux  ont  leurs  angles  aigus  d'environ 
'  80  degrés,  &  les  obtus  de  100.  Ces  fentes 
coupent  plu  jreurs  couches  de  fuite  fous  des 
angles  prefque  droits ,  &  invitent  fortement 
à  croire ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois, 
que  ces  couches  ont  été  formées  dans  une 
iituation  moins  éloignée  dé  rhorifontalc 
que  celle  qu'on  leur  voit  aujourd'hui. 

Cîmc  cal-     §«  998.  Je  montai  en  1774  ^ur  »W  fotn* 
«aire  fous  mité  fort  éJevée  au  Nord-Oueft  du  cou- 

le  pain  de 

iucre.  vent  :  elle  eft  vpifine  d'une  cime  encore 
plus  haute  ,  que  les  religieux  nomment  le 
Pain  rfe  Sucre  j  mais  cette  dernière  pointe 
étoit  alors  couverte  d'une  fi  grande  quan- 
tité de  neige ,  que?  l'accès  .  en  étoit  très* 
difficile,  &  inutile  pour  quelqu'un  qui 
n'alloit  là  que  pour  obferver  les  rochers* 
D'après  mon  obfervation  du  baromètre  % 

ceHt 
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celle  fur  laquelle  je  montai  eft  élevée  de 
1466  toifes  au-deQus  de  la  mer.  La  pierre 
dont  elle  eft  eompofée  eft  calcaire  *  ici 
grife  ,  pure ,  d'un  grain  très-fin ,  avec  des 
fentes  remplies  d'un  beau  quartz  blanc  ; 
là,  mêlée  de  mica  &  de  quartz. 

Dû  haut  dé  ce  rocher  je  jôuiffoïs  d'ùri 
très-bel  afpeft;  je  dôminois  la   vallée  dé 
Ferret  ;  je  ne  pouvois  cependant  pas  plon- 
ger jufqu'au  fond ,  parce  que?  j'en  étois  féparé 
par  des  montagnes ,  qui ,  bien  que  plus 
baffes  que  moi,  m'en  déroboient  la  vue; 
mais  je;  voyois  le  Mont-Blanc  &  toute  fa 
chaîne  *  les  montagnes  aù-deffus  de  Cour- 
mayeur,  &  même  les  hautes  cimes  neigéei 
^ui  font  entre  le  Cramont  &  l'Italie.  Comme 
je  prenois  le  Mont-Blanc  de  profil ,  je  recon- 
nus que  la  cime  de. roc  nud  qui  eft  en  face 
du  Cramont ,  &  qui  ,  vue  de  là  ,  patroît 
former  le  faîte  de  cette  montagne ,  n'eft  paà 
le  point  le  plus  élevé, &  que  la  pointe  blatf- 
éhe  que  rions  voyons  de  Genève  eft  encofe 
plus  haute.  Je  confirmai  Pobfervation  qtffe 
j'avois  faite  au  Cramont  fur  rïncîinaîfon  de 
toute  lat  chaîne  feCondaire  contre  la  piitiiU 
iîve.  Le  t ochef  même  calcaire ,  fût  lequel 

Ttmtï-r*  £ 
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j'étois  monté,  fe  conforment  à  cette  lot 
générale. 

Beau  §•  999*  En  defeendant  de  là,  jetraverfaï 
maitz  gre-  de  beaux  rochers  d'un  quartz  grené ,  qui 
fe  1ère  par  feuillets ,  &  fe  coupe  en  paral- 
lélépipèdes obliquangles.  J'en  ai  rapporté 
*  un  morceau  d'une  forme  très  -  régulière  » 
dont  les  petits  angles  font  de  70  degrés» 
&  les  grands,  par  conféquent  deuo.  Cette 
pierre  eft  très-dure ,  &  a  le  grain  &  la  blan- 
cheur d'un  beau  marbre  ftatuaire  ;  elle  a 
d'ailleurs  tous  les  caraderes  du  quartz. 

Schïftc     §.  1000.  Je  trouvai  auffi  en  defeendant 
fauve         <je  cette  çfaç  une  efpece  je  fchifte  fort 

fingUliere.  Sa  couleur  eft  fauve  ;  il  eft  ten- 
dre» mais  très- compa&e,  divifîbleen  feuil- 
lets  très-fins  &  un  peu  tranfparens ,  mais 
lifles,  continus,  &  point  écailleux.v  Sa  fur- 
face  eft  douce,  même  un  peu  onâueufe» 
mais  fans  avoir  le  brillant  du  talc  ou  du 
mica.  Des  feuillets  très-minces  de  cette 
pierre  fe  fondent quoiquavec quelque  diffi- 
culté à  la  flamme  du  chalumeau ,  &  fe  chan- 
gent en  un  verre  blanc  &  fpongieux  ;  elle 
fe  gonfle  enepre  davantage  dans  Palkalr 
fixe,  elle  y  donne  quelques  bulles ,  mais  ne 
fy  diflfout   qu'en  très -petite  quantité. 
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§•  iooi.  Dans  ce  même  voyage  en  Ounedebi 
,774#  je  montai  fur  une  autre  fommité , Chenalctt€# 
droit  au  Nord  du  couvent*  Cette  fommité 
fe  nomme  7a   Cbenalette\  fa  hauteur   au- 
deflus  de  la  mer  eft  d'après  mon  obferva- 
tion  .cfe   1403  toifes.  Elle  n'eft  point  éloi-  * 
gnée  de  la  précédente  ;  elle  eft  même  jointe 
avec  elle  par  une  arrête ,  qui  fans  être  reo 
tiligne  eft  pourtant   continue ,  &  dont  la 
nature  eft  cependant  abfolument  différente  ; 
car  cfeft  une  roche   feuilletée  ordinaire  , 
compofée  de  beaucoup  de  mica  &  d'un  peu 
de  quartz,  fans  aucun  mélange  de  pierre 
calcaire. 

§.  1002.  Comme  cette  cime  a  Prédf^  JT^ÏÏ^ 
ment  la  même  élévation  que  le  Cramont,  iCurdu  fo. 
4e  fus  curieux  de  voir  fî  le  foleil  exciteroit ,ea* 
là  le  même  degré  de  chaleur  dans  la  boëte 
de  liège  renfermée  par  des  verres  plans, 
§.  932.    Malheureufement  je  ne  $us  pas 
m'y    rencontrer  précifément  à  la   même 
heure,  enfortç,  qu'il  n'y  a   pas  entrer  les 
deux  expériences  une  correspondance  par- 
faite.  On  pourra  (cependant  juger  de  leur 
Wpport.  , 

Je  fuivis  le  même  procédé  que  fur  le 

<  P  s 
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Cramont;  je  commençai  par  expofer  lat 
boëte  au  foleil ,  jufqu'à  ce  que  le  thermo- 
mètre qui  eft  au  fond  arrivât'  précifément 
à  f  o  degrés ,  il  étoit  alors  2  heures  33  min. 
au  bout  d'une  heure  ,  c'eft-à-dire ,  à  3  h. 
33  min.  il  fe  trouva  à  69  degrés ,  c'eft-à- 
dire  9  d'un  degré  moins  haut  que  fur  le 
Cramont  Or ,  on  peut  bien  attribuer  cette 
différence  à  ce  que  le  foleil  étoit  plus  bas 
dans  cette  dernière  expérience ,  foit  parce 
que  l'expérience  commença  ai  minutes 
plus  tard ,  foit  parce  que  du  16  au  25  Juillet 
la  déclinaifon  du  foleil  avoit  diminué  d'un 
degré  9  minutes. 

Cependant  la  chaleur  du  foleil ,  en 
plein  air,  étoit  de  trois  degrés  plus  forte 
fur  la  Chenalette  que  fur  le  Cramont;  car 
le  même  thermomètre  ,  qui ,  fufpendu  en 
plein  air  à  4  pieds  audeffus  de  terre  n'étoit 
monté  qu'à  5  degrés  fur  le  Cramont ,  monta 
à  S  degrés  fur  la  Chenalette.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  bien  remarquable ,  c'eft  que  le  ther- 
momètre appliqué  en  dehors  de  la  boëte 
fur  le  liège  noirci,  ne  monta  ici  qu'à  20 
degrés,  tandis  qu'il  étoit  monte  à  21  fur 
le  Cramont  ;  enforte  que  la  diminution  fut 
légalement  d'un   degré  pour  le  thermo* 
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mètre  appliqué  fur  la  boëte ,  comme  pour 
celui  qui  étoit  au  fond. 

Le  ciel  parut  également   pur  &  ferein 
dans  ces  deux  jours ,  l'air  égale  ment  calme , 
^nforte  qu'il  feroit  difficile  de  dire  pour- 
quoi l'air  étoit  plus  chaud  dans  Iç  dernier , 
fi   ce  n'eft  parce  que  la  Chenalette,  quoi- 
qu'aufli  haute  que  le  Cramont  par  rapport 
à  la  mer,  l'eft   beaucoup  moins  relative- 
ment  à  fes  alentours:  or,   ri  (oie  ment  des 
montagnes  eft  comme  je  l'ai  fait  voir  une 
des  principales  eau  fes  du  froid  qui  y  règne. 
Mais  on  ne  s'étonnera  pas  de  ce  que  ces 
trois  degrés  de  chaleur  de  plus ,  ne  firent 
prefqu'aucune  impreflion   fur  le  thermo- 
mètre intérieur,  quand  on  réfléchira  que 
ce  thermomètre  eft  garanti  des  effets  de  la 
chaleur   de  l'air,   &  n'eft  principalement 
affedé   que  par  l'attion  direfte  des  rayons 
folaircs. 

Pendant  que  le  foleil  agiflbit  fur  ces 
thermomètres  Je  fis  une  expérience  fur  la 
température  de  la  neige ,  dont  j'avois  de 
grand  amas  autour  de  moi.  Je  plaçai  mon 
thermomètre  au  foleil  ,  mais  de  maniera 
qu'une  moitié  de  fa  boule  fût  enterrée 


/ 
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*  dans  la   neige  ;  il  defcendit  exa&ement  I 

zéro  comme  quand  il  étoit  entièrement 
enfeveli  dans  la  neige;  &  il  ne  defcendit 
Pas  plus  bas  ,  lorrque  je  le  plongeai  à  f 
pieds  de  profondeur  dans  cette  même 
neige;  mais  dès  qu'on  le  foulevoit  affez 
pour  qu'il  commençât  à  y  avoir  un  inter- 
valle fenfîble  entre  la  neige  &  lui ,  il  com- 
mençoit  auflî  à  s'élever  au-deflus  de  zéro. 

Rochei  §.  1003.  Enfin  je  fis  cette  même  année 
EST*"  *774>  une  troifieme  courfe  fur  les  monta- 
gnesà  l'Eft  du  couvent;  je  voulois  voir 
des  rochers  dont  s'étoient  détachées  des 
,  pierres  mêlées  de  grenats  que  j'avois  trou- 
vées  fur  la  route  en  defcendant  du  côté  du 
Valais.  M.  Murrith  eut  encore  la  com- 
plaifance  de  m'y  conduire-  La  montagne  9 
fur  la  pente  de  laquelle  font  ces  rochers, 
fe  nomme  le  Mont  mort.  J'eus  aflez  de  peine 
à  y  parvenir:  il  falloit  traverfer  des  pentes 
extrêmement  rapides ,  couvertes  de  neiges 
dures  ;  fi  Ton  avoit  fait  un  faux  pas ,  on 
auroit  certainement  gliffe  fort  loin  &  fort 
vite.  Je  trouvai  là  des,  rocs  micacés  tendres , 
mêlés  de  quartz  &  de  grenats  rouges  gref- 
fiers, fufibles  en  un  verre  noir  ,  mat,  qui 
s'affaifle  fur  le  tube. 
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§.  1004,  En  revenant  de  cette  montagne  Fragment 

,    de  roche 

âu   couvent  9  je  trouvai  un  morceau  de  prifmati- 

roche  quartzeufe  qui  avoit,  comme  une<luc- 

colonne  de  bafalte ,  la  forme  d'un  prifme  à 

cinq  pans  ;  mais  cette  pierre  n'avoit  jamais 

fubi  l'aâion  du  feu,  &  cette  forme  étoit 

purement  accidentelle.  Les  parties  de  pierre 

de  corne»  qui  entroient  dans  fa  compofi- 

tion ,  donnaient  au  chalumeau* un  verre 

noir ,  mais  les  parties  quartzeufes  réfifioient 

à  Paftion  de  la  flamme.  Cette  pierre  n'exer- 

çoit  aucune  aftion  fur  le  barreau  aimanté. 

§•  1005.  D'après  tous   ces   détails,  il     Réfuté 
paroit  que  les  montagnes  du  St.  Bernard  fur  ,es  monm 
font  un  mélange  de  genres  divers  &  qui  au  st. 
ont  été  jufqu'à  préfent  claffés  dans  des  or.  Bernard. 
df  es  différens.  Et  l'entrelacement ,  fi  je  puis 
me  fervir  de  ce   terme,  de  ces  différens 
ordres ,  en  particulier  celui  des  ardoifes  avec 
les  roches  quartzeufes,  §.  997,  me  paroît 
achever  de  prouver  ce  que  j'ai  déjà  avancé 
plus  d'une  fois  ;  c'eft  que  Ton  s'eft  trop  hâté 
de  claffer  les  différens  ordres  de   monta- 
gnes ,  &  d'établir  des  limites  précifes  entre 
les  primitives  &  les  fecondaires.  11  paroit 
évident  que  la  Nature  n'a  point  prit  ces 
divifions  pour  la  règle  de  fes  opérations, 


&  que  fi  elle  n'a  pas  édifié  des  montagne* 
4e  granit  proprement  dit  fur  des  fonde* 
mens  calcaires ,  au  moins  a-t-elle  fréquent 
ment  mêlé  des  rochers  calcaires  &  des 
fchiftes  argilleux  avec  des  fchiftes  quarfr 
jseux  micacés, 
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CHAPITRE    XLIV. 

Pefcente  du  St9  Bernard  à  Se.  Pierre. 

§.  1006.  JN  ous  quittâmes  avec  regret t 
le  30  Juillet  1778 ,  cette  demeure  élevée  , 
ce  refpe&able  féjour  de  rhofpitalité ,  où 
des  hommes  fimples  &  éloignés  de  toute 
oftentation  font  à  l'amour  de  l'humanité  f 
animé  par  la  religion ,  de  fi  grands  &  de 
fi  pénibles  facrifices. 

La.  defcente ,  d'abord  aflez  rapide ,  pafle  Comme», 
fur  des  rocs  mélangés  de  quartz  &  de  mica,  |a  dcfccn. 
On  vient  enfuite  à  une  neige  qui ,  en  1 778 , tc* 
fubfiftoit  fans  fondre  depuis  plufieurs  an- 
nées ;  on  commençoit  à  craindre  qu'elle  nç 
fe  changeât  en  glacier.  J'ai  appris  dès-lprs  % 
&  avec    plaifir,  qu'un   été  chaud   l'avoit 
entièrement  fondue.  Cette  partie  de  la  def- 
cente eft  un  fond  ouvert  au  Nord  ,  fermé 
de  tous  les  autres  côtés  9  &  qui  ne  jouit 
que  pendant  peu  d'inftans  de  la  chaleur  du 
foleil.  Lors  donc  que  les  avalanches  le  rem- 
plirent de  neige ,  {i  l'été  fuivant  n'eft  p^s 
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très-chaud ,  il  n'a  pas  la  force  de  fondre 
toute  cette  neige ,  &  ce  qui  refte  augmente 
encore  la  tâche  des  étés  fubféquens. 

Stroftorc  La  vallée  defeend  donc  ici  droit  au 
**crt.°"  Nord  ,  les  montagnes  qui  la  bordent  font 
des  rocs  absolument  nuds ,  couverts  çà  & 
là  de  grandes  plaques  de  neige.  La  direc- 
tion de  leurs  couches  eft  en  général  la 
même  que  celle  de  la  vallée  ;  elles  fem~ 
blent  en  quelques  endroits  avoir  de  la  ten- 
dance à  s'incliner  contre  POueft ,  mais  elles 
font  en  général  verticales  ,  &  leur  matière 
eft  auflî  toujours  un  mélange  de  quartz  & 
de  mica. 

A  demi- lieue  du  couvent,  on  traverfe 
le  torrent  qui  prend  fa  naiflance  au  h^ut 
du  St.  Bernard  ;  car  le  col  du  St.  Bernard , 
ou  pour  mieux  dire  le  couvent,  qui  eft 
fitué  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  ce  col , 
eft  le  point  de  féparation  entre  les  eaux  qui 
tombent  dans  l'Adriatique  &  celles  qui  fe 
jettent]  dans  la  Méditerranée. 

Hôpital.  Après  avoir  fait  une  autre  demi-lieue, 
on  patte  auprès  de  deux  petits  bâtiment 
voûtés ,  qui  portent  le  nom  dr Hôpital.  L'un 
fert  à  faire  repofer  &  réchauffer  les  voya- 
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geurs  faiGs  du  froid  dans  le  paflage*  Le 
domeftique  du  couvent,  qui  fe  nomme* 
comme  je  le  difois  t  le  Maronnier  ou  l'hof- 
pitalier,  vient  fréquemment,  &  furtout  à 
lentrée  de  la  nuit ,  au-devant  des  voya- 
geurs ,  &  il  laifle  là  en  fe  retirant  du  pain , 
du  vin  &  du  fromage.  L'autre  bâtiment 
fert  à  recevoir  les  corps  des  voyageurs  in- 
connus qui  meurent  fur  cette  route  :  on 
les  y»  dépofe  avec  tous  leurs  vétemens  9 
pour  aider  au  bçfoin  à  les  faire  reconnoître 
l'air  eft  là  fi  froid  &  fi  peu  favorable  à  ,1a 
putréfaction ,  qu'un  cadavre ,  qui  y  étoit 
depuis  deux  ans ,  n'étoit  pas  encore  défiguré 
au  point  d'être  méconnoifTable. 

§.  1007.  Un  quart  de  lieue au-deffous  Roch* 
de  ce  trifte  bâtiment,  on  pafle  fur  un  ro-raye* 
cher  compofé  de  couches  de  quartz  fragile 
blanc  ,  entremêlées  de  couches  minces  de 
mica  brun  prefque  pur  :  ces  febillets  paral- 
lèles entr*eux,  forment  une  pierre  rayée 
de  blanc  &  de  brun ,  qui  préfente  au  pre- 
mier coup-d'œil  quelque  chofe  de  très-fin- 
gulier. 

i 

§.  1008.  Bientôt  après  on  arrive  à  une    *Mne 
plaine  couverte  de  débris,  entraînés  par  f  *°* 


^ 
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les  torrens.  Quand  on  a  fait ,  députe  le 
couvent ,  une  lieue  &  demie  de  defcente 
^  rapide  9  &  qu'on  demande  le  nom  de  cette 
plaine  ,  on  eft  fort  étonné  de  l'entendre 
appeler  Je  fommet  de  Prou.  Elle  porte  ce 
nom ,  parce  qu'elle  eft  en  effet  la  partie  la 
plus  élevée  d'un  grand  pâturage  qui  s'ap- 
pelle Frou. 

Mont-         §•  1009/ Au -dessus   de  cette  plaine  à 
Vclan.       pEft  $  on  vojt  un  giacier  qUi  fe  nomme  le 

glacier  de  Menoue  ,  &  au-deflfus  de  ce  gla- 
cier eft  le  MonuVélan  %  cime  très  -  élevée 
dont  nous  étions  curieux  de  connoître  la 
hauteur.  Sûrs  d'avoir  à  très-peu- près,  par 
le  moyen  du  baromètre ,  l'élévation  de  la 
plaine  dans  laquelle  nous  étions  ,  il  ne  s'a- 
giflbit  que  de  mçfurçr  trigonpmétriquement 
la  hauteur  du  Vçlan  au-deflus  de  cette 
piême  plaine  ;  &  c'eft  ce  que  firent  Mrs, 
Trejplet  &  ficTEf.  D'après  leur  opéra- 
tion ,  le  Mont  -  Vélan  fe  trouve  élevé  de 
749  toifes  au-deflqs  du  fommet  de  Prou  ; 
&  comme  la  moyenne  entre  deux  ob  fer  va- 
rions du  baromètre  donne  à  cette  plaine 
une  hauteur  de  973  toifes  au- de  (Tu  s  de 
la  mer /il  6'enfuivit  de -là  que  la  cime  du 
Vélan  avoil  173a  toifes  d'élévation  au* 
deflus  du  même  niveau. 
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L'année  fuivante  1779»  au  3°  d'Août, 
M.  Murrith  ,  ce  chanoine  du  St.  Bernard  , 
que  j'ai  déjà  fou  vent  cité  avec  éloge  ,  par- 
vint au  fommet  de  cette  montagne  avec  des 
peines  &  à  travers  des  dangers  difficiles  à 
imaginer  ;  il  obferva  là  le  baromètre ,  & 
fa  hauteur  comparée  avec  celle  d'un  autre 
baromètre  que  l'on  obfervoit  à  fhofpice 
du  St.  Bernard,  donna  une  élévation  de 
663  toifes  au-deflus  de  cet  hofpice  ,  &  par 
conféquent  environ  1730  toifes  au-deflus 
de  la  mer.  On  peut  voir  la  relation  de  ce 
voyage  intéreflant  dans  la  description  des 
Alpes  Pennines  &  lihétiennes  de  Monfîeur 
Bourrit  f  pag.  81. 

§.  1010.  Après  avoir  traverfé  cette  Arrivée  «0 
plaine,  on  retrouve  -des-  rochers  mêlatagés  j*?0'?  de 

j       .       «    ,  .  m    t  St.  Pierre* 

de  mica  &  de  quartz ,  Se  on  paile  dans  une 
forêt  de  mélèzes.  A  une  grande  profon* 
deur  au-deflbus  de  cette  forêt  9  on  voit 
couler  la  Drance  entre  des  rochers  feuil- 
letés ,  durs ,  à  grandes  furfaces  planes. 

Le  bourg  de  St.  Pierre  où  l'on  arrive  en 
deux  heures  &  demie  de  marche  depuis  le 
couvent ,  eft  le  premier  village  du  Valais 
que  l'on  rencontre  fur  cette  route.   Son 
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entrée  eft  défendue  par  une  muraille  fur- 
montée  de  crénaux  &  percée  de  mortaifes. 
Une  porte  de  bois  pratiquée  dans  cette 
muraille  s'ouvre  fur  un  pont  conftruit  fur 
le  torrent  qui  vient  de  la  Valforey.  Ce  tor- 
rent porte  le  nom  de  Dr  once ,  comme  celui 
qui  vient  du  St  Bernard ,  &  pour  les  dit- 
tinguer ,  on  nomme  l'un ,  la  Drance  du 
St.  Bernard ,  &  l'autre  9  la  Drance  de  k 
Falforey.  Le  bourg  de  *  St.  Pierre,  d'après 
l'obfervation  de  M.  P  i  c  t  e  t  ,  eft  élevé 
de  834  toifes  au-deflus  de  la  tner. 

LX ,  nous  fortimes  de  la  grande  route, 
&  au  lieu  de  defeendre  vers  la  plaine  ,  nous 
prîmes,  fous  la  conduite  de  M.  Murrith, 
la  route  du  glacier  de  la  Valforey.  je  Pavois 
déjà  vu  en  1767 ,  tnais  onze  ans  d'étude 
avoient  bien  changé  ma  manière  de  voir  & 
d'obferver. 
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CHAPITRE    XLV, 

Glacier  de  la   Valforey. 

§.  ion.  JLr  U  haut  du   bourg  de  St    Route  <k 
Pierre ,  on  commence  à  remonter  la  Drance  &'  pJerfe 

au  glacici» 

de  la  Valforey.  Le  torrent  fait  un  peu  plus 
haut  une  très- belle  chute  entre  deux  ro- 
chers. Ces  rochers  &  ceux  que  l'on  rencon- 
tre en  montant ,  font  des  roches  feuilletées 
mêlées  <Je  mica ,  comme  celles  du  St  Ber- 
nard, 5-  I0°6  »  &  fi  tuées  à- peu- près  de 
la  même  manière- 

Nous  fîmes  fur  nos  mulets  la  moitié  du 
chemin  dans  une  heure  20  minutes ,  & 
noua  les  laifsâmes  paître  auprès  des  chalets 
qui  fe  rencontrent  là  »  Se  qui  fe  nomment 
les  Chalets  d'Amont  Leur  élévation  eft  de 
iuS  toifes  au-deflfus  delà  nier-  Nous  fîmes 
le  refte  k  pied  par  un  fentier ,  d'abord  très- 
lapide ,  puis  horizontal  >  fur  le  penchant 
dune  montagne  qui  domine  le  glacier*     * 

§.  loii.  Ce  glacier  eft'fcordé,  'comme    Moraim 
ils  le  font  prefque  tous ,  par  une  moraine  **  &***** 
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ou  par  un  amas  confidérable  de  débris  ' 
qui  repofent  en   partie  fur  le  pied  de  là 
montagne ,  mais  beaucoup  plus  encore  for 
le  glacier  même. 

J'eus  du  plaifir  à  travetfef  cette!  arfété* 
&  je  la  fuivis  même  long-tems  à  deflein, 
pour  recueillir  8c  recônnôître  les  pierres 
variées  &  curieufes  qui  s'y  rencontrent  J'y 
trouvai  dgs  ftéatites ,  de  l'asbefte  ,&  diffé- 
rentes efpeces  de  fchorl  &  de  pierre  de 
corne.  J'y  vis  aufli  de  grands  blocs  de  pierre 
calcaire ,  dont  quelques-unes  font  des  brè- 
ches mêlées  de  fpath  cryftallifé.  Je  décrirai 
à  la  fin  de  ce  chapitre  les  efpeces  les  plu* 
remarquables. 

ta  Goîlle  §.1013.  De-La  on  entré  fur  le  glacier  ï 
è  Vaffu.  qUi  eft  entrecoupé  par'  dès  crevafles  affez 
larges  ;  on  trouve  cependant  moyen  de  le 
trayerfer  *  en  fui  vaut  les  intervalles  de  ces 
çreyafles  »  à- peu- près  dans  la  direction  du 
Nord  au  Sud.  Le  but  qu'on  fe  propofeen 
travef  fant  ce  glacier  *  eft  de  voir  une  grau* 
de  la  vite  qui  eft  pleine  d'eau  danscertaines 
faifons  de  Tannée,  &  que  les; cartes  <ta 
$uifle  &  de  Saçoye  indiquent  au  Nord  du 
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St.  Bernard ,  fous  le  nom  de  Çouille  (  i  ) 
à  /^ûj/tf.  Elle  eft  remarquable  par  fa  pofition 
&  par  les  ravages  dont  elle  eft  caufe. 

Cette  cavité  9  de  forme  triangulaire  » 
eft  renfermée  d'un  côté  par  le  Mont-Noir  à 
&  des  deux  autres  côtés  par  deux  glaciers 
qui  viennent  fe  réunir  fous  cette  montagne  , 
en  laiflant  un  eipace  vuide  à  fon  pied*  Si  la 

r 

Nature   avoit  donné  au  pied   du  Mont* 
Noir  une  forme  faillante  &  angulaire ,  it 
ne  feroit  refté  aucun  vuide  ;  cet  angle  auroit 
rempli  l'intervalle  des  deux  glaciers  :  mais 
au  contraire  ce  pied  eft  tronqué  par  un  plafl 
prefque  vertical ,  qui  forme  Tune  des  faces 
de  la  pyramide  renverfée  dont  ce  balfin  i 
la  forme;  &  les  glaciers  de  Tzeudey  ail 
Sud.Oueft ,  &  de  La  Falpeline  à  l'Eft-Sud- 
Eft  forment  les  deux  autres  faces  de  la  pyra- 
mide ,  ou  les  deux  autres  parois  du  baflini 
M.  Pictet  tnefura  avec  le  baromètre  la 
profondeur  du  badin ,  ou  la  hauteur  ver- 
ticale de  la  pyramide ,  qu'il  trouva  de  19 
toifes.  Et  en  eftimant  à  vue  d'oeil  les  côtés 
du  triangle  qui  forme  la  bafe  de  cette 

'    (  1  )  Le  mot  de  Goilk  ou  de  GàuilU  fignifie  dam 
le  patois  du  pay«  *n  étaàg  eu  «M  maretl'tau* 

Tome  IF.  d 
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pyramide  renverféc,  nous  donnâmes  à  Pu* 
300,  à  l'autre  200 f  &  au  troifierae  ifo 
toifes  f  d'où  réfulte  une  iurface  d'environ 
ijjoo  toifes  quarrées ,  &  par  conféquent 
fine  cavité  pyramidale ,  de  la  contenance 
de  plus  de  84000  toifes  cubes* 

En  été,  il  ne  fe  ramafle  point  d'eau  dant 
ce  baflîn ,  .quoiqu'il  y  en  tombe  beaucoup» 
&  du  Mont -Noir,  &  du  Mont -V  élan  • 
dont  celui-ci  n'eft  qu'un  appendice  ;  ces 
çaux  s'écoulent  continuellement par-deflbus 
les  glaciers;  elles  vont  fe  joindre  à  celles 
du  glacier  de  la  Valforey ,  qui  eft  formé 
par  la  réunion  des  deux  glaciers  que  fai 
pommés  plus  haut;  &  toutes  ces  eaux 
pflernblées  forment  le  torrent  qui  porte  le 

nom  de  Drance  de  la  Valforey.  Mais  dès 

•"  *.  •  '  •  * 

le  commencement  de  l'automne ,  les  nuits* 

*  *        *t 

déjà  froides  à  cette  hauteur  f  gèlent  l'eau  à 
mefure  qu'elle  entre  dans  les  iflues  qu'elle 
trou  voit  fous  la  gl^ce  au  fond  du  baflîn ,  de 
manière  que  ces  iflues  fe  ferment ,  &  que 
l'eau  s'accumule  &  vient  eofin,  remplir  toute 
la  cavité.  Ce  bafftn  ainfi  comblé  fe  gèle  pen- 
dant l'hiver^  à  fa  farface  ;  mais  le  milieu 
demenj;^  liquide  .^  (ans  douta  pa*pe;  que  le 
corps  4*  iïon^îtQir  centre  lequel  il  s'ap* 
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paie,  &  qui  forme  la  plus  grande  <fe  fc* 
parois  f  lui  communique  une  partie  dç  ty 
chaleur  moyenne  de  la  terre*  H  relie  c}an$ 
cet  é(at  ju (qu'au  commencement  de  Juillet  j 
alçrs  les  eaux ,  réchauffées  pat  l'air  extét 
rieur ,  fondent  une  partie  des  glaces%qufc 
s'oppofent  à  leur  paflTage;  ou  peut-êtrç  lç 
mouvement  général    que  la    c&aleur   do 
tété  excite,  dans  toute  la  malTe  des  gla- 
ciers  5  occafionne-t  il  de*  ruptures  par  lçfc 
quelles  ces  eaux  commencent ,  à  s'infiltrer* 
Leur  frottement»  rendu  plus   adif  pair  IjL 
prefTion  d'une  colonne  de  tiû  à  tid  pied* 
de  hauteur  ,  '  augmente  bientôt  ces  ouver- 
tures; &'  quelquefois1  toute   cette   mafli 
d'eau  s'écoule  dans  un  petit  nombre  d'heures 
avec  ttrie  impétuoûté  terrible  >  fait  déboisée 
la  Drancé  *,  entraîne  des  rochers ,  &  caufê 
des   inondations  &  des  ravages  affreux  . 
depuis  le  glacier  d'où  Tort  ce  torrent  jus- 
qu'au RbArie  dans  lequel  il  fe  jette,  j'avoia 
,  trouvé  *ce  bafïïn  encore  plein  dans  ihoiî 
premier  voyage  en  1767  ;  mais  dans  celui- 
ci  trous  le  ttouvâmes  vuitfe  \  il  l'étoît  même 
depuis  quelques  femaîMes  ;  &  l'écoulemetlb 
des'ëatix  aykhtduré  trois  jours  entiers  n'a* 

iroir  caufé  aucun  dëfordre. 

^^  ,       '  ■  i 
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Nous  fûmes  curieux  d'y  descendre , 
dans  rcfpéf  ance  de  voir  les  arches  de  glace 
régulières  f  que  M.  Bourrit  y  avoit  vues , 
&  dont  il  a  foft  le  fujet  de  quelques-uns  de 
fes  beaux  tableaux.  Mais  ces  arches  ne  (ont 
grandes  &  belles  que  quand  l'eau  s'eft 
échappée  avec  beaucoup  d'jmpétuofité  ,  & 
cette  année  Pécoulertient  s'étoit  fait  comme 
je  l'ai  dit ,  a vec  lerf teut  9  par  des  crevafles 
"qui  n'avoient  rien  de  remarquable- 

Nous  trouvâmes  au  pied  du  Mont- 
ÏToir ,  au  fond  de  cet  abîme ,  des  pierres 
féches  ,  fur  lefquelles  nous  nous!  afsîmes 
pour  prendre  un  peu  de  repos  Se  pour  nous 
rafraîchir  avec  les  pro vidons  que  les  bons 
religieux  nous  avoietit  données.  Cet  efpacç 
refferré  de  toutes  parts  entre  les  glaces  & 
les  rochers  ftériles  du  MonM^oir,  avoit 
quelque  chofe  de  fitiguliérenjent  trifte  %  & 
impriihoit  à  l'ame  ce  faiûffenjent  profond 
auquel  on  trouve  qtielqucfQjS;  i^e  efpecc 
de  charme:  nous  giflons  tous  trois  notra 
frugal  repas  en  nous  livrant  en  filence  à 
jpès  irapreffions,  lorfque  nous  ylnmçsàre- 
marquer  de  grands  blocs  de  neige  durcie , 
parfemés  tout  autour  de  la  placç  où  nous 
étions  aflîs  ;  &  en  cherchant  d'où  pouvoient 


/ 
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être  Tenues  ces  neiges  ,  nous  vîmes  que 
d'autres  blocs  femblables  étoieat ,  dans  la 
rigueur  du  terme  9fufpendus  à  une  grande 
hauteur  au-deflus  de  nos  têtes.  Cependant 
le  befoin  de  manger  &  une  efpecc  d'incer- 
titude nous  firent  achever  notre  halte  dans 
cette  même  place.  Mais  tout* à- coup  la 
raîfon  prévalut  fur  ces  petits  motifs  9  noua 
gravîmes  précipitamment  les  glaces  rapides 
qui  fermoient  cette  dangereufe  prifon  ,  & 
nous  nous  retrouvâmes  en  sûreté  fur  le 
haut  du  glacier.  Son  élévation  au-deflus 
de  la  mer  cft ,  d'après  l'obfervation  de  M* 
Pictet  ,  de  1188  toifes. 

■ 

$.  1014.  Outre  les  glaciers  de  la  Val- 
peline  Se  de  Tzeudey ,  dans  rintetfeâion 
defquels  eft  renfermée  la  cavité  que  je  vieiis 
de  décrire  9  &  qui  réunis  ,  portent  le  nom 
de  glacier  de  la  Valforey ,  on  voit  au  Nord  # 
au-deffus  de  ce  même  glacier»  d'autres 
glaciers  fufpendus  à  mi-côte  de  l'encçinte  .y 
qui  renferme  du  Nord  à  l'Eft  le  glacier  .  : 
de  la  Valforey.  Si  l'on  juge  des  rochers 
qui  forment  cette  enceinte  par  les  fragmefts 
qui  s'en  détachent  &  qui  tombent  fur  Je 
glacier  de  la  Valforey,  cette  chaîne  doit 
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^re  un  mélange  de  brèches  calcaire*  & 
de  ftéatites ,  &  3  on  y  diftingue*  effectivement 
des  rochers  qui ,  à  la  lunette ,  &  même  à 
!a  vue  fimple ,  paroiflent  d'un  verd  très, 
'décidé  .comme  le  font  la  plupart  des  ftéa- 
tites que  Tort  trouve  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes. 

de  fcb«r  s'  I0lS'  Entrb  m  débris'  run  des  PIm 
I  remarquables  .était  un  nœud  de  fchprl  de 
forme  ovale  ,  de  3  pouces  de  diamètre  dam 
un  feus  ,.fur  quatre  à  cinq  dans  l'autre.  Ce 
fchorl  et  oit  fauve ,.  en  grandes  lames  ftriées , 
confufément  entrelacées,  dures,  fragiles, 
fe  réduifant  au  chalumeau  en  une  feorie 
-riofre  bourfoufBée  ,  qui  refufoit  enfuite  de 
ifè  foudre.  La  roche  de  corne  ,  verte ,  écait- 
"leùfe ,'  dans  laquelle  ce  fchorl  étoît  renfer- 
mé ,  ne  fe  bourfouffloit  point  à  la  flamme 
-  du  ohalumeau ,  mais  fe  fondoit  en  un  verre 
'tendre  qui  s'affauToit  fur  le  tube. 

M*  mtre  morceau  remarquable 

&  de  jfernjé  dans  une  roche  de 

defci  Jraihs  ,  mêlés  dé  grains  de 

qui  iche  étoit  traverfée  par  do 

blanc ,  mêlé .  de  fer  fpa- 

ea  rhomboïdes ,  qui  jouoic 


DE  LA  ValSORBY.   Ou  XLV.     247 

flans  ce  mélange  précisément  le  même  rôle 
que  joue  le  feld-fpath  dans  les  granits ,  & 
qui  fourniffbit  par  cela  même  un  nouvel 
argument  en  faveur  du  fyftéme  qui  attribue 
l'origine  du  granit  à'  la  cryftailifation.  Lé 
chalumeau  réduit  cette  mine  de  fer  en  une 
fçorie  noire  qui  ne  fe  fond  qu  imparfaite- 
ment 

• 

§.  1017.  Une  autre  pierre  %  que  je  n'a»  filSch?r!,ctl 
point  vue  ailleurs  dans  nçs  Alpes  ,  c'eft  cç  (ans  &  f^ 
fchorl  en  aiguilles,  excefliveaient  brillante!  8iles- 
&  fragiles  que  Wallerius  a  nommé  Bafoltût 
acerofus ,  &  qu'il  apprend  à  diitinguer  de 
l'asbefte*  dont  les  filets  n'ont  ni  fon  éclat  » 
ni  fa  fragilité.  Celui  de  la  Valforey  eft  d'un 
verd  tendre  ;  fes  filets  fe  difpofent  fouvent 
en  gerbes  ou  en  rayons  qui  partent  d'un 
centre  commun ,  &  qui  fouvent  fe  croifent 
dans  des  directions  différentes.  D'après  ces 
caraderes  extérieurs ,  on  ne  peut  pas  douter 
que  cette  pierre  n'appartienne  à  Tefpece 
que  je  viens  .de  nommer,  &  qui  fe  vend 
quelquefois  (bus  le  nom  d'alun  de  plume. 
Cependaet  la  manière  dont  elle  fe  corn- 

• 

porte  à  la  flamme  du  chalumeau  ,  la  rap- 
prochèrent plutôt  des  asbeftes  ;  car  elle  eft 

Q.4 
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tomme  eux  très  -  difficile  à  fondre  ;  elle 
donne  comme  eux  un  verre  gris  ou  brun  9 
&  ne  fe   bourfouffle  point   comme  les 
fchorls.  Ces  lames,   obfervées  au   foyer 
d'une  forte  lentille»  paroiffent  parfaitement 
tranfparentes ,  terminées  d'un  côté  en  poin- 
tes aiguës  comme  des  lames  <f épée ,  &  cou- 
pées net  à  l'autre  extrémité;  on  voit  bien 
qu'elles  font  polyhédres ,  mais  je  n'ai  pas 
pu  m'aflurer  du  nombre  de  leurs  faces  :  je 
pencherois  cependant  à    les  croire  tétra- 
hédrcs.  J'ai  appris  à  mes  dépens  qu'il  faut 
manier  cette  pierre  avec  précaution ,  fans 
quoi  ces  pointes ,  fi  fines  &  fi  fragiles ,  en- 
trent dans  la  peau  fans  qu'on  puiflfe  les  reti- 
rer ,  &  caufent  pendant  long-tems  une  fen- 
fation  défagréable. 

J'ai  analyfé  cent  grains  de  cette  pierre  > 
dont  j'ai  obtenu  les  produits  fuivans , 

Terre  filiceufe.    .    .    r    •  jf ,  aj  .  -' 

•  .  .  Argilleufç.  .••■-.    .  jo ,  i$ 

Magnéfie  privée  d'air»  .    .  10  f  87 
Terre  calcaire  privée  d'air»      4 ,  84 
Fer.    .......      1  f  48 
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Augmentation  de  poids,      i ,  6x 

Je  dirai  ailleurs  ce  que  je  penfe  de  cette 
augmentation. 

§.  1018.  On  trouve  aufli  fur  ce  glacier  St&tiict 
la  ftéatite  fous  différentes  formes  ;  mais  tou-  içcr  "* 
jours  dure  Se  dans  le  genre  des  ferpen- 
tines  ;  ici  noire ,  là  verte  ;  ici  dépurée  fous 
la  forme  de  lames  d'un  beau  verd  demi- 
tranfparent  9  là  cryftallifée  en  filets  ferrés 
qui  forment  l'asbefte  dur.  Les  variétés  les 
plus  curieufes  font  celles  où  cette  pierre 
eft  mêlée  avec  des  couches  de  fpath  cal- 
caire*; on  y  voit  des  lames  vertes  &  acérées 
de  ftéatite  cryftallifée ,  qui  partent  en  rayon- 
nant d'un  centre  commun  »  &  pénètrent 
dans  les  couches  blanches  du  fpath. 


.r 


■  *  * 

<âf©  -'DssétNTE-DE  St.  Pierre 


CHAPITRE    XL VI. 

1 

Defcente  de  St.  Pierre  à  Martigny. 

fcfoî^dï  ^  I01*  «Nrc?ciiant  du  glacier  de  h 
la  vallée.  Valforey  ,  nous  reprîmes  à  St.  Pierre  la 
gronde  route  f  qui  du  St  Bernard  cpndak 
dans  les  plaines  de  la  Suifle.  La  vallée  fuit 
là  exa&pmeot  la  diredion  qu'a  voit  alors 
l'aiguille  aimantée  ;  elle  court  à  1 9  degré» 
du  Nord  par  Oueft.  Cette  vallée  étroite  & 
.profonde  a  des  angles  correfpondans ,  extrê- 
mement bien  prononcés. 

m  Colture  §,  to2o.  À  une  demi-lieue  au-dèffousde 
Bra^dês  St  Pierre ,  on  paflè  au  hameau  d'Aléve , 
f  éves.  où  nous  remarquâmes  de  grands  étendoirs , 
dont  M.  Murrith  nous  apprit  l'ufage.  Ils 
fervent  à  faire  fécher  les  plantes  de  fève  9 
pour  fuppléer  à  la  maturité  que  les  pluies 
ou  les  froids  prématurés  de  l'automne  ne 
leur  permettent  pas  toujours  de  prendre 
dans  les  champs.  On  feme  dans  cette  partie 
du  Valais  une  grande  quantité  de  cette  et 
pece  de  légume ,  &  on  le  cultive  d'une  ma* 
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niere  que  je  n'ai  point  vu  pratiquer  ailleurs  i 
&  que  Ton  dit  très  -  avantageufe.  Lorfque 
les  plantes  font  parvenues  à  une  certaine 
hauteur  9   on  les  couche  à  moitié  dans  la 
terre ,  comme  un  provin  de  vigne ,  mais 
beaucoup  moins  profondément ,  &  en  laif- 
fànt  fortir  de  la  terre  le  haut  de  la  tige 
principale  &  les  rameaux  qu'elle  a  déjà 
pouffes.  Cette  opération  augmente  conû- 
dérablement  la  force  de  ces  rameaux.  En 
recouvrant  la  tige  de  terre  f  on  donne  lieu 
*u  développement  d'une  multitude  de  ra- 
dicules ,  qui  naiffent  de  différen*  points  de 
xette  même  tige.  Il  en  eft  donc  ici  comme 
dans  les  provins  ;  &  il  lie  faut  pas  s'étoii- 
ner  que  des  tiges  purement  herbacées  pro- 
duisent des  racines ,  puifque  M.  Bonnet  a 
y\x  de  (impies  feuilles ,  même  de  différentes 
herbes ,  en  produire  de  très-longues.  Voyez 
l'Art.  LXXVUI  des  Recherches  fur  Pùfage 
des  feuilles.  D'ailleurs ,  par  cette  même  opé- 
ration ,  la  partie  la  plus  élevée  de  la  plante  » 
celle  qui  porte  le  plus  de  fruits ,  fe  trouve 
plus  rapprochée  de  la  terre ,  en  reçoit  plu* 
d'émanations,  plus  de  chaleur  ,  produit 
plus  abondamment  ,  &  parvient  plutôt  à  fa 
maturité,  que  fi  on  la  laifloit  s'étewr  ta 
liberté. 


*j*    Descente  dé  St.  Pierre 

§.  io2f.  A  une  autre  demi-lieue  au- 
deflbus  d'Aleve  on  pafle  à  Liddes ,  paroiffe 
dont  la  cure  dépend  du  Chapitre  du  St. 
Bernard.  M.  Murrith  ,  à  qui  cette  cure 
avoit  été  nouvellement  confiée  ,  nous  y 
reçut  avec  la  cordialité  &  l'empreffement 
les  plus  obïigeans.  Quoique  la  y  allée  foit 
fort  étroite  dans  cet  endroit,  la  fituation 
de  ce  village  eft  cependant  très  -  riante, 
parce  que  les  pentes  des  montagnes  font 
cultivées,  ou  couvertes  de  belles  prairies; 
on  voit  même  fous  fes  pieds ,  au  fond  de 
la  vallée ,  un  beau  village  ,  qui  porte  le 
nom  de  la  Drance ,  au  bord  de  laquelle 
il  eft  fîtué.  La  cime  neigée  du  Mont-Vélan, 
heureufement  placée  dans  la  direâion  de 
cette  étroite  vallée  9  la  termine  du  côté  da 
Sud  d'une  manière  agréable  &  pittorefque. 

Orficre.  §.  1022.  A  une  lieue  au -deflbus  de 
Liddes  f  on  côtoie  des  rochers  calcaires 
micacés ,  compofés  de  feuillets  durs* , 
plans,  dirigés  comme  la  vallée,  &  à- peu- 
près  verticaux.  Un  quart  de  lieue  pto* 
loin ,  on  pafle^  Orfîere  grand  village  fiwé 
dans  un  fond ,  au .  bord  de  la  Drance;  & 
après  en  être  forti  9  on  pafle  à  la  &* 
^gauche  de  ce  torrçnt,  àgnt  on  avoit  tofr 
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jours  fuivi  la  rive  droite  depuis  le  Bourg 
de~St  Pierre, 

Lorsqu'on  a  trtverfé  la  Drance  f  on  laiffe   *1°*  <te 
à  gauche  le  chemin  qui  conduit  droit  àie8t 
Courmayeur  par  le  Col  Ferret.   Je  fuivia 
cette  route  dans  mou  voyage  de  178 1  ,  %> 
8î? ;  &  je  reconnus,  en  la  faifant ,  l'origine, 
des  blocs  de  granit,. que  l'on  rencontre 
dans  le  lit  de  la  Drance  »  fur  la  route  du 
grand  St.  Bernard  :  ces  granits  m'étoa* 
noient  beaucoup  9  parce  qu'on  n'en  voit 
pas  une  feule  montagne  ,  pas  même  an 
rocher  en  place  dans  toutes  les  montagnes 
des  environs  du  St.  Bernard.  Le  Véïan  t 
malgré  Ta  grande  hauteur ,  n'eft  point  corn* 
pofé  de  ce  genre  de  pierre  :  M.  Murbith  „ 
le  feul  obfervateur.  qui  ait  jamias  atteint 
cette  cime»  l'a  trouvée  compofee  d'une 
roche  feuilletée ,  mêlée  de  rognons  de» 
quartz.    :  ! 

Mais  en  montant  au  Col  Ferret ,  je  vis 
que  la  haute  chaîne  du  Mont-Blanc ,  toute, 
compofee  de  granit,  s'avance  jufqu'an~def~ 
fus  de  la  vallée  que  je  remontais  alors ,  & 
dans  laquelle  on  trouve  des  blocs  énorme^ 
de  granit ,  évidemment  détachés  de  cette 
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chaîne.  11  y  a  donc  lieu  de  croire  »  que  dans 
le  temps  de  la  débâcle ,  qui  a  charié  Jei 
pierres  alpines  à  de  fi  grandes  diftances ,  il 
y  en  eut  qui  furent  refoufces  jufque  dans  le 
vallon  de  la  Drance ,  qui  n'avoit  sûrement 
point  alors  une  pente  auflï  rapide  qu'au- 
jourd'hui ;  &  ce  qui  le  prouve  ♦  c'eft  que 
l'on  ne  voit  pas  un  feul  de  ces  blocs  t  ni 
fur  le  glacier  de  ht  Valforey  t  ni  entre  St. 
Pier re  &  le  St  Bernard  ;  ni  même  à  un  quart 
de  lieue  au-deCus  de  Liddes.  (  i  ) 

>  (J)  Quoique  ces  confiderations  me  panifient 
établir  avpc  une  grande  probabilité  l'origine  de  cet 
granits,  je  defirai  de  favoir  ce  qu'en  penfcit  M. 
Murrith.  Comme  cet  eftimable  naturalise  kabite  cet 
Ceux  dès  Ton  enfance ,  fon  autorité  me  paroiflbit  d'an 
très-grand  poids.  Voici  l'extrait  de  fa  réponfe. 

*  4i  Je  me  fais  un  vraî  plaifir  de  répondre  à  Votre 
,V  queftion  fur  les  granits,  que  je  n'en  ai  point  vu 
$,  dans  le*  plus  hautes  montagne  de  ma  paroiffe» 
„  (Liddes,  $.  102 1.)  quoique  je  les  aie  prtfqae 
L  toutes  parcourues.  11  eft  vrai  que  j'en  ai  trouvé  es 
unirez  gros  blocs,  à  la  mbritegne  dite  en  patois  do 
»  jp*i*%q*1àn  y  Béu;  ce  ^ui  veut  dire  la  plaine  au* 
*>  bœufs.  Mai»  cette  montagne  eft  dominée  par  I* 
M  puînée*  d'Orni  ou  cfOrçex,  qui  fait  partie  de  b 
^  chaîne  du  Mont-Blanc ,  qui  eft  toute,  entière,  de 
^|ranit.\  Malgré  le  yuidç  <y4  fe  trouve  entre  cet* 
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$.  i02j.  Il  y  a  d'Orfiere  à  St.  Branchier    Ro«t» 
une  grande  iieue ,  dont  la  dernière  partie  J3JJÏ!  * 
defcend  par  une  pente  un  peu  roide  ;  mats  qhicr. 


*  pointe  &  le  plan  y  beu9  parla  vallée  d'Orfiere  qui 
„  eft  intermédiaire,  la  direction  de  cette  débâcle  oa 
n  éboukment  de  la  frime  d'Ornex  patoit  d'autant 
»  plus  vrafcmblable ,  qu>n  peut  fuirre  le  granit  d* 
»  puhplan  y  beu  jufqucs  audeflus  de  la  chapelle  r 
9  qui  eft  à  deux  portées  de  fufil  au-deflus  deUddes  % 
»  &  qu'au- deflus  de  cet  endroit,  on  n'en  trouve  plus, 

*  ni  dans  la  rivière  ni  dans  les  ravins.  On  trouve 
»  une  féconde  preuve  de  cette  débâcle  dans  là  vallée 
»  dç.Ghampé,  tendante  aux  Vallettes  au-deflus  dç 
9  Martigoy ,  où  Ton  voit  le  granit  répandu  dans  la 
p  même  direûion,,  par  tant  de  la  même  pointe  d'Or- 
„  aex ,  inonder  la  vallée  jufqu'au  bourg  de  Martigny* 
»  Ceft  vraifemblablement  là  l'origine  des  granits  que 
»  Ton  voit   continuellement  de  Liddes  à  Martigny. 

*  Liddes,  ig  Mai  17g?, 

-  Efcfiri,  pour  nelaifftr  aucun  doute  fur  la  jrjftefle 
Recette  explication* M*  Murrirti  fe donna  la  pein€ 
i'alferje  9  Aoftt  dernier ,  vifiter  les  aiguilles  d'Ornex  i 
4  il  eut  la  bonté  de  me  communiquer  fur-le-champ 
»  le  réfultat  de  Tes  recherches.  «  J'ai  détaché,  dit-il, 
n  Quelques  morceaux  de*  granits  de  ces  aiguilles  4 
9  pour  les  comparer  avec  ceux  des  blocs  roulée 
si  que  nqu*  voyons  kdans  nos  .enviuons*  &  ils  m'ont 
»  paru ,  examen  fait,  être  exaftement  les  même* 14 
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tout  le  refte  eft  très-beau  ;  le  chemin  eft 
t  élevé  ao-deflus  des  bords  de  laDrance,  qui 

ferpente  dans  un  canal  bordé  de  bouquets 
d'arbres  &  de  jolies  prairies.  Les  rochers, 
qui  ça  &  là  forcent  du  fond  de  la  vallée  » 
paroifient  des  ardoifes  auprès  d'Orfiere , 
mais  calcaires  fur  le  refte  de  la  route. 

Eh  arrivant  à  St.  Branchier  »  on  a  une 
defcente  très-rapide  fur  un  chemin  pavé 
&  gliflant ,  où  il  eft  prudent  de  mettre 
pied  à  terre.  On  voit  le  long  de  cette  pentç 
les  fommités  des  couches  d'un  roc  calcaire 
feuilleté ,  dont  la  couleur ,  la  fituation  & 
même  la  nature  varient  fréquemment  dans 
un  petit  cfpace.  On  en  voit  du  gris  gref- 
fier ,  du  bleuâtre ,  femblable  au  marbre  bleu 
turquin ,  &  d'autre  mêlé  d'un  mica  argenté. 

Situation       §•  *°*4-  L*  village  de  St  Branchier» 

de  St.        qUi  f  d'après  mon  obfervation  de  17811 

er.  ^.t  avo«r  ^  toifes  au-deflusde  la  mer, 

eft  dans  une  fituation  très-finguliere.  Il  fe 
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n  n'eft  donc  plus'  doutait  que  ces  btocs  roulée  ne 
*  viennent  des  hauteurs  d'Orne* ,  qui  font  p*M* 
9  fte  la  chaîne  du  Mont-Blanc ,  &  il  paroit  même 
6  que  Ton  pourroit  y  reconnaître  les  veftiges  de 
p  te  débâcle.  1)  AQÙti*jt<j. 

trouve 
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trouve  au  bord  de  la  Drance  9  au  confluent 
de  trois  vallées  9  celle  d'Entremont  que  nous 
ayons  fuivie  depuis  le  bourg  de  St.  Pierre» 
celle  de  Bagnes  &  celle  de  Martigny.  En 
face  du  village  au  Nord ,  on  voit  les  tran- 
ches très-inclinécs  d'une  montagne  quifem- 
ble  prête  à  Pécrafer;  &  la  Drance  ,  qui 
coule  au  pied  de  cette  montagne»  qui  pa- 
raît même  l'avoir  partagée  pour  fe  frayer 
ira  pafïage,  femble  augmenter  le  danger 
en  minant  la  bafe  du  rocher. 

§.  1625.  En  fortant  de  St.  Brançhier ,     ^oc\ïçn 
on  Voit  9  par  la  parfaite  correspondance  des  calcaires 
couches  du  rocher  que  traverse  la  Drance ,  j^^L, 
que  ce  rocher  a  été  en  effet  coupé,  ou  par 
ce  torrent ,  ou  par  quelque  caufe  plus  aâi» 
ve  ;  fes  couches  des  deux  côtés  du  torrent  * 
font  très-inclinées  ;  elles  font  avec  Phorizon 
des  angles  d'environ  4 ï  degrés;  mais  elles 
ne  font  pas  fituées  exactement  dans  la  même 
direction  ;  leurs  cimes  femblent  converger 
vers  un  centre  commun. 

On  voit  auffi  fur  la  gauche  ou  au  Sud 

de  la  vallée  f  qui  cdtort  ici  de  UBft  à  l'Oueft  f 

d'autres  cimes  piramidales  toutes  calcaires 

&  toutes  inclinées  en  appui  les  unes  fur  les 

T*me  IF.      -*.  R 
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autres.  Ces  ciqies  vont  s'appuyer  fur  une 
montagne  compofée  d'une  roche  dure  quart- 
zeufe  &  micacée ,  au  pied  de  laquelle  pafle 
la  grande  route  à  demi-lieue  de  St  Bran- 
chier.  C'eft  encore  un  exemple  frappant 
.  de  l'inclinaifon  des  montagnes  fecondaires 
contre  les  primitives.  s 

Belle  route  §•  iox6.  Cette  montagne,  que  je  nomme 
à  travers  primitive  ,  eft  auffi  partagée  par  la  Drance. 
primitifs.  Les  rochers  font  efcarpés  au-deflus  de  la  rive 
droite  du  torrent,  mais  éboulés  fur  la  gau- 
che que  nous  fui  vous  :  on  voit  par  ces  débris 
que  c'ett  un  roc  mêlé  de  quartz ,  de  mica 
&  de  piérçe  de  corne  verte. 

On  entre  là  dans  une  belle  forêt  mélan- 
gée de  mélefes,  de  pins  &  de  bouleaux;  la 
route  ,  large  &  bien  entretenue ,  fuit  en 
ferpentant  les  bords  de  la  Drance ,  qui  roule 
fes  eaux  blarxhiflantes  d'écume  au  pied  de 
la  montagne  primitive,  dont  les  rochers 
taillés  à  pic  forment  de  grandes  mafles  entre- 
coupées &  couronnées  par  des  lignés  di 
fapins.  C'eft  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  ce  genre  que  j'aie  vus  dans  nos  mon- 
tagnes. 

En  fortant  de  cette  forât ,  on  traverfe  la 
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Drance  &  on  pafle.  au  pied  de  ces  rochers. 
Leurs  couches  ,  généralement   verticales  ,  l 

font  coupées  à  angles  droits,  par  des  fentes,  ;; 

dont  les  unes  font  auffi    verticales  &  les  >; 

autres  parallèles  à  Phorifon.  On  trouve  là  ;jj 

les  premières  vignes  ;  les  noyers ,  qui  lep 
précèdent  toujours ,  avoient  commencé  au* 
deflus  de  St.  Branchier. 

r 

§•  io27-  A  demi. lieue  dé  -  là  »  lé  chemià  Colline  d* 
pafle  au  milieu  d'une  haute  oolltue  tout*  gravjcr# 
compofée  de  terre,  de  fthk&;d&  blois  de 
granit  ;  mais  on  n'y  diftmgqeden  qui  puiflfe 
prouver  que  cette  terre  foit.  une  tfard  vëg& 
taie ,  ni  qu'elle  ait  été  dépofée  au  Jond^  de 
la  mer  dans  uft  temps  où  le*  cimes  des  Alpes 
"étaient  dès  istes  peu  élevées  ay-deffqa  dp 
cette  furface.  Voyez v le  §.  679.     .     .. .  :, 

On  paffë  enfui^e^dans  un  fian^aïf  i\q(rv\(\  Fourneaux 
la  Palèfte^ ai^dçflbus  dùquel/qn  *Qi6  des^andon" 
fourneaux  qui  avoient  été,  paaft  mite  pour 
l'exploitation  '  de  quelques  mine*  de  cuivre 
&  de  plomba  que  Ton  tiro^  »<lfi,  la  mon- 
tagne fîtuçe  atj-defliis  du  village:  mais  cet    , 
travaux  ont  été,  abandonnés,    ;.*.•"' 

§.  1028.  Peu  au-dett  xtenctf  village,  là  Vallée  <fe 
jalfêe  tourne  à  droite».  &  etffre-  dant-la***"* 

R  % 
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grande  vallée  du  Rhône,    qui  fe  dirige 
kpeu-près  à  FEft. 

«  Les  montagnes  de  part  &  d'autre  de  la 
Vallée ,  auprès  du  tournant ,  font  des  roches 
feuilletées  quartz  &  mica.  On  voit  le  long 
<du  chemin  des  amas  de  cette  pierre ,  qui  fe 
iëpare  naturellement  en  dalles  planes  & 
bien  dreflees ,  utiles  à  divers  ufages  dans 
l'archïteduxe.  Cette  rodhe  f  que  Ton  voit 
parfaitement  à  découvert  fur  la  rive  droite 
de  la  Drancé,  a  Tes  feuillets  à -peu -prés 
verticaux  ;  .courant  du  Nord-Nord*Eft  au 
Sud-Sud.Oueft. 

t   §•  lQ*9«  Bientôt  après  t  on  laifle  k  1a 

gauche  le  chemin,  qui  conduit  de  Cha- 

tnouni  à  Martigny ,  §.  6%6.  On  vient  de-là 

dans  un  quart- d'heure  au   bourg  de  Mar- 

tigfiy,  fitué  au  pied  de  la  montagne  que 

je  viens  de  décrire.  11  en  eft  même  fi  près  » 

que  fans  une  forêt  qui  Couvre  le  pied  de 

cette  montagne ,  &  que  Ton  conferve  avec 

le  plus  grand  foin1,  il  ferait  infailliblement 

détruit  par  les  avalanches.  On  traverfe  la 

longue  rue  de  ee  bourg ,  &  après  un  quart- 

d'heure  de  tnafcche ,  on  arrive  à  la  pré- 

:-  Jendue  vilie  de  Martignj  qui  n'eft  qu'on 
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viHage  beaucoup  moins  considérable  qui 
le  bourg  du  même  nom. 

Ici  la  vallée  eft  large»  &  fon  fond  , 
parfaitement  horifontal,  n'eft  élevé  que  de 
6f  toifes  au-deflus  de  Pembouchurevdu 
Rhône  dans  le  lac  de  Genève  9  &  par  con- 
féquent  de  249  au-deflus  de  la  Méditer- 
ranée, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XLVII. 

Des  Crétins  &  des  Albinos. 

întrodoe-  §«  1030.  JLrf  A.  vue  de  la  nature  humaine  » 
txotu  arilie  à  dégradée ,  çaufe  à  prefque  tous  le& 
hommes  un  fentiment  pénible;  &  ce  fenti- 
ment eft  peut- être  moins  celui  de  la  pitié 
que  celui  de  famour-propre  bleffé  par  l'idée 
d'appartenir  à  la  même  claffe  d'êtres  9  joint 
à  une  crainte  vague  de  la  poflibilité  d'être 
foûméme  réduit  au  même  état  Les  Crétins 
produifent  au  plus  haut  degré  ces  impref- 
fions  douloureufes ,  parce  qu'à  l'imbécillité 
ou  à  Pabfence  totale  des  facultés  intellec- 
tuelles ,  ils  réaniiïent  '  la  figure  la  plus  hi- 
deufe  &  la  plus  dégoûtante.  L'impreffion 
que  firent  fur  moi  ceux:  que  je  vis  raflern- 
biés  à  Villeneuve  d'Aofte  ne  s'effacera 
jamais  de  mon  fouvenir.  Dès-lors ,  appelé 
par  l'étude  de  Thiftoire  naturelle  à  voyager 
dans  les  montagnes  où  cette  maladie  n'eft 
que  trop  fréquente  ,  j'en  ai  étudié  les 
fymptômes  &  les  çaufes  avec  la  plus  grande 

^       attention. 
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§.  1031.  Le  figne  extérieur  le  plus  ordi-     Syrapti 
naire  de  cette  maladie  eft  un  engorgement m**  dc 
dans  les  glandes  du  col ,  qui  produit  les  maladie* 
tumeurs  connues  fous  le  nom  de  goitres. 
Je  ne  veux  pas  dire  que  tous  ceux  qui  ont 
des  goitres  foient  des  crétins  ;  je  connois 
dans  l'un  &  l'autre  fexe  des  gens  de  beau* 
coup  d'efprit  qui  ont  des  goitres  ;  je  dis 
feulement  que  tous  les  crétins ,  tous  ceux 
du  moins  que  j'ai  vus  en  (ont  affligés.  Mais 
chez  eux  ce  gonflement  femble  être  Peffet 
d'un  relâchement  de  la  fibre ,  plutôt  que 
d'une  obftru&ion  proprement  dite.  Car  tout 
indique  en  eux  un  relâchement  extrême  ;        ' 
leurs  chairs  font  molles  &  flafques  ,  leur 
peati  flétrie  &  pendante ,  leur  langue  épaiïïe , 
leurs  lèvres  À  leurs  paupières  grofles  & 
Taillantes.  Leur  teint  eft  d'un  jaune  tirant 
fur  le  brun  f  d'où  leur  eft  vraifemblable- 
ment  venu  le  nom  de  murons  qu'on  leur 
donne  dans   la  vallée  d'Aofte.   Le  même 
relâchement  fe  manifefte  dahs  leur  carâd- 
tere  :  ris  font  en  général  de  la  plus  grahdfe 
inertie  ;  &  quoique  les  befoins  les  exciterft 
aux  mouvemens  indifpenfables  pour  la  con- 
fervation  de  leur  vie ,  on  voit  chez  eux  une 
apathie  &  une  indolence  exceflives  ;  il  y  ea 
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a  même  qui  ne  font  capables  d'aucun  mou- 
vement fpontané ,  fi  ce  n'eft  celui  de  la 
déglutition ,  &  que  Ton  nourrit  à  la  cuillère 
comme  des  enfahs  nouveaux  nés.  (i) 

C'est  là  le  degré  extrême  de  cette  ma- 
ladie  :  au-deflbus  de  ce  terme  les  fondions 
vitales  cèdent,  &  l'individu,  car  je  nefau- 
rois  le  nommer  un  homme ,  n'a  plus  le  ref- 
fort  néceffaire  pour  vivre.  Mais ,  depuis  ce 
degré  jufqu'à  celui  de  la  parfaite  intelli- 
gence ,  on  trouve  dans  le  Valais ,  dans  la 
vallée  d'Aofte ,  'dans  la  Maurienne ,  toutes 
les  nuances  intermédiaires  qu'il  eft  poffiblc 
d'imaginer.  On  voit  des  Crétins  qui  ne 
profèrent  que  des  fons  inarticulés;  d'autres 
qui  balbutient  quelques  mots  ;  d'autres 
qui,  fans  avoir  l'ufage  de  la  raifon,  font 

(i)  Il  ferôit  bien  intéreffant  <Je  réaliferle  fouhak 
de  M.  Bonnet,  &  de  répéter  fur  les  Crétins  les  belles 
obfenrations  qu'a  faites  M.  Malacarne  far  les  cer- 
veaux de  quelques  ïmbécilles.  Il  faudroit  qu'un  h*, 
bile  anatomifte  difféquât  leur  cerveau ,  &  vit  fi  leur 
cervelet  a  des  lamelles  moins  nombreufes  &  des 
filions  moins  profonds  que  celui  des  hommes  doués 
de  toute  leur  intelligence.  Voyez  les  Oeuvres  de  M* 
Sonnet ,  T.  FIL  *<>.  Palingénifie ,  Part.  IL  Chaf. 
IP.  note  u 
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pourtant  capables  d'apprendre  par  imi- 
tation à  vaquer  à  quelques-uns  des  travaux 
de  la  maifon  ou  de  la  campagne  ;  on  en 
voit  même  qui  fe  marient,  remplirent  tant  * 
bien  que  mal  les  devoirs  de  la  fociété ,  & 
font  pourtant  évidemment  atteints  de  cette 
infirmité. 

Il  paroit  que  c'eft  fur-tout  dans  l'en- 
fance »  dans  cet  Age  où  la  fibre  eft  tendre  & 
flexible,  que  fe  détermine  cette  maladie  ;  car 
ceux  qui  en  ont  été  exempts  jufqu'à  leur 
huit  ou  dixième  année  %  le  font  également 
pour  toute  la  vie.  Les  étrangers  qui  vien- 
nent s'établir  dans  le  pays  ne  la  prennent 
jamais  ;  mais  leurs  enfans  y  font  fujets 
comme  ceux  des  indigènes. 

§.  103a.  Comme  on  a  obfervé  cette  ma-  Jjjjjj* 
ladie ,  principalement  dans  les  Alpes ,  on  Ta  cette  mata, 
attribuée  aux  eaux  de  neige  ou  de  glace  dlc# 
fondue;  on  a  dit  que  ces  eaux  étoient  crues , 
fans  attacher  pourtant  un  fens  phyfique  bien 
précis  à  cette  qualification.   D'autres  ont 
cru  que  C'étaient  des  eaux  plâtreufes ,  fêlé- 
aiteufes ,  calcaires ,  ou  chargées  de  parties 
terreufes  quelconques ,  qui  produifoient  ces 
cngorgemens.  D'autres  les  ont  imputés  aux 


y 


*66  D  B  8    C  R  *  T  I  N  5 

vapeurs  des  marais  qui  occupent  le  fond 
de  quelques  vallées  des  Alpes.  On  en  a 
accufé  enfin  la  mal  propreté ,  la  nourriture 
groffiere ,  l'ivrognerie  »  la  -débauche. 

Obferva.      §»  I033*  Mais  ce  qui  démontre  à  mon 
tion  gêné»  gré ,  qu'aucune  de  ces  caufes ,  ni  même  leur 
dut  toutes  réunion  ne  fuffit  pour  produire  cette  ma- 
ces.  caufes.  ladie  y  c'eft  cette  obfervation  générale  >  que 
j'ai  vérifiée  dans  tous  mes  voyages  ;  qu'on 
ne  voit  des  Crétins  9  ni  dans  les  hautes  vaU 
Ues ,  ni  dans  les  plaines  ouvertes  de  toutes 
parts.  Si  c'étoit  la  crudité  des  eaux ,,  où 
font-elles  plus  crues ,  plus  froides ,  plus  im- 
prégnées de  ces  parties  obftruantes  que  l'on 
fuppofe  cachées  dans   la  neige  &  dans  la 
glace,  que  dans  les  hautes  vallées  ,  fituéet 
au  pied  des  glaciers ,  où  Ton  ne  boit  d'autre 
eau  que  de  l'eau  de  glace  ou  de  neige  fôn» 
due,  &  où  même  dans  quelques  endroits 
on  eft  attaché  à  ces  eaux  par  une  efpçce 
de  préjugé  ?  Or ,  je  puis  aflfurer  que  dans 
tous  mes  voyages ,  je  n'ai  pas  vu  un  feul 
village  fujet  à  cette  maladie  à  une  hauteur 
qui  pafsât  5  ou  600  toifes  au-deffus  de  la 
mer.  Quant  aux  eaux  plâtreufes  ou  impré- 
gnées de  quelque  terre  que  ce  puifle  être  * 
elles  font  plus  communes  dans  les  plaines 


et  des  Albinos.  C'A.  XLV11.  267 

que  dans  les .  montagnes.  Les  vapeurs  ma- 
récageufes  ne  donnent  pas  non  plus  des  * 
goitres  dans  les  plaines.  Enfin  la  mauvaife 
nourriture  &  les  vices  auxquels  on  attribue 
cette  infirmité ,  &  dont  je  ne  répéterai  pas 
la  trifte  é numération  ,  n'ont  aucun  rapport 
particulier  avec  les  montagnes  :  fils  de  ta 
mifere  &  de  l'intempérance ,  ils  affligent  à* 
peu  près  également  par  tout  les  dattes*  infé- 
rieures de  l'humanité. 

§.  1054.  C'EST  une  chofe  qui  me  frappa  ^fj^1^ 
dès  mes  premiers  voyages  dans  les  Alpes ,  ccttc  obfe* 
que  dans  une  même  vallée,  fur  les  bords  Tatioiu 
du  même  torrent,  les  payfans  d'une  même 
nation ,  vivans  tous  à- peu-près  de  la  même 
manière ,  fuffent  parfaitement  fains ,  vifs  & 
dégagés  dans  le  haut  de  la  vallée;  que  les 
fymptômes  de  cette  maladie  commençât* 
fent  à  paroître  dans  des  lieux  plus  bas ,  Se 
allaffent  en  augmentant  jufqu'à  un  certain 
terme,  pafle  lequel,  les   vallées  commen- 
çant à  s'ouvrir  du  côté  des  plaines ,  on 
voyoit  cette  infirmité  décroître  par  les  me- 
ntes gradations,  &  difparoitre  enfin  tota- 
lement dans  les  plaines  ou  dans  les  grandes 
vallées  bien  ouvertes  &  bien  agrées* 


***  Dît  Crétins 

J'ai  placé  ce  chapitre  ici,  parce  .que  h 
defceme  du  St  Bernard  fournit  l'exemple 
le  plus  frappant  de  cette  obfervation.  Les 
habitans  du  bourg  de  St  Pierre ,  ceux  d'A- 
leve ,  ceux  même  de  Liddes  n'ont  pas  la 
moindre  apparence  de  crétinifme  :  a  Orfîere 
les  teints  commencent  à  fe  plomber  ;  à  St. 
Branchier ,  les  fymptômes  deviennent  plus 
marqués  ;  à  Martigny  on    voit  beaucoup 
de  gens  qui  en  font  affligés  dans  un  très- 
haut  degré,  &  très  peu  qui  n'en  ayent 
quelque  atteinte:  &  le  village  le  plus  infedé 
eft  encore  plus  bas ,  de  l'autre  cdté  du 
Rhône.  Paffé  ce  village ,  la  maladie  dimi- 
nue :  on  en  trouve  pourtant  encore  à  St. 
Maurice,  à  Bex,  à  Vevey  même;  puis,  dans 
le  milieu  de  nos  plaines ,  à  Laofanne ,  Mor- 
ges ,  Genève  ,  on  ne  voit  absolument  plus 
de  crétins  ;  il   refte   feulement  quelques 
goitres .,  mais  que  je  crois  d'une  nature 
différente ,  et  qui  ne  font  point  accompa» 
gnés  des  fymptômes  généraux  de  relâche, 
ment  dont  j'ai  donné  plus  haut  le  détail. 

On  obferve  les  mêmes  gradations  dans 
la  vallée  d'Aofte.  A  Courmayeur  point  de 
Crétins,  point  à  Morgès;  quelques  com- 
mencemens  à  La.  Salle  ;  puis  une  augmeo- 
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tation  graduelle  jufqtfà  Villeneuve  où 
femble  être  le  maximum.  11  y  en  a  cepen- 
dant encore  beaucoup  à  la  Cité.  Mais 
pafle  la  Cité  »  ils  diminuent  graduellement 
jufques  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  9  où 
Ton  n'en  voit  absolument  plus.  Les  mêmes 
nuances  fe  voyent  dans  la  Maurienne ,  & 
en  général  dans  toutes  les  vallées  des  Alpes  » 
Sujettes  à  cette  maladie. 

Ce  qui  confirme  encore  cette  obferva- 
tion ,  c'eft  que  dans  les  pays  de  montagnes , 
les  habitans  des  lieux  les  plus  élevés  paflent 
univerfellement  pour  les  plus  industrieux 
&  les  plus  rusés.  Cela  fe  voit  même  fur 
leur  pbyfionomie.  J'oferois  aflurer  qu'un 
homme  un  peu  phyfionomifte  ,  arrivant  à 
Martigny  un  jour  de  foire ,  où  les  habitans 
des  hauteurs  font  mêlés  avec  ceux  des  baffes 
vallées ,  pourrait  fur  la  feule  infpeâtion  de 
leurs  traits  décider  à  très-peu-près  de  la 
hauteur  à  laquelle  eft  né  tel  ou  tel  individu. 
Car  ceux  qui  font  nés  dans  les  endroits  où 
cette  maladie   eft  endémique,  lors  même 
qu'ils  ne  font  point  imbéçilles ,  ontprefque 
toujours  un  mauvais  teint  &  quelque  choie 
d'éteint  et  de  flasque  dans   tpute  l'habi- 
tude du  corps. 


ijo     '..     DesCrétivs 

Chaleurs     §-,lGJÎ-  Je  crois  donc  qui  fout  cher- 
ftagnation  cher  ja  caufe  fe  cette  maladie  dans  quelque 
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caufes  dt  modification  qui  foit  exclufivement  propre 
cette  mala-  aux  vallées  peu  élevées  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Or  ,  je  ne  vois  rien  qui  fatisfaffe 
à  cette  condition  ,  fi  ce  n'eft  la  chaleur  & 
la  ftagnation  de  l'air  renfermé  par  les  mon- 
tagnes qui  entourent  ces  vallées.  Et  ce  qui 
prouve  l'influence  de  la.  chaleur ,  ceft  qu'en 
général  dans  les  vallées  un  peu  larges , 
comme   celle   du  Rhône ,   où  il  y  a  des 
habitations  des  deux  côtés  de  la  vallée  »  les 
villages  fitués  du  côté  le  plus  expofé  au 
foleil ,  qui  reçoivent  &  fes  rayons  direâs , 
&  ceux  qui  font  réfléchis  par  des  rochers 
fitués  au-deflus  d'eux,  pafoiflTent  y  être 
plus   fujets    que   les  villages   expofés  au 
Nord.  Dans  le  Valais,  %  par  exemple  ,  le 
village  de  Branfon,  fitué  vis-à-vis  deMar- 
tigny ,  a  infiniment  plus  de  crétins  ,,  parce 
qu'il  eft  expofé  au  Midi  au  pied  d'un  roc, 
&  par  cela  même  fujet  à  de  beaucoup  plus 
grandes  chalçurs. 

Maisi  dtunc  autre-  côté1,  la  chaleur  feule 
ne  fuffit- pas  pour  produire  cette  maladie, 
puitque  les  plaines  des  pays  méridionaux , 
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brûlées  par  des  chaleurs  fuffocantes,  n'y 
font  point  du  tout  fujettes. 

Il  paroit  donc,  que  quand  l'air  renfermé 
dans  de  profondes  vallées  eft  fortement 
réchauffé  par  les  rayons  du  foleil,,il  y 
contracte  un  genre  de  corruption  dont  la 
nature  ne  nous  eft  pas  bien 'connue.  Cet 
ar  chaud  et  corrompu  agit  principalement 
sur  les  fibres  tendres  des  enfans  ;  il  y  pro- 
duit un  relâchement  confidérable ,  d'où 
téfultent  ces  gonflemens  et  cette  atonie 
générale,  qui  eft  le  caractère  fpécifique  de 
cette  maladie. 

'  Il  eft  bien  poflîble ,  et  même  vraifem- 
blable ,  que  les  exhalaifons  des  marais  qui 
occupent  le  fond  de  quelques-unes  des 
vallées  fujettes  aux  crétins ,  contribuent  à 
cette  maladie  ;  mais  je  crois  que  c'eft  plutôt 
par  lr  chaleur  dont  ces  vapeurs  rendent 
l'air  fufceptible,  &  par  le  relâchement 
qu'elles  occafionnent ,  que  par  les  miafmes 
putrides  qui  s'élèvent  des  marais.  Car ,  je 
le  répète  ,  les  pays  de  plaines  les  plus  défo- 
lés  par  les  vapeurs  marécageufes  font  fujets 
à  des  fièvres ,  à  des  maladies  très-graves , 
«aais  on  n'y  voit  point  de  crétins,  Et  d'u© 
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autre  côté  9  on  voit  des  villages  cruelle- 
ment  affligés  par  le  crétinifme,  fans  qu'il 
exifte  aucun  marais  dans  leur  voifînage. 
Villeneuve  d'Aofte,  §.  954,  eft  un  exemple 
frappant  de  cette  vérité. 

Les  goitres  même ,  quoiqu'ils  foient  une 
incommodité  très-fréquemment  Séparée  de 
l'imbécillité  &  du  crétinifme  >  ne  font  firé- 
quens  que  dans  les  vallées  médiocrement 
élevées.  On  en  voit,  par  exemple»  en 
Angleterre,  mais  feulement  dans  les  vallées, 
dans  celles  du  Derbyshire  en  particulier  ; 
à  Sumatra  ,  auffi  dans  les  vallées  ;  &  dans 
cette  isle  fituée  fous  la  ligne  équinoxiale , 
&  qui  n'a  pas  de  bien  hautes  montagnes , 
on  ne  foupçonnera  sûrement  pas  qu'ils 
fuient  produits  par  les  eaux  des  glaces  & 
des  neiges. 

Préfcrva-     §.  103&  La  vérité  de  ces  principes  com- 
ÏLTÏÏT mence  à  être  connue  à  Siont  capitale  du 
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principes.  Valais ,  &  à  la  Cité  d'Aofte  :  les  gens  aifés 
de  ces  deux  villes  font ,  autant  qu'ils  le 
peuvent,  élever  leurs  enfans  à  la  mon- 
tagne jufqu'à  Tâge  de  dix  ou  douze  ans; 
quelques  personnes  ont  même  la  prudence 
d'y  {aire  accoucher  leurs  femmes  ;  d'autres 

pouffent 


.  pouffent  la  précaution  jufqu'au  point  de 
les  y  faire  vivre  pendant  les  derniers  tems 

■  de  leur  groflfeffe  -y  &  il  n'y  a  aucun  exet»- 
ple  que  ee  préfervatif  n'ait  été  Gouronné 
d'un  heureux  foccès, 

QvrkTSf  à  cetfx  cjui ,  par  lar  médiocrité 
de  leur  fortune  9  font  hors  d'état  d'enu 
ployer  ces  précautions  9  on  pourroit  leur 
recommander  de  préserver ,.  autant  qu'il 
feroit  pofllble  f  Se  leurs  femmes  enceintes 

,  &  leur»  enfans  en  bas  âge  de  l'aâion  im-> 
médiate  du  soleil  *  de  les  faire  tenir  dans 

;  les  endroits  les  plus  frais  de  leur  domicile; 
de  leur  donner  des  aliments  d'une  digef- 
tion  facile  f  &  de  leur  faire  faire  un  ufage 
modéré  d'eau  acidulée  par  le  vinaigre»  qui 
eft  tout-à*la-fo*s  tonique  y  tafraîchiiïante  ^ 
antiputride ,  &  à  la  portée  des  gens  les 
plus  pauvres.  Je  confeillerois  auffi  des  plan* 
tations  d'arbres  auprès  des  maifons >  pouf 
rafraîchir  &  purifier  l'air  *  &  fur-tout  l'écou*- 
lement  des  eaux  ftagnantes  &  marécage* 
fes.  Mais  ces  précautions  devraient  être  „ 
ïès  unes  ordonnées  par  le  gouvernement 9 
fes  autres  recommandées  par  les  Curés.  Cai^, 
par  la  nafure   même  de  cette  maladie ,  U 
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laquelle  participent  plus  ou  moins  tous  les 
habitans  des  lieux  où  elle  règne  avec  force , 
ils  ont  tous  une  indolence  &  une  infou- 
ciance  telles,,  qu'ils  ne  teroient  jamais  aucun 
effort  pour  fe  délivrer  de  ce  fléau* 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire ,  comme 
l'ont  écrit  quelques;  voyageurs  ,  qu'ils  fe 
réjouiflfent  de  voir  leurs  enfans  dans  cet  état 
d'abrutiffemènt  ,  &  qu'ils  regardent  ces 
idiots  comme  la  fauve-garde  de  leurs  mai* 
fons  &  un  gage  de  la  protection  du  Ciel. 
Ce  qu'il. y  ^a  de  vrai,  eeft  que  l'extrême 
apathie  de  ces  îmbécilles ,  les  rend  ordi- 
nairement doux  &  tranquilles ,  &  que  leurs 
parens  prennent  pour  eux  cet  attachèrent 
qu'inspirent  fôuvept ,  les  foins  &  une  dé- 
pendance abfolue.  Il  eft  vrai  aufft  que  l'idée 
de  leur  innocence  »  &  de  rimpoffibïlité  où 
ils  font  de  commettre  des  fautes  qui  puifTent 
leur  être  imputées ,  fe  joint  à  la  compaf- 
fion  qu'ils  ftifpkent^&  contribue  à  adoucir 
leur  fort. 

Albinos  =    §\  1Q37r,  Les  fJëux  enfans  de  Chamouni 

de  Cha.    qUi  ont  l'iris  des  yeux  rougeoles  cheveux 

blancs  ,  et  que  rqn  a  nommes  Albinos  % 

font  un  phénomène  de   phyfîologie ,  qui 
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eft  peut-être  encore  plus  difficile  à  expli- 
quer que  celui  des  Crétins.  Lorsque  la 
Nature  nous  offre  le  même  phénomène  * 
fréquemment  &  avec  des  circonftance* 
variées  ,  nous  pouvons  enfin  trouver  quel- 
que loi  générale  r  ou  quelque  rapport  avec 
des  caufes  connues.  Mais  quand  un  fait  eft 
auffi  ifolé  &  auffi  rare  que  celui  de  ces 
Albinos ,  il  ne  donne  que  bien  peu  de  prife ,. 
&  il  eft  furtout  difficile  de  vérifier  les  coa- 
je&ures  par  lefquelles  on  tente  dp  Pexplu 

§•  ioj8-J*Àvors  cru  d'abord  qu'on  pour-    Première 
roit  rapporter  cette  infirmité  à  une  efpece ^efe  "'* 
particulière  de  foibîefle  organique  ;  j'avois  chaîne  de 
penfé  qu'un  relâchement  des  vaiffeaux  lyni-  ^^f       " 
phatiqués  de  l'intérieur  de  l'œil   pou  voit 
permettre  aux  globules  (anguins  de  péné- 
trer en  trop  grande  quantité  dans  l'iris  ,, 
dans  l'urée,  v  &  même:  dans  la  rétine  ;  & 
que  c'était  à  cette  caufe  que  l'on  pou  voit 
attribuer  la  rougeur  de  l'iris  &  celle  dé  la 
pupille.  Cette  même  foiblèflTe  feiribloit  auflî 
rendre   raiftm  ,  &  de  Péblouiffement  que 
leur  caufe  la.  lumière  du  jour ,  &  de  b 
blancheur  de  leurs  cheveux. 

S». 
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CaufeaflW  §•  1039*  Mais  ud  favant  PhyfîologHle  s 
gnéc  par  ft  Blumenrack  ,  profeflèur  de  l'uni  ver- 
menbach.  «té  de  Gottmgue,  qui  a  fait  les  recherches 
les  plus  approfondies  fur  l'organe  de  la  vue  , 
&  qui  a  obfervé  avec  beaucoup  de  foia 
les  Albinos  de  Chamouni  ,  attribue  leur 
infirmité  à  une  caufe  différente. 

L'étude  de  l'anatomie  comparée  lui 
a  donné  la  facilité  de  voir  fréquemment  ce 
phénomène,  il  Ta  obfervé  dans  les  ani- 
maux, tïans  des  chiens  blancs,  dans  des 
chouettes  ;  il  dit  qu'en  général  on  le  voit 
quelquefois  dans  les  animaux  à  fang  chaud  ; 
mais  que  ceux  à  fang  froid  ne  lui  en  ont 
fourni  a  ucun  exemple* 

D'après  fes  obfervations  f  il  croit  que  la 
rougeur  de  l'iris  &  des  autres  parties  inté- 
rieures de  l'œil ,  de  même  que  l'extrême 
jenfibilité  qui  accompagne  cette  rougeur, 
tiennent  à  une  privation  totale  de  cette  mu- 
cofité  brune  ou  noirâtre  qui,  dès  la  cirt- 
4uieme  femaine  depuis  la  conception  ,  re- 
couvre toutes  les  parties  intérieures  de 
l'œil  fain.  M.  Blumekbach  obferve  ,  que 
Sim.  Portius  ,  dans  fon  traité,  devenu 
rare  ,  de  coloxibus  oculorum  9  a  voit   déjà 
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remarqué,  que  dans  les  yeux  bleus,  les 
membranes  intérieures  étoient  moins  abon- 
damment pourvues  de  cette  mucofité  noire; 
&  que  par  cette  raifon ,  ils  étoient  pius 
feiîfibtes  à  Paâion  de  la  lumière.  Cette 
(enflbilité  des  yeux  bleus  convient  fort 
bien  9  dit  M.  Blumenbach  ,  aux  peuples 
du  Nord  ,  pendant  leurs  longs  crépu  feu- 
les  (  i  )  ;  tandis  qu'au  contraire  le  noir 
foncé  des  yeux  des  Nègres  les  met  en  état 
de  fupporter  la  vivacité  des  rayons  du 
foleil  (bus  la  Zone  Torride» 

Quant  à  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre 
^ette  couleur  rouge  des  yeux  &  la  blan- 
cheur, tant  de  la  peau  que  des  cheveux , 
ce  favant  phyfiologifte  en  trouve  la  raifon 
dans  une  reflemblance  de  ftrudure,  ton* 
fenfus  ex  fimilitudhte  fabricœ.  Il  affirme  que 
cette  mucofité  noire  ne  fe  forme  jamais 
que  dans  un  tiflu  cellulaire  délicat ,  qui  a 
dans  fon  voilinage  de  nombreux  vaifleaux 

T 

(  i  )  Maïs  en  revanche',  cette  fenfibilité*  des  yeux 
bleus  convient  très-mal  aux  Lappons ,  lorfque  leurs 
terres  font  couvertes  de  neige  ;  elles  les  rend  fojctt 
k  la  çatajr&fte. 


À 
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fanguins ,  &  qui  cependant  ne  contient 
point  de  graifle  ,  comme  l'intérieur  de  l'œil» 
la  peau  des  Nègres ,  le  palais  tacheté  de 
divers  animaux  domeftiques  ;  &c.  Il  ajoute 
enfin  que  la  couleur  des  chevçux  eft  ordi- 
nairement aflbrtie  à  celle  de  l'iris.  Gazette 
litt.  de  Gottingue ,  OQobre  1784. 

/obferY!-  §.  1040.  Tandis  que  M.  Blumenbach 
(Buzzi  Kfoit  à  la  Société  Royale  de  Gottingue  le 
mémoire  dont  on  vient  de  voir  l'extrait, 
M.  Buzzi,  chirurgien  oculifte  de  Niôpital 
de  Milan ,  élevé  du  célèbre  anatomifte  M. 
Moscati  ,  publiqit  dans  les  Opttfcuîes 
cboijîs  de  Milan  (  Opufcoli  fcelti ,  1784.  T. 
Fil  %  pag.  u  )  f  un  mémoire  très  intérèf- 
fant  >  dans  lequel  il  démontre  ,  le  fcalpel 
à  la  main  ,  ce  que  le  profeflfeur  de  Gottin- 
gue n'avoit  fait  que  conje&urer. 

Un  payfan  ,  âgé  d'environ  30  ans  ,  moa- 
*rut  en  1783  à  l'hôpital  de  Milan,  d'une 
ttaîadiè  de  poitrine.  Son  corps ,  tranfporté 
dans  le  cimetière ,  fe  diftinguoit  de  tous 
les  autres  cadavres,  au  milieu  defquelsil 
é toit  étendu  ,  par  la  blancheur  éclatante  de 
Ha  peau  ,  de  fes  cheveux ,  de  fa  barbe  &  de 
doutes  lies  .parties    velues  de  fon    coqw. 
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M.  Buzzi,  qui  depuis  long -temps  cher- 
chent l'occafion  de  diflequer  un  cadavre  de 
cette  efpece,  s'empara  de   celui-là.  11  lui 
trouva  les  iris  des  deux  yeux  parfaitement 
blancs  ,  &   les  pupilles  couleur   de   rofe. 
Ces  mêmes  yeux ,  diflequés  avec  tout  le 
foin  poflîble  fe  trouvèrent  entièrement  dé- 
pourvus de  cette  membrane  noire ,  que  les 
anatomiftes  nomment  Vuvée  ;  elle  n'exiC- 
toit  ,  ni  derrière  l'iris ,  ni  fous  la  rétine  : 
on  ne  voyoit  dans  l'intérieur  de  l'œil  que 
la  choroïde  extrêmement  mince,  &  teinte 
en  rouge  pâle   par  des  vaifleaux  remplis 
d'un  fang  décoloré.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
extraordinaire  encore,  c'eft  que   la  peau 
détachée  de,  différentes  parties   du  corps 
parut  auffi  entièrement  dépourvue  de  corps 
muqueux  ;  la  macération  ne  put  en  roani- 
fefter  aucun  veftige  ,  pas  même  dans  les 
rides  de  l'abdomen ,  où  ce  corps  eft  le  plus 
abondant  &  le  plus  vifible. 

Les  yeux  des  lapins  d'Angora  préfente- 
rent  les  mêmes  phénomènes  ;  iris  blanc  t 
pupille  rouge ,  point  d'uvée  ;  choroïde 
èlanche/traverfée  par  des  vaifleaux  rou- 
ges :  tandis  que  dans  les  autres  efpcces  clu 

S  4 
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même  animal,  l'uvée  exifte  .(  i  ) ,  teinte  ai 
noir ,  de  même  que  h  choroïde ,  d'où  refaite 
une  pupille  noire ,  puifque  la  pupille  n'eft 
colorée  que  par  la  réflexion  des  parties  in- 
térieures de  l'oeil. 

Quant  à  la  blancheur  de  la  peau  &  4es 
poils  §  M.  Buzzi  la  dérive  auffi  de  l*ab- 
fence  du  corps  muqueux  qui  colore  lui- 
vant  lui  fépiderme  &  les  poils  qui  le  tr?- 
verfent  Entr'autrçs  preuves  de  cette  opi- 
nion ,  il  allègue  un  fait  bien  connu ,  c'eft 
4jue  la  peau  du  cheval  le  plus  noir ,  fi  elle 
eft  détruite  en  quelqije  partie  du  corps  par 
un  accident ,  ne  repouffe  que  des  poils 
blancs  ;  &  cela  »  parce  que  le  corps  mu- 

queux ,  qui  teignok  ces  poils  p  jnp  fe  régé- 

# 

nere  point  avec  la  peau» 

Caufc»       $.  1041.  La  caufe  prochaine  delaWaa- 
iloignées  ,  fi^QT  ^es  Albinos  &de  la  couleur  de  km 

plus  ditfi- 

«lies  à  dé-  yeux  paroit  donc  être  bien  certainement 
^rminer.    i>ab(ence  du  corps  muqueux  :  mais  qpelte 

en  çft  la  çaufe  éloignée? 

(  1  )  On  pourroit ,,  à  ce  qu'il  ferablc  ,  conclure  fa 
$C8  faits ,  que  l'uvée  ri'cft  qu'une   modification  jlu 
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D'abord  il  paroit  bien  certain  que  les. 
hommes  atteints  de  cette  infirmité  ne  for- 
ment point  une  efpece  diftinfte ,  puifqoe 
l'on  voit  des  pères  &  mères .,  à  peau  brune 
i  &  à  yeux  noirs ,  mettre  au  monde  des  otv 
jfans  à  peau  blanche  &  à  yeux  rouges.  Quelle 
peut  donc  être  la  caufe  qui  détruit  le  corps 
muqueux  de  ces  individus  ?  M.  Buzzi  rap- 
porte un  fait  fingulier ,  qui  fembleroit  met- 
#e  fur  la  voie  de  la  recherche  de  cette  caufe. 

Une  femme  de  Milan,  nommée  Ca&- 
ç  a  o  n  i ,  put  fëpt  fils.  Les  deux  premiers 
eurent  la  peau  brune  avec  les  yeux  &  les 
cheveux  bruns;  les  trois   fuivans   eurent 
la  peau   blanche  ,  les  cheveux  blancs ,  & 
les  yeux  rouges  :  les  deux  derniers  enfin 
furent  bruns   cotnmtf  les  deux  premiers. 
On  prétend  que  cette  femme ,  pendant  lés 
.trois  groflefles  qui  produifirpnt  des  Albi- 
nos ,  eut  continuellement  une  envie  im- 
modérée de  lait,  qu'elle  en  fit  alors  un 
très-grand  u  fage ,  &  qu'elle  n'eut  point  cette 
fantaifie  pendant  qu'elle  fut  enceinte  des 
enfans    bien  conformés.    Mais  il  refte  à 
favoir  fi  cette  envie   immodérée  de  lait  f 
en  fuppofant  qu'elle  ait  exifté^  n'étoit  poifit 
^llc- même  Teffet  d'un  échauffemept  &  d'une 


28*  Des  Crétins 

maladie  interne,  qui  détruifoft  le  corps 
muqueux  des  enfans  qu'elle  portoit  dans 
fon  fekn 

Les  Albinos  de  Chamouni  font  auflï  nés 
d'un  père  &  d'une  mère  à  peau  brune  &  à 
yeux  noirs.  Ils  ont  trois  fœurs  du  même 
père  &  de  la  même  mère ,  qui  font  auffi 
brunes  ;  j'en  ai  vu  une  qui  a  les  yeux  d'un 
brun  foncé ,  &  les  cheveux  prefque  noirs. 
On  dit  cependant  qu  elles  ont  toutes  la  vue 
foible. 

S'ils  fe  marient,  comme  cela  eft  vrai- 
femblable,  il  fera  intéreflant  de  voir  com- 
ment feront  les  yeux  de  leurs  enfans.  L'ex- 
périence feroit  furtout  décifive,  s'ils  épou- 
foient  des  femmes  Semblables  à  eux.  Mais 
il  femble  que  ce  vice  de  conformation  eft 
plus  rare  parmi  les  femmes.  Car  les  quatre 
de  Milan ,  les  deux  de  Chamouni  ,  celui 
qu'a  décrit  Maupertuis,  celui  d'HELVE- 
tius  ,  &  prefque  tous  les  exemples  de  ces 
produ&ions  ifolées  ont  été  de  notre  fexe. 
On  fak  cependant  qu'ily  a  des  races  d'hommes 
&  de  femmes  afFeâées  de  cette  maladie,  & 
que  ces  races  fe  perpétuent  dans  la  Guineç 
à  Java ,  à  panama ,  &c 


'^ 
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J.  1042.  J'ajouterai  ici  quelques  dé-    Détails 
tails  fur  ceux  de  Chamouni.  L'aîné ,  qui  a  j°r  çhu* 
aâuellement  (à  la  fin  de  1785)  vingt  àmôuni. 
vingt -un  ans,  a  l'air  un  peu  lourd  *&  les 
lèvres  un  peu  épaifles  ;  mais  il  n'a  rien  d'ail- 
leurs dans  les  traits ,  qui  le  diftingue  du  com- 
mun des  hommes.  Le  cadet ,  qui  a  deux 
ans  de  moins ,  eft  d'une  figure  plutôt  agréa- 
ble ;  il  a  de  la  gaieté ,  de  la  vivacité  »  & 
paroît  ne  pas  manquer  d'efprit.  Mais ,  quoi- 
qtfen  dife  M.  Storr  (i),  leurs  yeux 
ne  font  point  bleus  ;  l'iris  eft  d'un  rofe 
parfaitement  décidé  ;  la  pupille  même ,  vue 
au  grand  jour  ,  paroit  décidément  rouge  : 
ce  qui  paroît  démontrer  que  les  membranes 
intérieures  font  dépourvues  de  l'uvée  ou  de 
la  mucofité  noire  qui   devroit  les  recou- 
vrir. Leurs  cheveux ,  leurs  cils ,  leurs  four* 


(  1  )  Storr  Alptmcifc  Vorbcrtitung.  S.  LX.  H 
faut  que  M.  Storr  ait  obfervé  ces  jeunes  gens  dans 
on  lieu  obfcur,  ou  avec  des  yeux  bien  prévenus , 
pour  avoir  vu  bleu  ,  ce  que  M.  ïlumer.bach  &  moi  t 
&  des  milliers  de  voyageurs  ont  vu  du  rouge  le  plus 
décidé.  Et  ce  qui  rend  cela  plus  étonngnt,  c'eft  que 
M.  Storr  eft  un  nattrralifte  diftingue  .&  un  excellent 
ûbfervateuc. 
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cils ,  le  poil  follet  de  leu  peau ,  en  an 
toute  la  partie  chevelue  de  leur  corps  et 
dans  leur  «enfance  du  blanc  de  lait  le  p 
parfait,  &  de  la  plus  grande  finette  ;  m 
leurs  cheveux  ont  un  peu  rouffi ,  & 
devenus  allez  rudes  (  *  )•  Leur  vue  s'i 
auffi  fortifiée  :  il  eft  même  vrai  ,  corn 
le  dit  M.  Storr  ,  qu'ils  exagèrent  un  p 
leur  averfion  pour  la  lumière  ,  &  qn'i 
clignottent  à  deflein  les  paupières  ,  en  pi- 
fcncè  des  étrangers ,  pour  fe  donner  ira 
air  plus  extraordinaire.  Mais  ceux  qui  f 
comme  moi ,  les  ont  vus  dans  leur  enfance, 
avant  qu'on  eût  pu  les  drefler  à  ce  maaeg*  * 
&  dans  un  temps  où  il  alloit  à  Chamouoi 
trop  peu  de  monde  pour  que  cette  affec- 
tation pût  leur  être  fort  avaotageo/è, 
peuvent  attefter  qu'alors  ils  redoutaient 
beaucoup  -la  lumière  du  jour.  Ils  chff- 
cjioient  même  fl  peu  à  exciter  ITcuriofi» 


(  i  )  Leurs  premiers  cheveux  éloient  fi  remarqua- 
bles par  leur  blancheur  &  leur  finefle,  que  prefac 
tous  ceux  qui  les  vjoyoient  en  emportaient  par  «urô- 
fité.  Ç'eft  même  yraifemblablément  parce  qu'A  «* 
été  poppés  plufieprs  fois^qu^s  fant  deveups  0fo* 
fins  &  plus  colorés. 
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des  voyageurs ,  qu'ils  fe  cachoient  pour  le* 
éviter  s  &  qu'il  falloit  leur  faire  une  efpectf 
de  violence  pour  les  obliger  à  fe  laifler  / 
obferver.  Il  eft  même  de  notoriété  publique 
à  Ghamouni ,  qu'ils  n'ont  point  pu ,  au  for* 
tir  de  l'enfance  ,  aller  garder  le»  beftiaux 
comme  les  autres  enfans  f  &  qu'un  de  leurs 
oncles  les  a  entretenus  par  charité  dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  commencent 
à  gagner  leur  vie  par  leur  travail, 

S.  1043.  Je  crois  donc  qu'on  doit  t&  ^  fof!i 
garder  ces  enfans  comme  de  vrais  Albinos,  de  mît 
Car ,  s'ils  n'ont  pas  les  grofTes  lèvre*  &  le  Albin0* 
nez  applati  des  Nègres  blancs ,  ou  des 
Blaffards  proprement  dits ,  c'eft  que  ce 
font  des  Albinos  d'Europe ,  &  non  d'A- 
frique. Cette  infirmité  affefte  les  yeux ,  le 
teint ,  la  couleur   des  cheveux  ,  diminue 
même  jufqu'à  un  certain  point  les  forces , 
mais  ne  change  point  la  conformation  des 
traits.  D'ailleurs,  il  y  a  fans  doute  dans 
cette  maladie  ,  comme  dans  le  crétinifme  , 
des  degrés  difFérens.  D'autres  peuvent  avoir 
moins  de  forces  ,  &  fupporter  plus  diffi- 
cilement la  lumière  ;  mais'  cela  n'empêche 
pas  que  ceux-ci  ne  (oient  affez  fortement 
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cara&érifés  pour  avoir  au  moins  le  trifli 
avantage  d'être  c  la  (Tés  dans  cette  variété  à 
Tefpece  humaine ,  dont  on  leur  a  do 
le  nom» 

Au  refte,  cette  dégénération  ne  paroi* 
point,  comme  celle  des  Crétins ,  tenir  1 
Pair  des  montagnes.  Car  >  quoique  j'aie 
parcouru  une  grande  partie  des  Alpes  & 
des  autres  montagnes  de  l'Europe ,  ce* 
deux  individus  font  les  feuls  de  ce  genre 
que  j'aie  rencontrés» 
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De  Martigny  à  Saint  Maurice* 

§.  1044.  jL*  a  vallée  qu'arrofe  le  Rhône.  t  jn^,^ 
entre  ces  deux  petites. villes  du  bas  Valsas,  tion. 
eft,  après  celle   du  Mont-Jovet ,  la  plus  < 

inte'reflante  de  ce  voyage ,  par  la  finguliejre 
variété  des  rochers   qu'elle  renferme.  Je 
l'avois  très-fouvent  parcourue;  mais  par 
une  fatalité  aflfez   fmguliere  ,  le  mauvais 
temps  ou  le  manque  de  temps  m'avoient 
toujours  empêché  de  Tobferver  avec  foin  :. 
je  rencontrai  enfin  des  circonftances  plus 
favorables  dans  mon  voyage  de  1781.  Pour 
en  bien  profiter,  je  njis  deux  jours  entiers 
à  faire ,  le  marteau  à  la  main ,  &  en  fuivant 
les  finuofités  du  pied  de  la  montagne ,  les 
trois  petites  lieues  qui  font  toi? te  la  lon- 
gueur de  cette  vallée.  Je  raffemblai  dans 
ces  deux  jours  beaucoup  de  pierres  &  beau* 
coup  de  détails,  dont  je  ne  donnerai  pour- 
tant  ici  que  i'eflTentiel.  , 

Cette  vallée  ■  fait  un  anglef  rf&kvivob 


\ 
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300  degrés  avec  la  grande  vallée  dû  Vît- 
lais  :  le  Rhône ,  arrêté  par  la  montagne  de 
la  Forclaz  §.  68  f  t  qui  fépare  le  Valais  de 
hrSarvoye,  a  été  Obligé  de  fe  cotirber  do 
côté  du  Nord  >  pour  venir  fe  jeter  dans 
le  Tac  de  Genève  :  fa  diredioii  générale 
étoit  au  Sud-Oueft  <  Se  il  prend  là  celle  de 
l'Oueft-Nord-Oueft. 
font  fut     §.  1045.  Avant  d'entrer  <foris  cette  val- 
fa  Drance.  j^,  &  à  une  petite  diftaûce  de  Martîgny, 
on  traveffe  le  torrent  de  ïa  Drance,  un 
peu  au-deflus  de  fon  embouchure  dans  le 
Rhône.  Ce  torrent  éft  fô  grand,  trouble  & 
rapide  ;  on  le  pafle  fur  un  méchant  pont 
de  bois ,  fans  garde- fous ,  jeté  d'une  digue 
à  l'autre  ;  car  on  eft  obligé  de  le  Contenir 
par  de  hautes  digues  dé  pierre  f  pour  fe 
préfervef  de  fes  inondations ,  qui  (ont  dati- 
gereufes  ,  fur-tout  dans  le  tems  de  Pécoû* 
ïement  de  la  Goille  à  Vaffu, 

La  Drance  pafle  là  au  pied  d'un  roc 
Coupé  à  pic ,  compofé  d'une  pierre  calcaire 
ùoirâtre,  mêlée  de  veiûes  de  fpafh.  Le* 
couches  de  cette  pierre  font  minces,  ofl* 
dées ,  verticales ,  &  souvent  recouverte 
d'un  léger  vernis  de  mica.  On  voit  une 
ckapetle  adoffée  au  pied  de  ce  rocher, 

§.  1046 
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§.  1046.  Au-dessus  de  ce  rocher  eft  une  Chkaw 
tour  antique  très-élevée  f  dont  les  murs  ont  **. **  ** 
douze  pieds  d'épaisseur.  Cette  tour  faifoit 
partie  d'un  château  nommé  la  Bathia ,  où 
réfidoient  anciennement  ks  évéques  du 
Valais,  On  a ,  du  pied  de  cette  tour ,  une* 
vue  très  -  étendue ,  parce  qu'elle  eft  fituée 
précisément  au-deffus  du  coude  que  forme 
ta  grande  vallée  du  Rhône.  On  peut  de 
là  fuivre  le  cours  de  ce  fleuve  prefque 
depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embouchure 
dans  le  lac  de  Genève* 

J'allai  jouir  de  cette  belfe  fîtuatioii  m  'JS* 
printems  dernier  1785*.  On  me  dit  alors 
qu'il  y  avoit  près  de  là ,  dans  h  monta- 
gne, une  carrière  d'ardoïfe.  J'eus  la  curio- 
fité  d'aller  la  voir ,  &  je  fus  agréablement 
furpris  de  trouver  au  lieu  d'ardoife  une 
pierre  d'un  genre  fort  fingulier.  Ç'eft  une 
efpece  de  petrofilex  gris  ,  duc .  fonore ,  un 
peu  tranfparent,  qui  fe  débite  en  fçuiUçts 
«farces,  parfaitement  plans  &  régulier** 
Ces  feuillets ,  ou  plutôt  ces  couche*  * 
courent  à  3f  degrés  du  Nord  par  Eft, 
«*  montant  dit  côté  de  l'Oueft  fous  va» 
*°gle  de  80  degrés.  Ces  couches  font  coi* 
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î  pées  par  des  fentes  qui  leur  font  à- pro- 

pres perpendiculaires  &  qui  le  font  auflî 
à  l'horizon.  Cette  pierre  s'emploie  aux 
pleines  ufages  que  l'ardoife ,  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  forte  &  plus  durable  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  dure  &  moins  acceffible 
aux  impreflions  de  Teau  &  de  l'air,  (j)- 

Le  petrofilex ,  dont  eft  compote  le  ro- 
cher de  la  cafcade  de  PiflTe- Vache ,  &  dont 
je  donnerai  l'analyfe  dans  ce  chapitre  , 
paroit  être  de  la  même  nature  ;  mais  on 
le  '  voit  là  en  grandes  maffes  :  je  l'y  ai 
pourtant  auffi  trouvé  en  couches  minces. 

La  grande  rçutë  de  St.  Maurice  paflç 
par  le  village  de'  la  Bathia ,  fîtué  au  pied 
du  rocher  fur  lequel  repofe  le  château. 
Ce  rocher  eft  calcaire:  mais  vis-à-vis  des 
dernières   maifons    du   village ,   on   refl- 


(i)  Peut-être  fera-t-on  porté  à  croire  que  cette 
pierre  eft  du  genre  de  la  pierre  à  rafoir  Jchijlus 
ACôticuIa ,  mais  elle  n'a  aucun  rapport  avec  ce  fchiftc; 
il  ne  donne  pas ,  comme  notre  petrofilex ,  du  feu  cou* 
4re  l'acier  <,  il  a  beaucoup  moins  «de  tranfparence, 
,&fbn  graineft  abfoi'ument  différent,  ...  Ce  ferort 
^plutôt  Ip  pctrqfilcx  Iqmcllaris  dt  W. ,•  lenôtre a d> 
pendant  plus  de  dureté  &  de  ttanfpa^nçc, 


« 
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contre  les  petrofilex  feuilletés  ,•  qui  font  l*r 
continuation  de  ceux  que  je  viens  de  dé- 
crire ;  leur  nature ,  leur  fituation  font  le» 
mêmes;  &  la  direction  de  leurs  couches* 
devoit  effeâivement  les  faire  paffer  dans 
cet  endroit 

ê 

Qublques-i/nes  de  ces  couches  de  pe* 
troûlex  i  fe  divifent  comme  un  fchifte  pro* 
prement ,  dit  *  en  feuillets  extrêmement 
minces  ;  ofi  trouve  entre  ces  feuillets  queU 
ques  atomes  calcaires ,  qui  font  effervek 
cence  ;  mais  ils  me  paroiffent  adventifs* 
je  crois  qu'ils  ont  été  introduits  entre  les 
feuillçts  par  des  infiltrations  poftérieurea 
\  la  formation  de  la  pierre*  En  effet ,  il» 
font  plus  fréquens  auprès  de,  la  furface  & 
dans  les  parties  où  le  tiffb  oft  le  plus  lâchée 

§.  104?-  Ces  petrofllefc  feuilletés  chatr-  Peerafife* 
gent  peu-k-peu  de  riatflre,' èft  admèrtan^J1^  d* 
dans  les  iuterftices  dé  leurs  feuillet*  des 
parties  de  faa.fpath,  Ils  ont  alors  ftypa- 
rence  d'une  foche  feuilletée ,  quârt&ûfé '8i 
micacée  ,  (  qUari^ufn  fornucùmW  y:\Mhii 
cette  apparence  eft  trompeufe  ;  car  àti  iïf 
trouve  pais  un  atômé  [de  quartz  i  touteï  'W 
parties  blanches  qui  donnent  du  fett  cfohffr 

Ta 
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l'ader ,  sont  du  feldspath  ;  &  les  parties 
grifes  écailleufes  ne  font  point  du  mica  ; 
ce  font  des  lames  minces  du  petrotiler 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

Hocher  S- 104&  Cette  roche  mélangée  continue 
dtoife 1  par  jufqu'à  ce  que  le  rocher  s'éloigne  un  peu 
%££  du  grand  chemin.  Là  ,  ce  rocher  fc  préfente 
coupé  à  pic  dans  une  grande  étendue  f 
&  divifé  par  de  grandes  fentes  obliques , 
fc-peu-près  parallèles  entr'elles.  Ces  fentes 
partagent  la  montagne  en  grandes  tranches 
de  50  à  60  pieds  d'épaifleur ,  qui  de  loin 
femblent  être  des  couches.  Mail  lorfqu'on 
•'en  approche ,  on  voit  9  par  le  tiffii  même 
de  la  pierre  feuilletée  ,  que  fes  vraies  cou» 
ches  font  avec  Phorifon  des  angles  de  70 
à  7%  degrés,  &  que  ces  grandes  divifions 
.  font  de  vraies  .fentes  par  lesquelles  un 
grand  nombre  de  couches  conféçutives 
font  coupées  prefque  perpendiculairement 
à  leurs  plans.  Les  maflès  dérocher,  corn* 
prifes  entre  ces  grandes  fentes,  font  encore 
divifées  par  d'autres  fentes  plus  petites, 
dont  la  plupart  font  parallèles  aux  grandes, 
d'autres  leur  font  obliques;  mais  toutes 
font  à.  très  -  peu  -  près  perpendiculaires  aux 
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plans  des   couches  dont  la  montagne  eft 
compofée. 

Lk  pierre  même  de  cette  montagne  eft 
toujours  du  même  petroGlex ,  variant  pour 
la  couleur  ,  &  plus  ou  moins  mélangé  de 
petites  parties  de  feldspath. 

§.  1049.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  5*j£fid£ 
intéressant ,  ce  font  ces  fentes  répétées  qui  aérales  fur 
coupent  f  fous  des  angles  à-peu- près  droits , jf1  fiffurCi 

t  oci  monta* 

les  couches  presque  verticales  dont  cette  ga*é 
montagne,  eft  compofée.  J'ai  déjà  indiqué 
ailleurs  les  conféquences  que  l'on  peut  tirer 
des  fentes  qui  fe  préfentent  dans  cette  pofî* 
tion  ;  mais  comme  elles  font  ici  plus  évi- 
dentes &  en  plus  grand  nombre ,  je  veux  , 
en  fortant  des  Alpes,  faire  fentir  encore 
mieux  leur  importance.  Si  ces  fentes  étoient 
perpendiculaires  à  Phorison  ,  elles  feraient 
absolument  infigni fiantes  ,    c'eft  -  à  -  dire  » 
qu'elles  ne  nous  donneraient  aucune  lu* 
niiere  fur  la  fîtuation  primitive  des  cou- 
ches de  la  montagne  ;  parce  qu'on  pour- 
toit  croire  qu'elles  fe  font  formées  depuis 
que  les  couches  font  dans  la  fîtuation  qu'on 
leur  voit  aujourd'hui.  Mais  quand  on  les 
trouve ,  comme  ici ,  dans  une  pofition  qui 

T* 
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.approche  beaucoup  plus  de  l'horizontal* 
que  de  la  verticale ,  (  elles  font  avec  l'ho- 
rizon des  angles,  dp  3  f  degrés  )  U  eft  infi- 
niment protable  qu'elles  ont  été  formées 
#vant  que  le  corps  delà  montagne  fftt  a  (fis 
dans  fa  pofition  aftuelje.  En  effet,  comment 
concevoir  qu'une  maïïe  énormément  pe* 
fante ,  dont  toutes  les  parties  tendent  à  s'a£- 
faifler  &  à  fe  rapprocher  dans  une  fituation 
perpendiculaire  à  l'horifon ,  ait  pu  fe  divifer 
d'elle-même  en  fe&ions  horizontales ,  c'eft- 
à-dire  ,  précifément  dans  le  fens  fuivanfc 
lequel  la  force  de  la  pefanteur  tend  à  réunir 
fes  parties  ! 

Il  eft  donc  très-vraifemblable  que  ces 

"  fiflures  fe  fopt  formées  dans  le  tenas  où  les 

couches  avaient  une  fituation  horifontale 

ou  à-peu-près  telle  *  &  qu'elles  font  même 

des  monymens  précieux  de  cette  fituation 

'  primitive.  Leur  pofition  &  celle  des  cou- 

ches  étoit  donc  originairement  Pinverfede 

ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  ;  les  couches  qui 

font  actuellement  verticales  étoient  alors 

nçrizon taies ,   et   les  ferçtes.,  aujourd'hui 

îiprizoïjtales  ,   éjÇoîent  perpendiculaires  t& 

'.l'horizon.  TeHe  eft  auffi  la  pofition  qu'on 

'Jcur  voit  cjonftam ment  dâqs  les  coutfaes  <ju) 
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ont  confervé  la  pofition  horifontale  [dans 
laquelle  la  nature  les  a  produites. 

Quant  au  parallèlifme  que  ces  fiflures 
obfervent  entr'elles  ,  il  tient  auffi  à  leur 
origine ,  puifqu'un  accord  %  tant  de  foi? 
répété ,  ne  fauroit  être  regardé  coramp 
l'effet  dû  hafard.  Il  me  parpit  naturel  4e 
croire,  que  lorfque  ces  coucha  nouvelle- 
ment formées  étoient  encore  molles,  ia 
bafe  qui  les  foutenoit  s^affaiffoit  graduelle- 
ment  dans  un  fens  déterminé  „  d'où  tHuU 
toient  des  déchire mens^out^-Ia- fois  paraU 
leles  entr'eux  &  perpendiculaires  à  l'hori- 
zoç.  Je  fupppfc  par.iç&eçplç ,  que:  dç$ 
couches  d'une  matière  jjçf^.tç ,  peu  £#k4- 
rente  &  non  'àuéiltMiiftppfffifin%  furir<up 
mêja^ge.de^ble  et4'argijlf  j  que  du  côçé 
du  Midi  Pargille  fûtprefqjie  pure ,  fa  fige 
la  quantité  de  fable  qui  lui  feroit  mêlée 
augmentât  progreflivement  en  allant  dp. 
côté  du  Nord  :  lorfque  le  mélange  de  feble 
&  d'àrgille  viendroit  à  fe  dçflfécher ,  il  fe 
contraderoit  inégalement  7  &  il  réfultç- 
roit  de-Ià  des  affaillemens  inégaux  dans  les 
couchés  fuperpofées.  à  cette  bafe;  la  partie 
expôfée  au  Midi ,  ou  Pargille  feroit  la  plus 
pure,  fe  de  flécher  oit  la  première,  à  caufe 

T  4 
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de  fan  expofition ,  &  prendroit  une  pitié 
grande  retraite  9  à  raifon  de  la  plus  grande 
pureté  de  Pargille  ;  de-là  naîtroit  une  fiffure 
verticale  dans  les  couches  qui  repoferoient 
fur  cette  bafe  ;  &  cette  fiflure  s'étendroit 
du  levant  au  couchant  dans  toute  reten- 
due des  couches  ;  puis ,  le  deiTéchement 
faisant  de  nouveaux  progrès ,  il  fe  forme- 
f  oit  une  nouvelle  fiflure  parallèle  à  la  pre- 
mière ,  &  ainfî  de  fuite.  Au  refte  ,  je  ne 
•préfente  ici  l'idée  du  deflechement  que 
comme  une  caufe  de  retraite  connue  & 
"facile  &  faifir  ;  car ,  fi  ces  fiflures  fe  font 
-formées  ,  comme  je  le  crois ,  dans  le  fein 
toémfc  des  «eaux  ou  les  couches  ont  pris  naît- 
iahcè ,  le  défTéghement  n$  fauroit  être 
^ënf  vraie  caufe  ;  mais  ce  méchanifme  peut 
Rappliquer  à  toute  autre  caufe  de  conden- 
sation on  de  retraite. 

r 

Même  fans  afFaiflement ,  la  feule  incli- 
oaifon  de  la  base  qui  porte  des  mafles 
d'une  matière  fragile  &  homogène ,  peut 
produire  dans  ces  mafles  des  fentes  verti- 
cales &  parallèles  entr'elies.  Nous  eu 
avons  la  preuve  dans  les  glaciers ,  dont 
^a  plupart  des  fen(es  fout  verticales ,  parât 
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entr'elies,  &  «oupentà  angles  droits 
le  plan  vertical  qui  paflfe  par  la  ligne  de 
descente.  Diverses  caufes  peuvent  produire 
cet  effet  ;  fi  ces  maflfes ,  en  gliffant  du  haut 
«n  bas ,  paffent  dans  des  endroits  où  la 
pente  devienne  brusquement  plus  ou  moins 
rapide,  elles  fe  rompront  en  tranches  à- 
p eu- près  perpendiculaires,  &à  rhorifonf 
&  au  plan  vertical  qui  pafle  par  la  ligne 
4e  descente  ;  ou ,  si  la  partie  inférieure  de 
la  mafle  eft  détruite  par  quelqu'accident  f 
&  que  la  totalité  ne  puifle  pas  gliffer,  les 
parties  les  plus  baffes  de  ce  qui  refte ,  n'é- 
tant plus  foutenues ,  cèdent  à  l'effort  de  la 
pefanteur,  &  contraient  des  fentes  qui 
doivent  fe  répéter  progreflivement  en  mon* 
tant  fuivant  des  directions  parallèles. 

C'est  fans  doute  par  des  raifons  analo- 
gues que  les  montagnes  dont  les  couches , 
n'ayant  que  20  ou  30  degrés  d'inclinaifon  9 
peuvent  être  claffées  au  nombre  des  hori- 
zontales, font  fréquemment  coupées  par 
des  fentes  verticales.,  &  qui  coupent  à 
angles  droits  le  plan  vertical  qui  paffe  par 
la  ligne  de  descente 4  fi,  par  exemple,  les 
couches  defeendent  au  Nord ,  les  fentes 
lauréat  du  levant  au  couchant.  Quelque- 
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fois  auffi  ,  &  nous  en  avons  vu  plufieurs 
exemples ,  il  y  a  des  fentes  parallèles  en- 
tr'elles  9  qui  courent  dans  une  certaine 
diredion ,  tandis  que  d'autres  ,  auffi  parai- 
lcles  entr'ellés ,  courent  dans  une  diredion 
différente  ,  &  divifent  toute  la  montagne 
en  -parallélépipèdes.  'Ces  fentes  f  qui  affec- 
tent des  directions  différentes  ,  peuvent 
venir  de  ce  que  la  maflfe  des  couches  fra- 
giles repofe  à  faux  fur  une  bafe  convexe  : 
ces  dernières,  par  exemple,  ppurroient 
réfulter  de  la  pofition  d'un  rocher  fur  la 
furface  coftvexe  d'un  cylindre  incliné.  Si 
la  bafe  étoit  convexe  dans  tous  les  feus, 
comme  un  fegment  de  fphere',  les  fentes 
"feroient  difpofées  comme  les  rayons  d'un 
cercle  ;  &  nous  en  voyons  pluGeurs  exem- 
*  pies  dans  les  glaciers.  La  retraite  ,  déter- 
<  minée  en  partie  par  la  cry ftallifation ,  peut 
auffi  contribuer  à  la  régularité  des  fiffures. 
§.  ifiio. 

Lescoiif  §•  !°*°!  ^N  demandera  peut-être  s'il  ne 
xhes  verci  ferpit  pas  poffible  d'expliquer  par  ces  pria- 
w,*j  n  *dc"  cipes  la  formation  des  couches  verticales; 

pendent         l  ' 

point  des  ou  plutôt  fi  ce  qUe  f  ai  nommé  des  couches 

mêmescaxhvertîcaie8f  &  qUe  j>aj  &£  accufé  de  voir 

"dans  toutes, ks montagnes ,  ne  feroit  point 


I 
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*  l'effet  d'un  affaiflement  ou  d'une  retraite. 
Je  répondrai  à  cette  queftion  ,  ou  à'    . 

-  c$te  objedion  ,  que  les  fiffures  >  quoique 
peu-près  parallèles  entr'elles ,  n'ont  jamais 
la  régularité  des  couches.  D'ailleurs ,  ce 
qu'il  y  a  de  caraûériftique  dans  les  couches , 
comme  je  l'ai  foyvent  obfervé,  c'eft  leur 
parailélifme  avec  le  tiflu  intérieur  des  pierres 

:  feuilletées ,  des  ardoifes ,  par  exemple ,  des 
fchiftes.  micacés,  dont  les. feuillets  infini- 
paent  minces  ne  fauroieat  avoir  été  décidas 
par  un  affaiflement,  surtout  lorfqu'on  les 

jtrouye  parfaitement  cohérens  entr'eux.  De 
même  encore  la  fitu^tion  des  lames  .du  mica, 
xju je  l'on  trouve  parallèles  &  aux  feuillets 
&  aux  couches  de  la  pierre ,  démontre  qye 

•  *      ♦  *  » 

.ces  couches  ont  été  déterminées  par  les 
jçaufes  produftriçes  de  la  pierre  elle-même, 
,  #  p#r  la  dépofition  fucceflive  des  élémens 
dont  elle  eft  compofée.  Mais  je  reviens  à 
Ja  defcription  de  nos  montagnes. 

&-1P51.  Lb$  rochers  qui  fuiyent  ceux  Continuât 
1  q\d  opt  occasionné  cette  jdigreffion ,  font  Jj^  & 
.  ^h(B;  4îvir^  FM-  $  *  ■  fe Mes  fembla Wes  ;  &  fore* 
comme  ces  fentes  ont  favorifé  i'ébtnriemeflt 
lie.  beaucoup  d^piertfs,  <ji|i,  en  fe  4éta- 
phant  Ùe  la  montagne; ont laifl? dés  eljiaçe» 
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vuides  p  ces  vuides ,  arrangés  fur  la  face  de 
la  montagne  avec  une  forte  de  fymétrie  f 
y  forment  des  efpeces  de  grands  efcaliers , 
&  vers  le  haut»  contre  le  ciel,  de  grandes 
dentelures. 

Efpece  de      Plus  loin  t  ces  dentelures  continuent  « 
porp  jre.  maj8  |a  p|crrc  change  encore  un  peu  de 

nature  :  fon  fond  demeure  bien  toujours  le 
~~  même  petrofilex  9  mais  fon  tiflu  eft  moins 
feuilleté;  elle  prend  l'apparence  d'un por- 
phire  à  bafe  de  petrofilex.    , 

Peu- a- peu  ces  fentes  deviennent  irrégn? 
lieres ,  moins  marquées  &  s'oblitèrent  enfin 
entièrement  :  le  rocher  même  change  abfo- 
lument  de  phyfiohomie  ;  il  devient  jaunâ- 
tre  »  &  fes  couches  ne  font  plus  diftinâes. 
Les  débris  qui  s'en  détachent  ont  pourtant 
toujours  quelque  reflemblance  avec  le  por- 
phyre dont  je  viens  de  parler,  &  leur  bafe 
eft  le  même  petrofilex.  Je  remontai  en  quel- 
ques endroits  jufqu'au  roc  vif,  dans  Pefpé- 
rance  de  démêler  mieux  fa  ftructurc,  mais 
je  trouvai  par  tout  de  la  confufion ,  ou  du 
moins  une  difpofition  dont  je  n'appcrce- 
vois  point  la  loi.   , 

g.  i  op.  Le  même  désordre  contioi» 
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jufqu'au   village   de  Ferrieres  ou  de  la    Grande  I 

Ferrerie  9  fkué  à  trois  quarts  de  lieue  de  ^a  {*n 

Martigny.  Cet  endroit  eft  remarquable  par  l'Eau  noire* 

une  crevafle  étroite  &  profonde,  caufée 

indubitablement  par  une  rupture  fponta- 

née  de  la .  montagne.  Le  torrent  de  VEau> 

noire  ou  du  Trient ,  qui  rient  de  Vaior- 

fine  f  profite  de  cette  ouverture  pour  s'é* 

chapper  des  hautes  vallées ,  dans  lefquelles 

il  a  pris  naiffance.  On  avoit  établi  là  une 

verrerie,  pour  profiter  des  bois  fi  abon- 

dans  fur  les   montagnes  d'où  defeend  ce 

torrent  ;  on  efpéroit  de  les  faire  flotter  , 
&  comme  ils  s'engageoient  à  chaque  pat 

dans  les  finuofités  de  ce  canal  étroit,  on 
avoit  établi  le  long  du  rocher  des  plan- 
ches foutenues  par  des  crochets  de  fer , 
pour  que  les  hommes  puflènt  pénétrer  dans 
la  crevafle ,  &  dégager  les  arbres  qui  s'y 
arrêtoient  Ceux  qui  s'engageoient  dan» 
cette  fente ,  fembloient  devoir  craindre  fane 
cette ,  ou  que  les  rochers  ne  les  étouffaffent 
en  fe  réunifiant ,  ou  qu'un  fragment  déta- 
ché ne  les  écraf&t;  &  ce  qui  fait  penfer  à 
ce  dernier  péril  »  c'eft  un  bloc  qui  eft  de- 
meuré fufpendû  à  moitié  chemin ,  parce 
qu'il  étoit  trop  gr$nd  paur  riefcendre  juf* 
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ques  au  bas.  Cependant  ces  aecidens  n'ont 
que  peu  de  probabilité  ;  mais  ce  qui  en 
a  davantage  ,  c'eft  de  tomber  dans  le  tor- 
rent  en  marchant  &  en  agiffant  fur  .  des 
planches  étroites  ,  mal  affermies  f  rendues 
gliffantes  par  l'eau  qui  rejaillit  fur  elles , 
&  cela  dans  un  lieu  où  la  lumière  du  Jour 
pénétre  à  peine ,  et  où  Ton  eft  étourdi 
,  par  le  bruit  &  fimpétuofité  de  l'eau  qui 
s'y  précipite;  Auffi  cette  entreprife  n'a-t-elle 
pas  pu  fe  foutenir ,  la  verrerie  a  été  aban- 
donnée. 

J'  au  rois   cependant  déliré   d'y  entrer 
pour  obferver  la  ftruftnre  de  l'intérieur  de 

i 

cette  montagne  ,  mais  les  planches  a  voient 
été  enlevées.  Tout  ce  que  Ton  en  voit  eft 
une  roche  feuilletée  femblable  aux  précé- 
dentes. Cette  roche  eft  coupée  en  tout 
fens  par  des  veines  grandes  et  petites* 
dont  les  unes  font  blanches  &  de  pur  feld- 
fpath  ;  d'autres  grifes ,  mélangées  de  fel4* 
fpath  &  de  mica  ;  d'autres  noirâtres ,  de 
mica  prefquc  pur.  Quant  à  leur  forme  & 
à  leur  pofition  *  les  unes   fout   planes , 
d'autres  courbes,  quelques-unes  s'entre- 
coupent; la  plupart    femblent   pourtant 
obferver.  entr'elle*   quelque  patf&Ufot* 
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mais   rien   d'aflez  prononcé    pour  qu'on 

puïffe  les  regarder  comme  des   couches ,  ' 

d'autant  mieux  que  celles  qu'on  peut  dif-  I 

tinguer  dans  l'intérieur  de  la  crevaflTe ,  ne  t 

correspondent  point  avec  celles  du  dehors.  ) 

Au-delà  du  pont ,  fur  lequel  on  paflfe  le 
torrent ,  le  rocher  femble  montrer  des  in- 
dices de  couches  mieux  prononcées  ;  ce- 
pendant je  n'oljerois  point  encore  affiirer 
que  ce  ne  foient  pas  des  filons  qui  ont 
rempli  des  fentes  parallèles,  parce  que  l'on  , 
n'y  trouve  ni  une  extrême  régularité ,  ni 
tin  tiflu  feuilleté  qui  fafle  connoître  leur 
pofition  primitive, 

$.  iof3.  A  un  demi-quart  de  lieue  du  Grèspoo. 
torrent ,  on  trouve  des  rochers  taillés  à  dingues. 
pic ,  d'un  grès  micacé  ,  qui ,  de  même  que 
ceux  de  Trient  &  des  Fours ,  §§.  698  & 
780,  renferme  des  fragmrens  de  quartz,  de 
granit,  de  roches  feuilletées  ,  fans  aucun 
mélange  de  pierre  qui  foit  décidément  fe- 
coiidaire»  c'est-à-dire ,  d'argille  tendre  ou 
de  pierre  calcaire.  Quelques-uns  de  ces 
fragmens  font  arrondis;  le  plus  grand 
nombre  cependant  a  fes  angles  parfaite- 
ment  vifs  &  entiers.  Ces  rocs  font  d'une 


■  * 
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couleur  plus  obfcurc  que  ceux  dcf  Trïent  ; 
je  ne  doute  cependant  pas  qu'ils  ne  fbient 
leur  continuation* 

Quant  à  leur  ftructure ,  ils  font  divifés 
par  de  grandes  fiflures ,  dont  les  unes  , 
à-peu-près  verticales»  courent  du  Nord 
au  Sud*,  comme  les  couches  des   fchiftes 
poudingues    de  Valorfine  f  §.   691  ;  les 
autres  ,  à-peu-près  horifontales  ,  coupent 
les  premières  à  angles  droits.  La  pierre 
fe  trouve  ainfî  divifée  en  grands  blocs, 
dont  les  faces  font  des  quadrilatères  plus 
ou  moins  réguliers.  La  montagne  #  taillée 
à  pic  du  côté  du  chemin,  préfente  plu- 
fieurs  de  ces  quadrilatères ,  dont  les  inter- 
valles ,  agrandis  par  tes  injures  #de  l'air,  fe 
font  remplis  de  terre,   où   croiffent  des 
herbes  qui  encadrent  ces  mafles  noircies 
par  le  tems ,  &  produifent  ainû  un  effet 
très-fingulier.  Comme  cette  pierre  y  quoi* 
que  mêlée  de  mica ,  n'a  point  un  tiflu 
feuilleté ,  il  eft  difficile  de  décider  fi  ce  font 
les  fiffures  horizontales  ou  les  verticales 
qui  indiquent  la  fituation  de  fes  couches* 
Je  pencherois  cependant  pour  les  verti- 
cales ,  non  point  par  un  goût  général  pour 
cette  fituation  >  mais  parce  que  les  frag. 
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tnens  de  roches  feuilletées ,  &  les  autres 
pierres  applaties  qui  fe  trouvent  enclavées 
daps  ces  rochers ,  &  qui  ont  ordinaire- 
ment dans  les  grès  une  fituation  parallèle 
à  celle  des  couches ,  se  trouvent  ici  dans 
une  fituation  verticale.  Cela  fe  voit  à  l'ex- 
térieur d'un  rocher  de  ce  poudingue  qui 
ett  un  des  premiers  qui  fe  préfente  aux 
yeux  en  Venant  de  Mârtigny,  D'ailleurs  les 
autres  rochers  de  cette  même  montagne 
ont  tous  leurs  couches  à -peu -près  verti- 
cales. 

§.  idf4;  Ces  grés  jSôudingués  cohti-  ÂiMÙH; 
huent  jufqu'à  un  moulin ,  au-delà  duquel 
la  montagne  ,  divifée  par  le  torrent  qui 
fait  tourner  le  moulin,  change  tout  à- fait 
de  nature  ;  ce  font  de  vraies  ardoifes  à 
feuillets  plans,  aoirs ,  brillans ,  argilleux, 
lion  effervefcéns ,  dont  les  couches  verti- 
cales courent  du  Nord-Eft  au  Sud-Ôueft. 
Expofées  au  chalumeau  elles  s'enflent  un 
peu  i  &  fe  fondent  avec  peine  en  un  émail 
d'un  gris  jaunâtre. 

&  loff.  Ces  ardoiféé  font  fui  vieé  d'ufr     CrèsijS- 
grès  noir  f  dont   oft   fait  dès  meules   dé 
moulin  :  il  eft  mêlé  de  mica  &  (Je  quart*  t 
Tome  I?<  ,  V        \ 
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&  ne  fait,  point  d'efFervefcence  avec  le& 
acides. 

Les  premiers  rochers  de  ce  grès  ne  ren- 
ferment aucun  fragment  de  cailloux  étran- 
.  gers  ;  mais  ceux  qui  fuivent  en  paroiflent 
remplis  :  &  à  la  couleur  près ,  qui  eft  d'un 
noir  foncé ,  ils  refïemblent  parfaitement  à 
ceux  que  j'ai  décrits  plus  haut.  Ces  pou- 
dingues  durent  jufqu'à  Ja  montagne  d'où 
tombe  la  cafcade  de  Fiffe-vacbe. 

Cafcade       §.  105&  Cette    cafcade  eft  une  des 

de  Piffc      pius    beues    de   ja    suisse  •    ei|e  fort  d»UQ 
vache.        *  * 

profond  fîllon ,  creufe  entre  deux  rochers , 
*  dont  les  têtes  arrondies  font  couvertes 
d'arbres ,  &  elle  tombe  prefque  perpendi- 
culairement d'une  hauteur  de  270  à  joo 
pieds , -en  formant  des  nappes  ,  des  fufées, 
des  tourbillons  d'eau  réduite  en  pouffiere, 
&  tous  les  beaux  accidens  des  chûtes  de 
ce  genre.  Si ,  par  exemple  ,  on  va  l'obfer- 
ver  le  matin ,  quand  le  fûleil  l'éclairé ,  on 
y  voit  un  arc- en- ciel  de  la  plus  grande 
vivacité.  Le  volume  d'eau  n'eft  pas  bien 
confidérable  après  des  fécherefles  ;  mais 
...  .  après  les  pluies ,  c'eft  une  petite  rivière: 
&  je  l'ai  vue  alors  tomber  avec  une  telle 
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furie  ,  que  l'eau  ,  réduite  en  nuage  par  Id 

violence  de  la  chute ,  remohtoit  prêfquc 

à  la  hauteur  du  rocher   dont   elle  étoié  j. 

tombée.  l  ij 

§.  io?7.  Ce  rôcheï  ,*càr  il  faut  tùiijoUr^     Nature  > 

revenir  au  principal"  objet  de  tfrs  rëcbèidttrochcr4 
cheè,  eft  compté  de  Ce  même'  pet jofilek 
que  nous  avons  déjà  trouvé  de  l'autre  côté 
des  poudingues ,  §•  1046:  Il  Te  préfènté  fous 
différentes  formes  ;  ici ,  pur  f  en  nîaîïe^ 
lolides  &  compares  ;  là ,'  pur  eîicôte  \ 
mais  feuilleté  ;  ailleurs :,  feuilleté  énCorë  % 
mais  mêlé  de  lames  de  mica  &  de  grkmâ 
de  feld-fpath.  Sous  la  cafeade  mêiiie  ?  & 
auprès  d'elle ,  on  ne  peut  pas  bien  distin- 
guer la  ftru&ure  des  rochers  dont  il  fait  la 
matière;  mais  un  peu  plus  loin,  &  auprès 
du  village  de  Miville  (1),  On  voit.qiiè 
leurs  couches  font  veftfcalés  &  dirigéesdii 
NordEft  au  Sud-Oueft  -■''*■ 

J'ai  examiné  avec  foin  cette  pierre  Juif 

m     n  11        ■  #  1  1     -  ir    » 

(1)  Je  donne*  aVec  les  geris  du. pays  le  h£jn,ole 
Miville  du  hame  u  qui  eft  le  plus  voifin  de  la  cafeadei 

*  L      '.I 

&  edui  dé  Sùlmé  au  hameau  qui  fuit ,  eh 'allant 'a 
St.  Maurice.  Ces  deux  noms  font  marquas  datifrûi 
ordre  inverse  fur  quelques  cartes. 

Va 
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Débris     •    §.  105 8-.  Au- ejela  du  rocher  delà   ca£ 
d'onc  ro-   cade ,  on  trouve  des  débris ,  &  enfoite  des 
feldspath  &  bjocs  d'une  pierre  ,  qui,  au  premier  coup- 
de  mica,     d'oeil*  par  4t  un  grapit  ordinaire  ;  mais  dans 
laquelle ,  çn  l'expminaijt  avec  foin ,  on  ne 
trouve   auçuq  atome  de  quarte  ;  il  n'y  a 
que  du  mica  &  du  feld-fpath.  Ces  débris 
font  fréquemment  unis  à  des  fragmens  de 
roche  feuilletée ,  compofée  auffi  de  feld- 
fpath  &  de  mica. 

Rochers       §•   iof9«  Bientôt    après,  le   chemin 

iœuïïoi  ferré  entre  le  Rhône  &  la  mont^gne  3  Paffe 
viennent  Su  pied  d'un  rocher  de  la  même  nature 
ces  debns.  gue  ces  j^bris.  C'eft  une  roche  feuilletée  f 

mêlée  de  beaucoup  de  feld-fpath  &  d'un 
peu  de  mica  ;  elle  eft  par  cela  même  très- 
dure,  &  fes  feuillets  très  -  adhérens  en* 
tr'eux.  Les  couleurs  de  ces  feuillets  va- 
rient;  on  en  voit  dç  blancs, de  noirâtres, 
&  de  bruns  ;  mais  tous  font  plans ,  parallèles 
entr'eux  ,  &  perpendiculaires  à  l'horizon  ; 
enforte  que  les  fommets  de  leurs  tranches 
reflemblent  à  des  rubans  ou  à  des  étoffes 
rayées, 

^  Cette  pierre  eft  encore  remarquable  par 
des  filons  4e  fel4  -  fjjathj  ici  »  put  j  la , 
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mêlé  de  mica ,  de  manière  à  reflfembler 
parfaitement  à  un  granit.  Je  crois  donc 
que  les  grands  fragmens  &  les  blocs  lem- 
blables  à  du  granit,  que  Ton  voit  derrière 
le  village  de  Miville  ,  font  des  parties  de 
filons  du  même  genre,  mais  plus  épais 
que  ceux  qu'on  voit  dans  ce  rocher. 

Ce  même  rocher  eft  outre  cela  coupé 
par  des  fentes  ,  qui  font  perpendiculaires 
aux  plans  des  couches  ;  mais  qui  ,  étant 
en  même  tems  perpendiculaires  à  l'hori- 
zon, ne  nous  apprennent  rien  fur  la  fitua- 
tion  primitive  de  ces  couches.  En  effet, 
ces  fentes  petfvent  s'être  formées  depuis 
que  ces  rochers  font  dans  leur  fituation 
aftuelle  ,  ce  que  Ton  ne  fauroit  admettre 
par  rapport*  à  celles  qui  font  horizontales. 

M.  le  C.  Crégoire  de  Razoumowski 
a  .reconnu  que  des  traces  noirâtres ,  que 
Ton  voit  dans  de  petites  crevafles  de  ce 
rocher,  font  produites  par  le  fuintement 
d'une  jjau  qui  charie  un  peu  d'afphalte  (i). 


*mm 


(i)  Lorfque  j'^i  vu  paroitre  deux  voyages  miné* 
ralogîques  de  M.  le  C,  G.  de  Razoumowski -,  dans 
lefquels  il  a  parcouru  cette  même  vallée,  j'ai  été 
très.impatîent  de  favoir   ce   qu'il  auroit  penfédes 
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Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  pby- 
Jiques  de   Laufanne  T.  i  ,  p.  8 S. 

Roche  §.  io6of  Entre  cet  endroit  &  le  village 
feijille*éc  de  Balrae ,  le  rocher  éhange  de  phyffbno- 
mie;  fes  grains  deviennent  fi  petits  qu'on 
ne  peut  plus  démêler  fi  c'eft  du  quartz  ou 
du  feld-fpath ,  qui  entre  ayec  le  mica  dans 
fa  compofition  ;  cependant  la  complette 
fufion  de  cette  pierre  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau prouve  que  c'eft  du  feld-fpath. 
Cette  roche  fe  divife  en  fragmens  paral- 
lélépipèdes de  toute  grandeur;  la  plupart 

^— — — — —  ■  — ■— — — ^mmm — *— — — — — — —— n^— — ^ 

s  pierres  remarquables  &  des  grands  phénomènes  de 
géologie  qu'elle  préfente.  Mais  quel  n'a  pas  été  mon 
étonnement  de  voir  qu'il  a  gardé  fur  tous  ces  obr 
jets  le  plus  profond  file n ce  ;  il  parle  des  veines  de 
re]d  -  fpath  qu'il  a  prifes  pour  du  granit  ordinaire  , 
&  des  roches  feuilletées  de  feld-fpath  &  de  mica 
qu'il  a  prifes  pour  du  faxum  fornacum  :  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  des  petrofilex  en  mafles  ,  ni  des 
petrofslex  feuilletés  ,  ni  des  ardoifes  verticales ,  ni 
des  poudingues  ,  ni  de  l'ordre  fingulicr  dans  lequel 
ces  rochers  fe  faccedent. 

M.  Régnier  ,  amateur  de  botanique  qui  lit  avec 
lui  l'un  de  r*s  voyages,  fut  plus  heureux  dans 
fes  recherches  :  il  trouva  auprès  de  la  cafeade  nne 
nouvelle  efpece  d'érable  ,  qu'il  a  décrite  fous  le  nom 
gftqbtlf  pxmtaniq.  Mèmt.  dçLaufarinç  T.  lp,iu 
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fie  ces  fragmens,  déjà  féparésdans  le  roç 
même ,  font  recouverts  d'une  légère  cou- 
che de  matière  calcaire;  &  même  quelques- 
uns  cTentr'eux  en  contiennent  dans  leur 
intérieur ,  partout  où  le  tiflïi  de  la  pierre 
s'eft  trouvé  sffçz  lâche  pour  admettre  des 
infiltrations! 

§.  1061.  Plus  loin,  derrière  le  village     Monta* 
de  Juvtana  ou  Envionne  on  voit  des  ro-  tonnée** 
phers  qui  ont  une  forme  que  je  nomme 
moutonnée  ;  car  on  eft  tenté  de  donner  des 
noms  à  des  modifications  qui  n'en  ont  pas , 
&  qui  ont  pourtant  un  caractère  propre. 
Les  montagnes  que  je  défigne  par  cette 
expreflïon  font  compofées  d'un  aflemblage 
de  têtes  arrondies,  couvertes  quelquefois 
de  bois  ,  mais  plus  fouvent  d'herbes ,  ou 
tout  au  plus  de  brouflailles.  Ces  rondeurs 
contiguës   &  répétées   forment  en  grand 
l'effet  d'une  toifon  bien  fournie,  ou   de 
ces*  perruques  que  Ton  nomme  auffi  moiu 
tonnées.  Les  montagnes  qui  fe  préfentent 
fous  cette  forme ,  font  prefque  toujours  des 
roches  primitives ,  ou  au  moins  des  ftéa- 
tites  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  aucune  mon- 
tagne de  pierre  à  chaux  ou  d'ardoife  revêtir 
Ççttç  apparence-   \&%  figues  qui  peuvept 
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donner  quelque  indice  de  la  nature  des 
montagnes ,  à  de  grandes  diftances  &  au 
travers  des  plantes  qui  les  couvrent ,  font 
en  petit  nombre,  &  méritent  d'être  étudiés 
&  confacrés  par  des  termes  propres. 

Ces  montagnes,  que  j'allai-  fonder  au 
haut  des  prairies  qui  les  féparent  de.  la 
grande  route,  font  compofées  d'un  mé- 
lange très-reflemblant  au  précédent  j  &  ce 
font -là  les  derniers  rochers  primitifs  que 
.  Yôn  rencontre  en  fortant  des  Alpes  par 
cette  vallée.  Le  village  de  Juviana ,  dont 
ils  occupent  les  derrières ,  eft  encore  à  une 
lieue  de  St.  Maurice. 

Fin  des     i§.  1062.  A  l'extrémité  de  ces  rochers, 

f^idveT  on  v°k  une  8ran(*e  wwe ,  ou  plutôt  une 
vallée  ouverte  du  Nord  au  Midi,  dans 
laquelle  coule  le  torrent  de  St  Barthelemi 
Cette  vallée  termine  les  montagnes  primi* 
tives  que  je  viens  de  décrire  :  au-delà  com- 
mencent les  montagnes  calcaires.  Cepen- 
dant le  pied  de  la  montagne  primitive, 
coupé  par  le  torrent ,  eft  demeuré  engagé 
fous  les  premières  couches  de  la  montagne 
calcaire. 

Au  travers,  de  cette  vallée ,  on  voit  di 
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haç tes    montagnes  couvertes  de  neige  , 

fituées  derrière   celles  qui  bordent  notre 

route.  La  plus  haute  &  la  plus  remarquable 

de  ces  montagnes  fe  nomme  la  Dent  ou 

\  Aiguille   du  Midi.   De   l'autre  côté  du 

♦Rhône  »  on  voit  une  autre  cime  auffi  très- 

élevée ,  qui  fe  nomme  la  Dent  ou  VmguilU 

de  la  Morde.  Ces  deux  hautes  cimes  ont 

entr'elles  une  correfpondance  de  hauteur  , 

de  forme ,  &  même  de  matière  tout-à-fait 

linguliere.  L'une  &  l'autre  préfentent  leurs 

efcarpemens  à  la  vallée  du  Rhône.  Leurs 

cimes  crénelées  font  de  la  même  couleur 

brune.  Sous  ces  cimes  brunes  on  voit  de 

part  &  d'autre  une  bande  grife ,  qui  paroit 

horifontale,  &  au-deffous  de  cette  bande 

grife  ,  le  rocher ,  dans  l'une  comme  dans 

l'autre,  reprend  fa  couleur  jaunâtre.  Ces 

montagnes  font  fûrement  fecondaires  ;  les 

bandes  grifes  paroiflent  être  de  pierre  à 

chaux ,  &  les  jaunes  de  fchifte  argilleux  Se 

de  grès,  à  en  juger  du  moins  à  cette dif- 

tance ,  car  je  ne  les  ai  point  obfervées  de 

plus  près.  Elles  paroiflent  aufli  appartenir  à 

des  chaînes  fecondaires 'qui  paflent  derrière 

les   chaînes  primitives  ,  que  nous  avons 

obfervées  fut  les  bords  du  Rhône  ;  &  quoi* 
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que  les  bandes  jaunes  &  grifes  que  Ton  y 
obferve ,  femblent  horizontales ,  je  ne  doute 
.  point  que  les  couches  mêmes ,  dont  ces 
banâes  font  les  fections ,  ne  defcendent  en 
if riere  avec  allez  de  rapidité  ;  les  efcarpc- 
mens  de  ces  montagnes  en  font  une  preuve 
à  «peu -près  certaine. 

Ces  hautes  montagnes  aur oient- elles  été 
anciennement  liées  entr'elles  par  des  inter- 
médiaires de  la  même  nature ,  qui  cou- 
vraient ,  &  les  primitives  que  nous  avons 
obfervées ,  &  toute  cette  vallée  dans  la- 
quelle  coule  aujourd'hui  le  Rhône  ?  Je  me 
garderois  bien  de  l'affirmer ,  mais  je  ferois 
tenté  de  le  croire. 

Rochers  §.  l0$j.  Depuis  la  vallée  dont  je  viens 
fur  la  gau*  de  parler ,  &  qui  termine  au  couchant  les 
chedu  montagnes  primitives,  celles  qui  fuivent 
jufqu'à  St.  Maurice  font  de  nature  calcaire, 
à  couches  épaiftès  &  fuivies.  Ces  couches 
s'élèvent  contre  lçs  primitives  que  nous 
avons  côtoyées  ;  &  celles  qui  en  font  les 
plus  voifines  paroiflTent  fort  tourmentées; 
ici ,  fléchies  ;  là  ,  rompues.  Après  tine  ifr 
terruption ,  ces  rochers  font  fuivis  d'autres 

rochers ,  aufli  calcaires ,  coupés  à  pied» 


Rhône. 
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côté  de  la  vallée»  &  compofés  de  grandes 
aflïfes  horifontales.  Ces  rochers  forment 
une  enceinte  demi  -  circulaire  ,  qui  vient 
prefque  fe  joindre  à  ceux  qui  bordent  la 
rive  droite  du  Rhône ,  &  fermer  ainfi  l'en-* 
trée  de  cette  vallée  ,  dont  le  fleuve  ne  fort 
que  par  une  iflue  très- étroite. 

La  ville  de  St  Maurice  eft  ainfi  renfer- 
mée par  cette  enceinte  de  rochers  ,  dont 
les  bancs  épais  ,  bien  fuivis  9  féparés  pat 
des  cordons  de  verdure ,  &  couronnés  par 
des  forêts ,  avec  un  hermitage  niché  entre 
ces  bancs ,  préfentent  un  afpect  fîngulier 
&  pittorefque. 

§.  1064.  Les  rochers  correfpondans  de 
l'autre  côté  du  Rhône,  ou  fur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,  font  auffi  calcaires. 
La  montagne  qui  domine  cette  rive ,  un 
.  peu  au-deflus  de  St  Maurice ,  eft  corn- 
pofée  de  couches  contournées  ,  froiflees  & 
repliées  de  la  manière  la  plus  étrange.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  remarquable  »  Ceft  que. 
ces  couches  ainfi  repliées  en  ont  d'autres  à 
côté  d'elles  9  qui  font  planes ,  prefque  verti- 
cales ,  &  d'autres  fous  elles  ,  qui  font  hori- 
zontales. 11  feudroit  avoir  pbfervé  de  pr.è§> 
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ce  fîngulier  rocher  ,  &  avoir  déterminé 
comment  &  jufqu'à  quel  point  ces  couches 
font  unies  entr'elles ,  pour  former  des  con- 
je&ures  fur  leur  origine.  Car  la  vallée  eft 
trop  large  pour  que  Ton  puiflfe  en  juger 
avec  précifion  d'une  rive  à  l'autre. 

On  voit  avec  peine  que  cette  large  vallée 
foit  aufli  peu  cultivée  ;  elle  eft  prefque  par- 
tout couverte ,  ou  de  marais  ,  ou  des  dé- 
bris des  montagnes  voifines. 

Coup.  §.  io^f.  Avant  de  quitter  cette  vallée, 
néràifur"  'Je  Jettérai  un  coup-d'œil  général  fur  la 
les  monta-  flnguliére  fuite  de  rochers  qui  compôfent 

teTdans°ce  *a  c^a^ne  (lue  nous  venons  d  obferver. 

chapitre        Les  deux  extrémités  font  oalcaires ,  avec 
cette  différence  t  que  celle  qui  eft  la  plus 
près  de  Martigny  eft  mêlée  de  mica ,  tandis 
que  celle  de  St.  Maurice  n'en  contient  point 
Entre  ces  calcaires  font  renfermées  des  ro- 
ches que  Ton  regarde  comme  primitives; 
&  au  milieu  de  ces  roches  on  trouve  des 
ardoifes  &  des  poudingues.  On  fait  que  ce 
dernier  genre  eft  ordinairement  claffé  parmi 
les  montagnes  tertiaires  ,  ou  de  la  forma- 
tion la  plus  récente.  Mais  ces  poudingues-ci , 
qui  ne  contiennent  aucun  fragment  & 
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pierre  calcaire  ,  qui  ne  font  même  point 
unis  par  un  gluten  calcaire ,  ne  font  ftai» 
femblablemènt  pas  poftérieurs  à  la  forma* 
tion  des  montagnes  calcaires ,  ou  du  moins 
ils  ne  doivent  point  être  confondus  avec 
ces  grès  &  ces  poudingues  de  formation 
nouvelle,  qui  entrent  dans  la  compoûtioo 
des  montagnes  du  troifîeme  ordre. 

Quant  aux  ardoifes  qui  fe  trouvent  in- 
terposées au  milieu  de  ces  grès  &  de  ces 
poudingues,  §.  1054»  elles  font  de  nature 
argilleufe ,  &  dans  Tordre  des  pierres  que 
Von  nomme  fecondaires. 

Ces  ardoifes»  de  même  que  toutes  les 
pierres  de  ces  montagnes ,  ont  leurs  cou- 
ches dans  une  fîtuation  verticale  :  mais  nous 
avons  vu  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles 
ont  été  anciennement  hprifontales. 

Quelle  a  donc  jeté  dans  l'origine  la 
fîtuation  refpective  de  ces  différens  rochers? 
Nous  n'avons  pas  encore  aflez  de  données 
pour  réfoudre  ce  problème.  Les  voyages 
qui  feront  le  fujet  du  IIIe.  Volume  nous 
fourniront  quelques-unes  de  ces  données , 
&  me  mettront*  à  ce  que  j'efpere ,  en  état 
de*  propofer  dans  la  théorie  générale  »  des 


> 
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■  conjeâures  fatisfaifantes  fur  cette  queftiofi 

[  &  fur  celles  qui  lui  font  analogues. 

\  St,  Ma*-     §•  *o66.  La  ville  de  St  Maurice,  où  nous 

I  tke*  vînmes  coucher  depuis  Liddes,  etïVjUgafr 

nUm  des  Anciens ,  fi  célèbre  par  le  maflaere 
vrai  otf  faux  de  la  légion  Thébéerine.  C'eit 
aujourd'hui  la  capitale  du  Bas-Valais  ,  an- 
cienne poffeffion  des  Ducs  de  Savoie» 
filais  conquis  par  les  habitans  du  Haut- 
Valais ,  qui  le  gouvernent  encore  comme 
pays  fujet  &  conquis. 

Cette  petite  ville  ne  confifte  que  dans 
une  longue  rue  arrofée  par  un  niiffèau. 
La  plupart  des  maifons  indiquent  tout  au 
plus  de  Paifance*  On  a  beaucoup  parlé  de 
la  jolie  figure  des  femmes  de  St  Maurice; 
mais  je  crois  que  ce  font  leurs  jolis  cha- 
peaux ,  plvitât  que  leurs  traits ,  qui  leur 
ont  valu  cette  réputation^ 
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CHAPITRE    XLIX. 

Rite  droite  du  Rhône  ,   vis  à-vis  des** 
rochers  décrits  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent* 

§•  1067.  Après  avoir  obfcrvé la  fuite  Sujet  de 
in  té  reflan  te  des  ruchers  qui  bordent  la  rive  trc#c 
gauche  du  Rhône,  entre  Martigny  &  -Su 
Maurice  >  j'ai  deflré  d'obferver  aufll  ceux 
qui  leur  correfpondent  fur  la  rive  droite 
du  fleuve.  Ces  obfervations  ont  étéjle  prin- 
cipal motif  d'un  voyage'  que  jai  fait  au 
printems  dernier ,  1785* 

§.  1068.  A  demi,  lieue  de  Martigny  eft    Pont  fur 
un  méchant  pont  de  bois ,  fur  lequel  ot\ 
pafle  lé  Rhône  pour  aller  au  village  dé f 
Fouilly.  La  rive  du  Rhône  eft  là  très  efcâr- 
pée ,  il  eft  impoflible  delà  côtoyer;  il  faut J 
gravir  des  rochers  très- rapides  *  &  s'élever 
beaucoup  au-deffus  du  fleuve. 

§.  1069.  Ces  rochers  expofés  au  Sud-     Rochers 
Eft ,  &  défendus  des  vents  du  Nord  par**]** ^ 
la  haute  montagne  qui  tes  domine ,  font 
Tome  1  F%  X 
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extrêmement  chauds ,  &  produifent  des 
plantes  au  (fi  belles  que  rare^  J'y  trouvai 
Adonis  vernalis  ,  Scorzonera  humilis  ,  Ané- 
mone pulfatilla.  Quelques  langues  de  terre , 
CMÎtivées  .entre  ces  rochers  ,  préfentoient 
des  bleds ,  dont  les  épis  étoient  formés  plus 
de  trois  feoiaines  avant  ceux  desbords  de 
notre  lac. 

Petrofi-  la  matière  de  cette  montagne  eft  uû 
langé.  petrolilex  femblable  à  celui  de  PitTe-vache  f 
§.  ,1057,  mais  mélangé  de  mica  &  de 
grains  de  quartz.  Cette  pierre:  paroît  divi- 
fée  en  couches ,  dont  la  direction  eft  à- peu- 
près  celle  du  Rhône  dans  cette  partie  de 
fon  cours  :  elles  vont  de  PEft-Nord-Eft  à 
l'Oueft-Sud  Oueft ,  &  elles  montent  du  côté 
du  Nord  -  Nord  *  Oueft.  Quelques  rochers 
de  cette  moij&gne  ont  leur  furface  recou- 
,  verte  d'une  matière  pierreufe ,  verte ,  onc- 
tueufe ,  .mais  très-dure  ,>  demi-franfparente , 
d'une  ou  deux  ligues  d'épaifleur,  que  les 
eaux  paroiflcnt  avoir  anciennement  fépa- 
rée  &  raffemblpe  (dans  les,in£çrftiçes  de 
ces  rochers.. ,  , 

Porphy-     $•  1070.  Apai»  .être  monté  au-deflbs  de 
,oïaefc      l'angle  faillaut  que  forme  le  Rhône  Yis-à- 
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Vis  de  Martigny ,  je  redefcendis  au  bord 
du  fleuve  ;  &  je  trouvai  là  des  rochers  de 
porphyroïdes  »  femblables  à  ceux  que  j'avois  , 
vus  de  l'autre  côté,  §.  1051.  Au  premier 
coup-d'œil ,  on  les  prendroit  pour  du  gra- 
nit ;  mais  en  les  obfervant  de  près  %  on  voit 
qu'ils  ne  renieraient  point  de  quartz  $  c^eft 
un  mélange  où  dominent  des  cryftaux  de 
feld-fpath  blanchâtres  ,  entre  lefquels  font 
parfemés  des  grains  de  ce  petrofilex  ver- 
dâtre ,  qui  eft  particulier  à  ces  montagnes* 

§.  1071.  Au  bout  d'une  heure  &  demie  Ro^> 
de  marche  depuis  le  pont  où  j'avais  tra- 
verfé  le  Rhône,  je  paffai  par  un  hameau 
nommé  Rogé%  qui  paroît  extrêmement  mi- 
férable.  Le  chemin  que  j'avois  fuivi  en  y 
allant  eft  très- mauvais  &  peu  fréquenté  : 
les  habitans  peu  nombreux  de  cette  langue 
de  terre ,  ferrée  entre  le  Rhône  &  les  mon- 
tagnes ,  ne  communiquent. avec  le  refte  du 
monde  qu'en  traverfantle  fleuve  fur  ud 
bateau  pofté  vis-à-vis  du  principal  village'; 
toutes  leurs  autres  avenues  font  fi  efcarpées  , 
&  fi  pénibles  qu'ils  en  font  rarement  ufage. 

§.  1072.  A  vingt-cinq  minutes  du  village    Povdi% 
4e  Rogé  f  je  regagnai  le  pied  des  rocs  ,  &  8*c* 
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je  vis  qu'ils  font  là  compofés  de  poudingue* 
femblables  à  ceux  que  j'ai  obfervés  de  Vautre 
côté  du  Rhône ,  des  cailloux  primitifs  liés 
par  un  ciment  noirâtre,  mélangé  de  mica. 

Bancs  ^  107$.  Un  peu  plus  loin,  je  rencontrai 
calcairci.  jes  j^ncs  minces  ,  mais  bien  fuivis ,  d'une 
pierre  calcaire  blanchâtre.  La  fituation  de 
ces  bancs  eft  exactement  verticale,  &  leur 
direction  eft  du  Nord-Eft  au  Sud- Oued 
Us  forment  comme  un  filon  de  quelques 
pieds  de  largeur  ,  encaifle  dans  une  roche 
feuilletée  dure  ,  non  effervefcente ,  compo- 
fée  de  mica  &  de  quartz.  11  y  a  même  ceci 
de  remarquable ,  c'eft  que  les  couches  de  la 
pierre  calcaire  renferment  des  rognon*  de 
cçtte  roche  quartzeufe  micacée. 

Àrdoifes.  §•  1074.  Au-delà  de  ce  filon  calcaire ,  on 
trouve  des  àrdoifes  noires ,  fermes ,  mêlan* 
gées  de  mica. 

Poudin-  $•  1075"..  Plus  loin  recommencent  les 
guet.  poudingues,  de  même  encore  que  fur  la 
rive  oppofée.  Le  fond  ou  la  pâte  de  ces 
poudingues  eft  ici  d'un  noir  foncé ,  mélangé 
de  mica  ;  les  cailloux  ,  arrondis  pour  la 
plupart,  font  de  roches  feuilletées  ,  de 
r    '  •  '     quartz ,  de  petrofiiex  noir ,  &  quelquefois 
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mais  rarement,,  d'une  pierre  argillcufe 
noire,  médiocrement  dure.  Je  ne  pus  y 
découvrir  aucun  fragment  calcaire  ,.&  la 
pâte  du  poudingue  ne  fait  point  d'effer» 
vefcence. 

Je  n'avois  point  pu  déterminer  la  ftruc-  l*™* 
ture  des  poudingues  que  j'avois  obfervés  verticales 
de  l'autre  côté  du  Rhône  ,§.  1053  ,  mais 
ici  ,  cette  ftruâure  eft  tout-à-fait  évidente  ; 
les  couches  font  très-diftiuftement  pronon- 
cées, de  10  à  if  pieds  d'épaifleur ,  verti- 
cales ,  courant  du  Sud  Oued  au  Nord- Eft- 
Leur  direâion  eft  par  conféquent  différente 
de  celle  des  poudingues  de  Valorfine ,  qui 
courent  à-peu- près  du  Nord  au  Sud ,  §.  69 1. 
U  paroît  cependant  bien  probable  que  tous 
ces  poudingues  ont  été  anciennement  con- 
tinus ;  mais  la  violente  révolution  qui  a 
redrefle  leurs  couches  a  bien  pu  ne  pas 
leur  donner  la  même  direction  dans  toute 
leur  étendue. 

Les  couches  de  ces  derniers  font  ren- 
dues très- fenfi blés  &  très- évidentes  par  des 
reines  exemptes  de  cailloux,  qui  partagent 
quelquefois  une  feule  &  même  couche.  Ces 
reines ,  parallèles  aux  faces  de  la  couche  * 

Xî 
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continuent  fans  aucune  interruption  dans 
toute  la  partie  découverte  du  rocher  :  fans 
doute  que  les  eaux  dans  lefquelles  ces  pou- 
dingues  ont  été  formés ,  charioient  par  in- 
tervalles ,  tantôt  du  fable  mêlé  de  cailloux  , 
tantôt  du  fable  &  de  la  terre  fans  mélange 
de  cailloux. 

J'eus  un  vrai  plaifir  à  revoir  là  le  beau 
phénomène  de  ces  poudingues  verticaux  , 
dont  j'ai  fait  fentir  l'importance  dans  le 
Chapitre  XX.  J'ai  le  projet  d'y  retourner 
&  de  fuivre  ces  couches  du  côté  du  Nord- 
Eft ,  auffi  loin  que  cela  fera  poffible. 

Ces  poudingues  en  couches  fi  bien  pro- 
noncées font  au-deffus  d'un  petit  hameau 
nommé  Les  Qiablets. 

ïl$  con-  .    §é  1076.  J  e  ne  pus   pas   continuer  de 

tmuent  en  .  °  r        r     . 

changeant  fmvre  le  pied  des  rocs  ;  mais  leurs  débris 
de<xmleur.  &  jeur  afp€ft  me  periuadent  qu'ils  font  tou- 
jours compofés  de  poudingues  jufqu'à  un 
demi  quart  de  lieue  au-delà  du  hameau  de 
Derbignon.  Je  rais  trois  quarts-d'heure  des 
Diablets  à  Derbignon ,  mais  par  de  mauvais 
chemins  ,  &,  en  faifant  des  détours  »  enforte 
ijue  i'enfemble  des  grès  ,  des  poudingues 
&  4es -ardpifç?  ne  me  paroi t  pas  occupa 
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ici  un  plus  grand  efpace  que  fur  la   rive 
oppofée. 

La  nature  de  ces  poudingues  paroît  par- 
tout à-peu-près  la  même  ;  mais  leur  cou- 
leur eft  très  -  changeante  ;  ici  grife  ,  là 
vineufe,  plus  loin  verdâtre.  Ces  variétés 
n'ont  rien  qui  étonne  ;  nous  avons  vu  les 
poudingues  de  Valorfine  préfenter  des  cou- 
leurs différentes  dans  une  feule  &  même 
pierre. 

§.  1077.  Je  vins  à  cheval  jufqu  à  Der-  p.afl^p 
bignon  ;  ipais  là  il  fallut  mettre  pied  à  te# 
terre.  J'allai  voir  à  trois  quarts  de  lieue 
plus  loin ,  en  descendant  le  Rhône  ,  un 
paffage  extrêmement  dangereux,  qui  con- 
duit dans,  le  canton  de  Berne  ,  &  par  où  . 
l'on  peut  aller  à  Bex  ou  à  St.  Maurice.  Ce 
paflage  fe  nomme  La  Crûtes  Je  ne  pus 
pas  le  traverfer  ,  parce  qu'on  a  voit  enlevé 
une  échelle  ,  fans  laquelle  il  eft  impoffiblfe 
de  le  franchir.  Il  faut  même  avoir  la  tête 
bonne  pour  aller  jufques-là;  car  on  ne  peut 
y  parvenir  qu'en  paffant  par  des  fentiers 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur ,  au 
bord  d'uft  rocher  taillé  prefqu'à  pic»  k 
Cinq  cta  Ûx  cent  pieds  aii-driftw  du.  RhAn* 

X4 
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Le  paflage  eft  fur  le  territoire  de  Berne  * 
à  un  demi-quart  de  lieuç  d'une  ravine  qui 
fépare  ce  territoire  de  celui  du  Valais. 

Roches  Ce  rocher  ,  de  même  que  ceux  qui  lui 
correfpondent  de  l'autre  côté  du  Rhône , 
eft  de  cette  finguliere  roche  feuilletée  de 
mica  &  de  feld  -  fpath ,  fans  mélange  de 
quartz.  Les  rochers  de  ce  genre ,  les  plus 
près  de  Derbignon ,  font  divifés  en  couches 
bien  prononcées ,  parallèles  aux  petits  feuil- 
lets de  la  pierre.  Ces  couches  font  verti- 
cales ;  elles  courent  à  vingt  degrés  du  Nord 
par  Eft.  Des-  fentes  perpendiculaires  à  leurs 
plans  les  coupent  en  faifant  avec  l'horizon 
des  angles  de  s  S  à  60  degrés ,  &  en  mon- 
tant au  Nord  >  ou  plus  exactement  »  à  ZQ 
degrés  du  Nord  par  £ft. 

• 

.  L  b  tiflii  de  la  pierre  eft  très-fin  ;  il 
faut  le  chalumeau  pour  faire  connoître  que 
les  particules  blanches  &  dures  qui  entrent 
dans  fa  compoûtion  font  du  feld-fpath  & 
non  du  quartz.  Mais  leur  fufion  en  un 
verre  blanc  Se  bu  lieux  décide  la  queftion. 
Cette  pierre  fe  divife  d'elle- môme  en  parallé- 
lépipèdes obiiquangles  9  qui  font  fréquent 

menktecouvertt  4'ua  Jinter  pji:  d'une  çq&- 


-«.-.  .         J6-~ 
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crétion  calcaire  ferrugineufe.  Ceft  une  in- 
filtration qui  vient  du  dehors  poftérieure- 
ment  à  la  formation  de  la  pierre  ;  car  les 
parties  intérieures  ne  font  cffervefcence  que 
dans  les  endroits  où  la  pierre  a  été  fendue 
ou  étonnée.  Nous  avons  vu  précifément  la 
même  roche  avec  le  même  accident  fur  la 
rive  oppofée ,  §.  1060. 

r 

§.  1078.  Çe  Derbignon,  je  revins  fPrRh9^tre# 
mes  pas  à  Outre-Rbône,  principal  village 
de  cette'  langue  de  terre  ferrée  entre  le 
Rhône  &  les  montagnes.  Les  payfans  le 
nomment  par  corruption  aux  trois-Rhènes  % 
mais  ion  vrai  nom  eft  Outre- Rbône  ,  ultra 
Rbodanurn.  On  le  nomme  auffi  Colonge. 
Je  me  repofai  là  quelques  momens  ,  après 
quoi  'je  vins  avec  mes  chevaux  palier  le 
Rhône  fur  un  bac  qui  eft  vis-à-vis  du 
village  ;  &  de-là  je  revins  à  Martigny. 

§,  1979*  On  voit  par  cetexpofé,  que1,    Confidé- 
bien  que  la  vallée  du  Rhône  ait  dans  ce  aérales» 
trajet  près  d'une  lieue  de  largeur  moyenne  > 
les  montagnes  qui  la  bordent  font  en  géné- 
ral du    même  genre ,  &   dans  la  même 
fituâtioâ-  fur  Tune  &  l'autre  rive» 


* 


jjo        Rive    droite 

Differen.       Il  y  a  cependant  trois  différences  que 

tes*  dcutrC  ^e  ^ois  cxP°^er  ■*  apprécier  en  peu  de 

rires.  mots. 

Première  La  plus  importante  eft  dans  ces  cou* 
différence  ^g  <je  pierre  calcaire ,  §.  107$  ,'  que  j'ai 
trouvées  fur  la  rive  droite  f  &  que  je  n'ai 
point  vues  fur  la  gauche*  Mais  il  eft  pof- 
fîble  qu'elles  y  foient ,  &  qu'elles  m'ayent 
échappé ,  mafquées  par  des  débris  ou  par 
d'autres  caufes  accidentelles  :  cette  fuppo- 
fîdon  eft  d'autant  plus  poffible,  que  l'épaif- 
feur  de  ces  couches  n'eft  que  de  quelques 
pieds.  D'ailleurs  il  arrive  fouvent ,  que  des 
filons ,  tel  que  paroît  être  celui  dont  je 
parle  ,  ne  s'étendent  pas  à  de  grandes  dif- 
tances ,  quoique  la  nature  de  la  montagne 
demeure  la  même.  Enfin  ce  qui  diminue 
l'importance  de  cette  différence  ,  c'eft  que 
ces  couches  calcaires  fe  trouvent,  dans  le 
voifinage  de  l'ardoife,  qui  pafle,  comme 
la  pierre  calcaire  »  pour  une  pierre  de  na- 
1  turé  fecondaire ,  &  qui  alterne  très-fréquem- 
ment avec  elle* 

Seconde      Une  autre  différence  que  l'on  aura  pu 

e*  remarquer ,  c'eft  que  fur  la  rive  droite ,  je 

n'ai  point  trouvé  de  petrofilex  pur  6c  eu 
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grandes  mafles ,  comme  fur  la  rive  gauche 
dans  les  environs  de  la  cafcade.  Mais  cette 
différence  ne  me  frappe  pas  non  plus  beau- 
coup ;  parce  qu'au  lieu  de  petrofilex ,  j'ai 
trouvé  fur  la  rive  droite  des  roches  corn* 
pofées  en  très-grande  partie  de  feld  fpath* 
Or  ,  je  regarde  le  petroGlex  &  le  feld-fpath 
comme  des  pierres  de  la  même  nature.  Leur 
dureté  eft  à  très  peu-près  la  même  ;  leur 
denfîté  la  même ,  leur  fufibilité  la  même  ; 
l'analyfe  chimique  démontre  dans  l'un  & 
dans  l'autre  les  mêmes  principes  9  la  terre 
fiiiceufe  9  la  terre  argilleufe  &  le  fer  ;  & 
de  plus  ces  ingrédiens  s'y  trouvent  à  très* 
peu  près  dans  les  mêmes  proportions.  Il 
ne  refte  donc  de  différence  que  dans  la 
couleur  &  dans  l'aggrégation  des  élémens. 
Or ,  on  (kit  que  ces  qualités  accidentelles 
tiennent  fouvent  à  des  caufes  qui  peuvent 
être  purement  locales» 

La  troifieme  différence  f  celle  qui  fe  Trojfieme 
trouve  dans  la  diredion  de  quelques  unes  crcnce* 
des  couches ,  je  l'ai  déjà  indiquée  ,  §.1075, 
&  il  femble  inutile  de  répéter,  que  quand 
des  couches  formées  originairement  dans 
une  fîtuation  horizontale ,  ont  été  redreffées 
far  des  opérations  violentes  de  la  Nature , 


33*       Rive  droite,^. 

il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'elles  n'aient 
pas  exactement  la  même  pofitîon  dans  tout 
Pefpace  qu'elles  occupent. 

Les  différences  ne  font  donc  pas  très- 
lignifiantes,  &  les  reflemblances  font  au 
contraire  du  plus  grand  poids.  Ce  qui  leur 
onne  à  mon  gré  la  plus  grande  force, 
;'eft  la  rareté  des  pierres  dont  ces  monta- 
gnes font  compofées ,  ces  efpeces  de  por- 
phyre à   bafe   de  petrofilex,  ces  roches 
feuilletées  mélangées  de  feld  -  fpath  &  de 
mica  :  ceft  encore  la  correfpondance  de  l'or- 
dre dans  lequel  elles  fe  fuivent  ;  ces  bancs 
de  poudingues  féparés  par  des  ardoifes  fur 
une  rive  comme  fur  l'autre  ;  leur  fituation 
également  verticale  ou  à -peu -près  telle. 
Voilà  de  grandes  &  fortes  analogies ,  & 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
montagnes ,  produites  dans  le  même  terni 
&  par  les  mêmes  caufes,  n'aient  été  an- 
ciennement unies. 
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fur  les  Salines. 

§.  1080.  Ejn  fortant  de  St.  Maurice ,  c  s°rtîc. dc 

r  .  ,       .  _      ,   r  'S.  Maurice. 

on  luit  un  chemin  pratique  fur  une  cor-  * 
niche  au  pied  d'un  roc  taillé  à  pic  au-deflus 
dû  Rhône ,  &  ce  fleuve  eft  là  profond  & 
rapide.  C'eft  l'unique  paflage  par  lequel  on 
puiflfe  entrer  en  voiture  dans  l'intérieur  du 
Valais  ;  &  l'on  voit  par  fa  fituatipn  ,  com* 
bien  la  Nature  en  a  rendu  la  défenfe  facile. 

O  «  traverfe  enfuite  le  Rhône  fur  un 
beau  pont  de  pierre  ,  d'une  feule  arche  , 
qui ,  s'appuie  de  part  &  d'autre  fur  des  ro- 
ches calcaires ,  dont  les  couches  font  à- 
peu-près  horizontales. 

§.  108 1.  A  quelques    pas  au-delà  du  Entrée da 
pont ,  on  entre  fur  les  terres  du  Canton  JJjjJJJ1  dc 
de  Berne ,  en  paflant  une  porte  défendue 
par  un  petit  corps-de-garde.  Là ,  fi  l'on  fe 
retourne  du  côté  du  Valais ,  on  a  une  vue 
pittorefque  du  Rhône,  du  pont  &  du  châ- 
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teau  de  St  Maurice,  bâti  à  l'extrémité  da 
pont ,  au  pied  d'un  beau  rocher  couronné 
par  d'épaifles  touffes  d'arbres. 

Là  route  de  St  Maurice  à  Bex ,  pre^ 
ttfîer  village  du  Canton  de  Berne  >  eft  auffi 
charmante;  ombragée  par  de  grands  noyers, 
entre  des  prairies,  qui  d'un  côte  aboutiflent 
au  Rhône  %  &  de  l'autre  à  de  beaux  rochers 
à  demi-cachés  par  des  arbrfes.  Ces  rochers 
calcaires  font  la  continuation  de  ceux  que 
l'on  voit  à  l'oppofhe  de  St.  Maurice. 

En  approchant  de  Bex,  on  voit  naître 
de  petites  collines  fur  le  devant  de  ces 
rochers.  Ces  collines ,  cômpofées  de  gypfe , 
font  le  commencement  des  montagnes  de 
la  même  matière ,  dans  lefquelles  coulent 
les  fources  d'eau  falée  que  la  République  de 
Berne  fait  exploiter. 

* ,.  §.  1082.  Ces  falinés  font  dignes  de  la 

Salines  f  * 

é' Aigle  ou  curiofité  des  voyageurs ,  non  par  la  quan- 
èc  Bex.     tité  de  leur  produit,  mais  par  la  grandeur 

&  la  perfection  des  travaux  dont  elles  ont 

été  l'objet. 

Le  grand  Haller  ,  qui  avoit  été  chargé 
pendant  fix  ans  de  leur  diredion  ,  en  a 
donné  la  defeription  en  Allemand  dans  un 
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petit  ouvrage  qui  a  été  traduit  fous  le  titre 
de  Uefcription  courte  &  abrégée  des  fuîmes 
du  gouvernement  d*  Aigle,  mife  au  jour  par 
ordre  du  fouveraiu.  Tverdon ,  1776,  8°. 

■ 

Cet  ouvrage ,  auquel  fon  auteur  a  donné 
tous  Tes  foins ,  &  qui  renferme  tout  cç 
que  ces  falines  préfentent  de  plus  inté- 
reftànt  ,  me  difpenfera  d'entrer  dans  les 
détails.  S'il  étoit  poffible  d'y  ajouter  quel- 
que perfection,  on  devroit  l'attendre  de 
M.  le  Capitaine  Wild,  infpeâeur-général 
des  mines  du  Canton  de  Berne.  Ce  favant 
mihéralogifte  a  fait  un  long  féjour  dans  ce 
pays  avec  un  emploi  qui  Fattachoit  particu- 
lièrement à  cet  objet  :  il  ne  laiffera  rien 
à  defirer,  s'il  veut  communiquer  au  public 
les  fruits  de  fes  recherches;  &  je  crois 
annoncer  une  nouvelle  agréable  à  "mes 
ledeurs,  minéralogiftes ,  en  leur  apprenant 
que  c'eft  fon  intention. 

Pour  moi ,  qui  n'ai  vu  ces  falines  que 
rapidement  &  en  voyageur,  je  me  contenu 
terai  de  donner  une  idée  générale ,  non 
de  la  difpofîtion  des  galeries  &  de  l'exploi- 
tation du  fel,  mais  de  la  nature  &  de  la 
ftru&ure  des  montagnes  dont  il  fort ,  & 


83*        De  ^Maurice 

de  ce  qui  intérefle  le  plus  diredement  lt 
géologie. 

Ouvrages     §•  io8j,  La  plupart  des  voyageurs  vont 
Met!1*"      vo*r  *  admirer  dans  ces  falines  des  ouvra- 
ges de  l'art ,  qui  font  réellement  étonnans 
dans  leur  genre  :  des  galeries  d'une  éten- 
due prodigieufe,  creùfées  dans  le  roc  vif; 
une  montagne  traverfée  de  part  en  part 
par  deux  galeries  percées  en  fens  contraire 
pour  fe  rencontrer  dans  le  centre  de  h 
montagne ,  &  qui  s'y  font  çn  effet  rencon- 
trées ;  des  réfervoirs  immenfes  creufés  dans 
le  roc  au  milieu  de  la  montagne ,  une  roue 
de  trente-fix  pieds  de  diamètre ,  qui  fe  meut 
avec  la  plus  grande  liberté  dans  le  cœur  de 
cette  même  montagne ,  tandis  que  Ton  a 
peine  à  comprendre  comme  on  a  pu ,  dans 
â  des  efpaces  auffi  reflerrés  >  tranfporter  & 

aflembler  les  pièces  dont  elle  eft  formée. 

#    deS!rSi!     ^  ,o84#  Mais  ce  quil  y  a  dc  pIus  in~ 
tagnc#       téreffant  pour  le  minéralogifte ,  tfeft  la  fifl- 

guliere  ftru&ure  de    la  montagne    dans 

laquelle  tous  ces  travaux  ont  été  exécutés* 

Ecorcctx-      L'icoRCE  extérieure  de  la   montagne» 
téricure.     gu  _  foflQus  de  ja  terre  végétale ,  eft  pref- 

que  par  -  tout  un  gypfe  gris  ou  .  blanc  > 

tendre 


/ 
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tendre  &  fujet  à  être  décompofé  par  lea 
injures    de  l'air.  Dans  ce  gypfe  extrieur 
j'ai   rencontré  en  quelques  endroits  une 
pierre  ■  calcaire  noirâtre,   coupée  par  des 
veines   de    fpath   calcaire  blanc.  Mais   le 
corps  même  de  la  montagne  eft  compofé 
d'une  pierre  mélangée ,  à  laquelle  on  donne 
dans  le  pays  le  hom  de  roc  gris.  Cette 
pierre  eft  un  allez  fingulier  mélange  dç 
gypfe  ,  de  fable  &  d'argille.  (  1  )  Sa  pro-       4 
priété  la  plus  intéreflante  pour  l'exploita- 
tion du  fel ,  c'eft  qu'elle  eft  affez  compare 
pour  retenir  fortement  l'eau  falée  f  qui  ne 
pénètre  point  au  travers.  / 

Mais  le  noyau,  ou  le  cœur  de  la  Le  cjlia- 
montagne  ,  nommé  très  improprement  le  "^ 
cylindre ,  &  qui ,  à  ce  qu'on  aflure  f  fe 
trouve  renfermé  de  toutes  parts  dans  ce 
roc  gris  f  eft  d'une  toute  autre  nature. 
Ceft  une  pierre  limoneufe  ou  argilleufe  f 
d'un  noir  tirant  fur  le  bleu  ,  tendre  ,  lui- 
fante ,  naturellement  divifée  en  petits  frag- 
mens  irréguliers.  On  a  lieu  de  conjeâurer  , 

(  1  )  M.  le  Capitaine  Wud  donnera ,  dans  foj* 
ouvrage  fur  les  falînet ,  l'analyfe  de  cette  pierre  » 
&  diitinguera  fet  différentes  variétés, 

TmtlV.  t 
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dit  M.  de  Haller  , <c  que  ce  noyau  a  à- 
„  peu- près  la  forme  d'un  cône  renverfé, 
»  large  par  le  haut ,  &  fe  perdant  à  une 
»  profondeur  immenfe ,  dû  il  fe  termine 
»  en  pointe.  n  Mais  M.  Wild  croit  que 
la  forme  de  cette  maflTe  argilleufe  n'eft  ai 
cylindrique  ,  ni  conique.  Upenfe  que  l'idée 
la  plus  i  en  fée  qu'on  puifle  s'en  former,  eft 
de  fuppofer  qu  elle  remplit  une  fente  énorme 
de  la  montagne  gypfeufe  ;  &  que  cette 
fente  fe  rétrécit  par  le  bas  en  faifant  avec 
un  plan  vertical  un  angle  de  4;  degrés. 

M.  de  Haller  aflure  que  ce  noyau  ne 
contient  point  de  fel;  &  cependant  les 
principales  fources  falées  en  fortent  II 
croit  donc  que  cette  mafle  criblée  de  trouf 
&  de  fentes ,  &  renfermée  «dans  le  roc 
gris  impénétrable  à  l'eau ,  doit  être  confi- 
dérée  comme  un  immenfe  réfer  voir ,  dans 
lequel  s'infiltre  l'eaq  falée  qui  y  vient  àa 
haut  de  la  montagne». 

D  'a  p  r  è  s  cette  manière  d'envifager  ce 

v  noyau ,  lorfque  la  fource  a  paru  diminuer, 

on  a  percé  plus  bas  &  Pon  a  obtenu  fur- 

le-chatfip  une  augmentation  confidérable  • 

tant  dans  la  quantité  que  dans  la  ftiure 
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de  Peau.  Lorfqu'elle  a  recommencé  à  baif- 
fer  ,  on  a  de  nouveau  percé  plus  bas.  Ainiî 
depuis  1684  inclufîvement  jufqu'à  1785  * 
on  a  répété  cette  opération  douze  fois ,  en 
s'enfonçant  toujours  davantage  ;  en  (or  te 
que  la  fource  fort  a&uellement  de  480 
pieds  de  France  (  1  )  plus  bas  qu'elle  ne 
faifoit  avant  l'opération  de  1684. 

C'est  en  faifant  ces  opérations  que 
Ton  a  reconnu  la  forme  du  noyau*  On  y 
parvenoit  par  des  boyaux ,  qui  partoient 
tous  d'un  même  puits  perpendiculaire  à 
l'horizon ,  &  plus  on  &'enfonçoit  $  plus  il 
falloit  prolonger  ces  boyaux  pour  attein- 
dre le  réfervoir.  Ce  puits  pourrait  être 
confîdéré  comme  la  ligne  des  abfcifles  & 
les  boyaux  comme  les  ordonnées  ;  on 
pourrait  donc  s'en  fervir  pour  déterminer  la 
forme  du  réfervoir.  Mais  M.  de  Hàller 
obferve  fort  bien  que  cette  conftruftion  ne 
donnerait  que  la  fedlion  verticale  d'un  côté , 
&  non  point  la  forme  totale  ;  car  comme 
on  ne  l'a  fondé  que  d'un  côté ,  on  ne  fait 

(il  M.  DE  Hallkk  ne  die  que  J86  pieds; 
mais  depuis  lui  Ton  a  creufé  encore  2ç  pieds  plot 
bas  ,  &  fes  mcfures  font  en  pieds  de  Berne. 

y  * 


j 
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pas  même  fi  tandis  qu'il  fe  rétrécit  dans  un 
fens ,  il  ne  s'élargit  pas  de  l'autre. 

°P,nî£n       §.  io8f*  M.  de  Halle*  eft  convaincu 

Halter ,  fur  qu'en  perçant  ainfi  toujours  plus  bas  ce 

l'origine    réfervoir  f  on  n'a  gagné  que  les  eaux  falées 

ces.        "  4Q*  J  étoient  renfermées  9  &  que  la  fource 

proprement  dite  demeure  invariablement 

la  même  &  en  quantité  &  en  falnre* 

Là  principale ,  celle  de  la  Providence  » 
pour  laquelle  ont  été  faits  les  travaux  dont 
je  viens  de  parler  ,  a  conftamment  donné 
pendant  les  fix  ans  où  les  falines  ont  été 
fous  l'infpeâion  de  ce  grand  homme  ,913 
livres  poids  de  marc  d'eau  par  heure  ;  & 
cette  eau  contient  en  fel  un  peu  plus  de 
onze  &  demi  pour  cent  (  1  ). 

Elle  eft  cependant  fujette  à  une  aug- 
mentation périodique  qui  s'apperçoit  au 
commencement  de  l'été.1  Or»  comme  cette 
,  augmentation  ne  devient  fenfible  que  qua- 
torze jours  après  la  chaleur  &  la  fonte  des 
neiges  ,  M.  de  Haller  en  conclut  que  la 
vraie  fource ,  celle  d'où  vient  l'eau  falée , 

(  1  )  Cela  feroit  environ  2500  livres  4e  fel  pat 
jour ,  ou  9*72  quintaux  par  année  D'après  lés  me 
fures  prifes  par  M.  Wild ,  leur  produit  eft  aâuelk» 
tfent  d'un  tiers  moins  çonfidétable. 
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eft  fort  éloignée  du  lien  où  on  la  reçoit , 
&  que  le  chemin  par  lequel  elle  pafle  eft 
très-étroit.  Voici  d'après  ces  faits ,  la  con- 
cluûon  de  M.  de  Haller  fur  l'origine  de 
ces  fources. 

"  Quamd  je  confîdere ,  dit-il ,  que  de- 
»  puis  le  commencement  du  monde  juf* 

*  qu'à  préfent,  les  fources  chaudes  font 
»  demeurées  invariablement  chaudes  ,  les 
n  fources  de  fel  falées  ,  les  acidulés  vineu- 
„  fes ,  &  qu'on  n'a  obfervé ,  ni  dans  la 
„  quantité»  ni  dans  la  force  des  fources 

*  que  nods  connoiflbns  le  mieux,  aucun 
»  changement  durable,  je  fuis  porté  à 
»  penfer  que  toutes  ces  eaux  reçoivent  le 
»  fel  ou  la  faveur  vineufe  dont  elles  font 
n  imprégnées  de  quelque  réfervoir  immenfe 

*  &  fouterrain  qui  leur  eft  propre ,  &  qui 
„  diminue  G  peu  en  plufieurs  fiecles  ~  que 
„  la  perte  eft  infenfible.  Je  crois  donc  , 
„  par  conféquent  que  tous  les  travaux  des 
„  hommes,  quelque  grands  qu'ils  foient, 
»  n'opèrent  que  très-peu  déchofe.  »  p.  3*« 

Ci). 

— — — — — — ■ — — — ^— — — — « — — — — —       — — » 

(  i  )  On  pourrait  cependant  répondre  à  M.  de 
Haller  |  que  fi  par  ces  travaux  on  parvenoft  à  f* 

y* 
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te  Tel  ne     §•  1086.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu   de 
ferait -il     difeuter  dan6  fa  généralité  la  grande  queC 
fcrmé  dans  tion  de  l'origine  des  fourees  minérales.  Je 
te  gypfc  ?  dirai  feulement  f  que  comme  il  paroit  que 
le  gypfe  accompagne  très- fréquemment  les 
fourees  faiées  f  j'av<  i,  penfé  que  peut-être 
y  avoit  il  entre  les  élémens  du  fel  marin  & 
ceux  de  cette  pierre  quelque  affinité  parti- 
culière ,  ou  peut-être  auffi  quelque  con* 
çordance  dans  la  caufe  de  leur  dépofition  ; 
qu'en  conféqûence  il  feroit  poffible  que  lç 
gypfe    dont   toutes   ces   montagnes   font 
compofées  renfermât  quelques  élémens  de 
fel ,  trop  peu  nombreux  pour  être  fenfibles 
au  goût ,  mais  cependant  fuffifans  pour  im* 
prégner  des  eaux  qui  s'infiltreraient  len- 
tement à   travers  des  maffes  confîdérables 
de  cette,  pierre»    Diverfes  petites  fource? 
Calées  ,  trouvées  au  bas  des  collines  de  gypfç 
dans  les  environs  des  falines ,  des  cryftau? 


P  \  n     "»*^— *^m 


\  rendre  maître  de  ce»  immenjbs  rflirvoirs  ,  on  opà 

r&oit  certainement  beaucoup.  Il  paroit  mime  que  fi 
Ton  étok  perfuadé  de  ce  fyftême ,  c'eft  de  cette  re 
cherche  qu'il  f  au  droit  principalement  s'occuper,  en 
fondant  les  montagnes  qui  font  au -deltas  du  cylin» 
fixe ,  &  dont  les  i^oulei^çns  pejurenjt  y  parvenir, 
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de  Tel  gemme ,  que  j'ai  moi-même  ramaflea 
en  différens  endroits  dans  les  fentes  de  ces 
gypfes  ,  fembloient  donner  quelque  couleur 
à  cette  hypothefe. 

Désirant  de  la  vérifier»  au  moins  par 

une  expérience ,  j'ai  effayé  un  de  ces  gypfe* 

mélangés  d'argille  que  les  gens  des  (alinéa 

appellent  roc  gris.  Je  Pavois  moi-même 

détaché  du  roc  où  l'on  creufoit  en  1785 

un  grand   réfervoir    auprès  du  creux  du 

Bouillet ,  &  dans  un  endroit  éloigné  de 

toute  fource  &  de  toute  veine  de  fel.  Ppur 

plus  de  précaution ,  j'ai  lavé  fa  iurface  avec 

de  l'eau  diftiliée  ;  enfuite  après  lavoir  fait 

fécher  ,  je  lai  réduit   en  poudre  très-fine» 

Six  onces  d'eau  diftillée»  digérées  à  froid 

fur  cette  poudre ,  &  évaporées  enfuite  avec 

lenteur ,  n'ont  donné  que  des  cryftaux  de 

félénite,  fans  aucun  atome  vifible  de  fel 

marin. 

J'ai  voulu  voir  alors  fi  l'eau ,  aidée  de 
la  chaleur»  n'en  extrairait  pas  davantage. 
Pour  cet  effet  »  j'ai  verfé  douze  onces  d'eau 
diftillée  fur  ces  mêmes  deux  onces  de  gypfe; 
j'ai  fait  bouillir  fortement  cette  eau  pen- 
dant une  heure,  mais  elle  n'a  pas  donn^ 

Y* 
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non  plus  le  plus  petit  atome  de  fel  marin. 
Ce  qui  prouve  plus  fortement  encore  qu'elle 
n'en  contenoit  point ,  ou  du  moins  un» 
quantité  infiniment  petite ,  c'eft  qu'une  dé- 
codion  femblable  ,  purgée  de  fa  félénite  par 
la  terre  pefente  ,  &  mêlée  enfuite  avec  la 
folution  d'argent ,  n'a  fait  que  devenir  an 
peu  louche  fans  donner  une  quantité  fen- 
«ble  de  lune  cornée.  Peut-être  ce  gypfe 
pris  dans  quelqu'autre  endroit  en  donnè- 
rent U  davantage.  Cependant  M.  de  Haller 
dit  en  général  que  le  roc  gris  ne  contient 
que  peu  ou  point  de  fel  ;  mais  comme  il 
ne  rapportoit  aucune  épreuve  exatfe  & 
direfte ,  j'ai  cru  devoir  faire  au  moins 
Cet  effài. 

oS52nCrS      §*  l087'  CE*  ■*P*rîefllce» »  A  elles  ne 

fE°  pw6" font  Pas  bien  inftruftives ,  ne  font  pas  du 

une  expé.  moins  auffi  difpendieufes  que  celles  que 

nence-       M.  le  Baron  de  B  e  u  s  t  ,  gentilhomme 

Saxon  ,  fit  entreprendre  à  la  République 

de  Berne ,  d'après  un  fyftéme  qu'il  s'étoit 

formé  fur  l'origine  de  ces  fources  falées. 

K  II  croyoit ,  dit  M.  de  Haller  ,  qu'il 

*  y  a  fous  la  croûte  de  la  terre,  &  plus 

i,  bas  que  les  rivières ,  une  mère  ou  ma. 

«  trice  de  fel  j  que  toutes  les  fources  (aléet 


> 
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»  n'en  font  que  des  veines  ou  des  émana- 
9»  tions  ;  &  qu'on  parvient  à  cette  mère  de 
3>  fel ,  fi  l'on  creufe  un  puits  qui  defcende 

»  jufqu'au  deflbus  des  rivières Il  parvint 

»  à  faire  goûtef  fa  conjecture.  Il  confeilla 
x>  de  creufer  à  une  demi-lieue  de  la  monta- 
*  gne  qui  a  été  décrite  ci-deflus.  On  fît  un 
»  puits  de  la  profondeur  de  Gx  cent  treize 
„  pieds ,  &  un  peu  plus  bas  que  le  lit  du 
yy  Rhône  9   qui  coule  dans  la  vallée  (  i  > 
»  Malgré  le  férieux  de  la  chofe,  on  ne 
r>  peut  prefque  pas  s'empêcher  de  rire*  On 
„  entendit  au  fond  le   bruit  d'une  fource 
»  voifine  qu'on  étoit  fur  le  point  de;  décou- 
se vrir.  Les  chefs  du  travail ,  dont  l'un  étoit 
„  un  homme  prudent  &  confidéré ,  defcen- 
t,  dirent  pleins  de  joie  pour  voir  Pérup- 
»  tion  de  la  fource  :  elle  parut  &  fe  trouva 
^  douce. 

x>  On  n'a  apurement  jamais  fait  une  ex- 
»  périence  de  phyfique  plus  chère  que 
»  celle-là.  Cependant  ce  creux  ne  fut  pas 

(  i  )  M.  Wild  m'écrit  ^ue  la  profondeur  de  ce 
puits,  qu'il  a  remefuré  lui-même  ,  eft  de  7 j 5  pieds 
3  pouces  de  Berne,  qui  >  dans  le  rapi  jrt  de  iJJ 
i  *44»  font  $77  pieds  3  pouces  de  France. 


ii  ; 
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„  abfolument  fans  traces  de  Tel.  On  trouva 
„  à  une  grande  profondeur  trois  petits 
»  filets  qui  coulent  encore  en  partie  &  con- 
33  tiennent  jufqu'à  vingt-deux  pour  cent  5 
m  mais  la  quantité  d'eau  était  peu  confidé- 
„  rable.  On  trouva  auffi  dans  Ton  yoifinage 
n  &  dans  une  courte  galerie ,  du  fpath  & 
„  du  fel  en  cubes  avec  une  bulle  d'air 
„  mobile  dans  l'intérieur.  Les  vaines  efpé- 
,3  rances  qu'on  avoit  fondées  fur  la  pro- 
„  fondeur  furent  enfuite  totalement  détrui- 
^  tes  par  un  nouveau  puits  qu'on  creufà  à 
»  Ercoffay,  &  qu'on  pouffa  même  plus  bas 
33  que  le  Rhône  :  il  ne  s'y  trouva  pas  le 
33  moindre  fel  „  pag.  34  &  35. 

Creux  ou     §.  1088.  Le  premier  de  ces  puits,  qui  fe 

SottiUet  nomme  ^  creux  du  Bouillet  ,piqua  vivement 
ma  curiofité.  Ce  rt'eft  pas  que  je  fuffe  très- 
empçeiïe  de  voir  ces  petites  fources  &  ces 
cubes  de  fel ,  j'en  avois  vu  ailleurs;  ni  quel- 
ques «couches  arquées  qui  s'obfervent  dans 
le  gypfe  dont  cette  montagne  eft  compofée  ; 
ce  phénomène  fe  voit  bien  plus  en  grand 
&  d'une  manière  plus  inftruâive  dans  les 
efcarpelbens  des  montagnes.  Mais  je  ne 
devois  pas  laiffer  échapper  Poccafion  d'é- 
prouver la  température  de  la  terre  à  unq 
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aufïï  grande  profondeur.  Ce  qui  rendoît  fur 

tout   cette  obfervation  intéreffante  *  c'eft 

que    ce  puits  n'a  aucune  galerie  latérale 

percée  jufqu'au  jour.  Il  n'y  a  donc  aucun 

courant ,  &  l'air  extérieur  ne  peut  influer 

fur  la  température  du  fond  de  ce  puits  qu'au 

travers  du  long  &  étroit  canal  par  lequel 

on  y  defcend.  D'ailleurs  f  comme  on  n'y 

travaille   plus  ,  on  y  va  très  -  rarement  ; 

l'ouvrier  qui  en  a  la  garde ,  m'affura  que 

perfonne  n'y  étoit  defcendu  depuis  trois 

mois  entiers.  Je  pouvois  donc  me  flatter  ' 

d'obferver  là  avec  beaucoup  de  précifion  la 

température  du   corps  de  la  montagne  à 

cette  grande  profondeur.  La  feule  chofe 

que  l'on  eût  à  redouter  c'étoit^le  mépbitifme: 

mais  l'expérience  a  appris  que  l'air  n'y 

acquiert  aucune  qualité  malfaifante. 

On  defcend  ces  677  pieds  par  49  échelles , 
les  26  premières  de  18  échelons ,  &  les  23 
autres  de  14:  cela  fait  790  marches,  aux- 
quelles il  faut  en  ajouter  49  9  parce  que  les 
petits  planchers  qui  féparent  les  échelles 
fervant  de  marches  au  haut  &  au  bas  de 
chaque  échelle ,  chacune  d'elle  a  une  mar« 
che  de  plus  qu'elle  n'a  d'échelons» 


•  \ 
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tuTrï*  w     LA  dernicre  échelle  étoit  enfoncée  à  huit 
pJitt.  *  *"  Pieds  &  demi  de  profondeur  dans  l'eau  falée 
qui  vient  des  deux  petites  fources  dont  a 
parlé  M.  de  Haller  ,  &  qu'on  laiffè  accu- 
muler  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  une  quantité 
confîdérable.  Je  plongeai  mon    thermo- 
mètre dans  cette  eau ,  &  je  fus  très-étonné 
de  le  voir  fe  fixer  à  14  degrés   ou  plu* 
exadement  à  13,9.  Je  craignis  de  m'étre 
trompé ,  je  répétai  l'immerfion ,  &  comme 
j'étois  obligé  de  tenir  d'une  main  le  ther- 
mometre,  de  l'autre  la  lampe,  &  de  le* 
rapprocher  pour  obferver  le  thermomètre 
plongé  dans  l'eau ,  mon  corps  fe  trouvoit 
tout  d'un  côté  &  en  dehors  de  l'échelle. 
Je  croyois  cette  échelle  fermement  aflujettie 
&  même  clouée ,  comme  l'étoient  toutes 
les  autres ,  mais  elle  étoit  fi  bien  en  liberté 
qu'elle  fe  retourna  fur  elle-même ,  &  que  je 
me  trouvai  deflbus.  Heureufement  j'avois 
pafTé  au  travers  de  l'échelle  ,  le  bras  qui 
tenoit  la  lampe ,  &  je  reftai  fufpendu  par- 
là  ;  fans  quoi ,  je  ferois  tombé  dans  l'eau 
falée.  L'ouvrier  qui  m'aecompagnoit ,  & 
qui  étoit  refté  fur  le  plancher  fùpérieur , 
m'aida  à  redreffer  &  à  afliijettir  l'échelle  ; 
après  quoi  je  vérifiai  encore  deux  fois  mon 


f 
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obFervation ,  car  malgré  cette  violente  fe- 
couiïe  9  je  n'avois  ni  abandonné ,  ni  caflTé 
mon  thermomètre ,  &  je  trouvai  toujours 
précisément  le  même  degré. 

Il  au  r oit  été  intéreflfant  d'éprouver  la 
température  qui  régnoit  à  différentes  pro- 
fondeurs ou  à  différentes  diftances  du  fond  ; 
mais  l'expérience  ne  pouvoit  pas  fe  faire 
exactement  dans  le  puits  même ,  dont  l'air 
étoit  réchauffé  par  nos  corps  &  par  nos 
lampes.  Je  ne  crus  pouvoir  la  tenter  avec 
fuccès  que  dans  deux  petites  galeries  qui 
communiquent  latéralement  avec  le  puits: 
elles   n'ont  aucune  autre  iflue ,  &  ne  font 
par  conféquent  point  expofées  aux  influen- 
ces de  Pair  extérieur. 

L'une  ,  qui  n'a  point  de  nom ,  eft  à  i  î  j 
pieds  3  pouces  au-deffus  du  fond  du  puits  9 
&  par  conféquent  à  564  au-deflbus  de  fon 
entrée.  Je  fufpendis  mon  thermomètre  au 
fond  de  la  galerie ,  après  quoi  je  me  hâtai 
de  me  retirer  pour  lui  laifTer  prendre  la 

1  température  du  lieu  ;  je  revins  enfuite  l'ob- 
fcrver  9  &  je  le  trouvai  à  iz  \  degrés  :  Feau 
ftagoante  fur  le  fol  de  la  même  galerie 

1     Mroit  exactement  la  même  température; 
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cnforte  que  je  fus  bien  aflfuré  par-là  de  la 
jufteiïe  de  mon  obfervation.  Ce  qui  me 
parut  bien  remarquable,  c'eft  qu'un  de 
mes  hygromètres,  fufpendu  dans  cette 
même  galerie  à  côté  du  thermomètre    , 

'  n'atteignit   point  le  terme  de  l'humidité 
extrême;  il  fe  foutint  à  77 ,  c'eft-à-dire  ,  à 
a  3  degrés  du  point  de  fa  tu  ration.  Et ,  en 
effet ,  quoiqu'il  y  eût  quelques  petites  fla- 
ques d'eau  ftagnante  fur  le  fol  de  la  galerie  , 
fes  parois  ne  paroiflfoient  point  humides. 
Je  ne  fauroîs  concevoir  &  la  féchereffe  & 
lafalubrité  de  cet  air,  fi  ce  n'eft  en  fup- 
pofant  qu'il  n'eft   point  aufii  exactement 
renfermé  qu'il  le  paroît  ;  que  l'air  exté- 
rieur pénètre  dans  ce  puits  par  des  cre- 

,  vaffes  ou  des  fentes  imperceptibles ,  &  qu'il 
s'y  renouvelle  lentement ,  mais  continuel- 
lement 

Dans  l'autre  galerie,  qui  fe  nomme  la 
galerie  de  Stettler,  qui  eft  de  252  pieds 
plus  élevée,  ou  de  3?*  pieds  10  pouces 
au-deflbus  de  l'ouverture  du  puits ,  la  tem- 
pérature de  l'air,  de  même  que  celle  de 
l'eau  ftagnante  dans  fon  fond  étoit  de  1 1  f 
degrés.  On  voit  dans  cette  galerie  du  fel 
gemme ,  mêlé  de  fpath  calcaire ,  dans  uno 
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Teine  du  roc  noir  dont  elle  eft  compofée. 

La  chaleur  alloit  donc  en  diminuant  à 
mefure  que  Ton  s'éloignoiç  du  fond  du 
puits  ,  ou  que  l'on  s'approchoit  de  la  fur- 
face  extérieure  de  la  montagne. 

§.   1089.  C'est  un  phénomène  bien  re-  Cette  cha. 
marquable ,  que  de  voir  la  chaleur  du  fond  acciden- 
de  ce  puits  furpafler  de  plus  de  4  degrés lclle* 
la  température  moyenne  du  globe  ;  &  il 
étonne  encore  davantage  quand  on  le  corn- 
pare  avec  les  expériences  que  j'ai  faites 
fur  la  température  du  fond  des  lacs  de 
la  SuiflTe ,  que  j'ai  troujours  touvée  fort]  au» 
deflbus  du  tempéré  ,  &  d'environ  10  de* 
grés  moins  grande  que  celle  du  fond  de 
ce  puits. 

M.  le  Capitaine  Wild  f  à  qui  ce  phéno- 
mène n'a  point  échappé ,  croit  que  cette 
chaleur  eft  purement  locale  ;  &  il  remar- 
que avec  beaucoup  de  juftefle ,  qu'on  peut 
l'attribuer  au  foufre  &  aux  pyrites  qui 
abondent  dans  ces  montagnes. 

Les  voyageurs  qui  veulent  vifîter  les 

falines  f  doivent  s'arrêter  à  Bex  ;  ils  y  trou- 

/  jreront  une  très-bonne  auberge  à  l'enfeigne 
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de  l'ours»  &  le  fieor  Dur  ,  maître  de  cette 
auberge ,  leur  procurera  la  permiflîon  né- 
ceflkire  pour  être  introduits  par-tout ,  avec 
des  chevaux  ou  des  voitures  s'ils  en  fou- 
haitent» 
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D  à  Bete  à  Gênera 

g.   1096.  L  À  gfindê    toute  de  Èex   h  &*£«»» 
Villeneuve  fait  toujours  le  fond  de  la  vallée,  collines  rfé 
du  Rhône ,  en  côtoyant  lès  montagrfés  qui  w^ 
bardent  laf   dtoite  ou  le  côté  orientai  de 
cette  vallée.  Ces  montagnes  font  ert  géné- 
ral dé  natture  calcaire,  mais  on  Voit  à  teûfc 
pied  ;  jufqfues  au-près  de  la  ville  d'Aigle , 
fituée  à  trne  liefle  &  demie  de  Bex  ,  la  cort- 
tiûuatioà  desr  collines  de  gypfè  qui  renfeiv 
ittent  les  fo&rcea  falées.  Le  gypfe  êft  fi  com- 
fmirt  dans  ce  pays ,  que  le*  murailles  qui 
bordent  la  route  de  Bex  à  Aigle  font  prêt 
*jue  entièrement  compoféesde  cette  pierre, 

§.  109 1.  A  roppbfité  dé  ces  coilinesr,  dc^îJ^ 
âtï  couchant  de  fa  grande  fonte  é  on  voit  gny  &  ctè 
ftfrtir  du  fond  plat  de  fa  vallée  deux  col-  Jj0  £ry* 
lines  aïongées  dans  le  fens  de  Cette  même 
vallée.  Ces  coîlineà  font   Funé  &  lautte 
d'une  pierre  calcaire  dute  ,    &  efcarpées 
prefque  de  tous  les  côtés.  L'une ,-  la  plu> 

TêmelF.  Z 


/ 


954     De  Bex  a  Gbketb.  Ci  £/. 

voifine  de  Bex,  ou  la  plus  méridionale  * 
fe  nomme  Clarpi£ny9¥&utxeSt.  Irypbon. 
Au  haut  de  celle-ci  eft  une  tour  quarrée , 
haute  d'environ  60  pieds,  fur  27  à  28  pieds 
de  large,  &  de  conftrudion  indubitable- 
ment Romaine.  Sa  pofition  étoit  très-  a  van. 
tageufe  pour  un  pofte  drobfervation  en 
tems  de  guerre.  On  voit  encore  les  reftes 
du  mur  qui  lui  fervoit  d'enceinte.  Au- 
deflbus  de  la  tour  ,  au  midi ,  eft  un  petit 
village  du  même  nom ,  &  entre  la  tour  & 
le  village  une  belle  carrière  de  marbre  noir. 
Les  couches  de  ce  marbre  font  horizon- 
tales ;  leur  épaifleur  eft  d'un  pied ,  &  leur 
étendue  très-confidérable.  Je  n'ai  pu  dé- 
couvrir dans  ce  marbre  aucun  refte  de  corps 
organifé;  mais  plus  haut,  dans  la  pierre 
grife  qui  le  recouvre ,  j'ai  vu  quelques  dé- 
bris de  coquilles  univalves  dont  je  n'ai  pas 
même  pu  reconnoitre  l'efpece. 

Je  revis  avec  attendriflement ,  dans  mon 
dernier  voyage  en  17  &  s  »  ces  mêmes  lieux 
que  j'avois  vifités  22  ans  auparavant  avec 
le  grand  Haller  ,  qui  m'honoroit  de  fon 
amitié ,  &  qui ,  dans  un  féjour  que  'eus  le 
bonheur  de  faire  chez  lui  à  Roche  ,  eut  la 
complaifance  de  me  conduire  à  St  Try- 


*  -  • 

De  Bex  a  Genève.  Ch.  H.     3*5 

«  *  -  I        .     t 

phon ,  pour  me  donner  le  plaifir  d'herbo- 

riler  avec  lui  &  de  cueillir  là  deux  ou  trois  £ 

jolies  plantes  :  Medicpgo  polymorpba  mi-  Ç 

9nima ,  Enum  Helv.  N°.  38}.  Melica  ciliata %  r 

N°.  IJ17.  Foabulbofa.  N°.  16+n  1 

Dans  ce  dernier  voyage,  j'y  portai  le 
baromètre  ;  j'obfervai  fa  hauteur  ,  d'abord 
dans  la  vallée ,  &  enfuite  au  pied  de  la 
tour.  Je  trouvai  par  cette  obfervation  le 
bas  de  cette  tour  élevé  de  41  toifes  ou  de 
246  pieds  ,    au  *  deffus  de  la  prairie  qui  / 

fépare   ces  collines   de  la  grande  route 
d'Aigle  à  Bex. 

L'hygromètre  que  j'y  portai  en  même 
temps  marquoit  s  9 ,  f  dans  la  plaine  »  & 
S  6  3  1  fur  la  colline  ;  c'eft -à-dire  ,  qu'il  fp 
trouva  de  $  degrés  4  dixièmes  plus  au  fec 
fur  la  colline.  Cependant ,  la  chaleur  étoit 
d'i ,  7  plus  grande  dans  la  plaine  ;  d'où  H 
fuit ,  d'après  mes  tables  de  correction ,  que 
fi  la  chaleur  eût  été  aufïi  forte  fur  la  colline 
que  dans  la  vallée  f  l'hygromètre  aurait  été 
fur  celle-là  d'environ  6  degrés  plus  au  fec» 
Cette  obfervation  eft  conforme  à  d'autres 
du  même  genre.  EJfais  fur  l'hygrométrie 
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11  paroît  évident  que  ces  tochtts  ifolët 
au  milieu  de  cette  large  Vallée  font  de» 
noyaux  plu*  durs  &  plus  folides ,  qui  ont 
réfifté  aux  caufes  dcftruftricës  par  lefquelles 
cette  vallée  a  été  creufée.  Ils  ne  font  cepen- 
dant pas  exaâement  de  la  même  nature, 
:  &  furtout  pa*  de  la  même  ftrudure  ;  car 
celui  de  St.  Tryphon  eft  compôfé  de  cou- 
ches régulières  ,  horizontales  ou  à  -  peu* 
près  telles ,  tandis  que  celui  de  Charpignf 
a  les  tiennes  très-mclinées  &  fou  vent  dans 
un  grand  défordre. 

Carrière  §.  109^  A  une  lieue  au-delà  d*Aigfe,& 
de  marbre  route  pa(fe  auprès  d'un  roc  avancé  qui  eft 
entièrement  compofé  d'un  aflez  beau  mar- 
bre veiné  de  rouge ,  de  blanc  ,  de  gris  & 
de  noi\  Ce  marbre  prend  un  très-beau 
poli  ;  on  le  fcie  &  on  le  travaille  fur  Te  lieu 
même  ;  c'éft  prefque  le  feul  dont  on  faflfe 
ufage  à  Genève  &  dans  le  Pays-dc-Vaud; 
il  en  va  même  beaucoup  à  Lyon.  Les  tables 
polies  de  ce  marbre  prélèntent  fréquem- 
ment des  coquillages  dont  la  plupart  font 
des  peignes  (triés ,  &  de  très-beaux  madré- 
pores. Tous  ces  corps  marins  ont  pris  en- 
tièrement la  nature  &  le  grain  même  &* 
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marbre  ;  on  n'y  voit  prefque  jamais  la  co* 
quille  fous  fa  forme  oriçûwhtf. 

Ce  marbre  fe  trouve  là  divifé  en  gros' 
blocs  irtéguliers  qui  réfultent  de  fa  rupture 
&  de  raffaiffement  inégal  des  couches  dont 
il  eft  çompofë  ;  ces  couches  font  aduelle- 
ment ,  lés  unes  inclinée*  y  d'adtres  diver- 
sement contournées  ;  mais  il  eft  vrai  rem- 
blable  qu'elles  ont  'jfyè  originaireine&t plançs 
&  à-pçu-près  horizontales.  .-  ,:  J 

§•  Jflftfr.  Om  voit  4aps  le  haut  4e  te:  WQifc;,  Picrre 
tagne  *•  derrière  &  au-deffus  de  ces  mar-  gtueuf^ 
bres  , .  des  ternes  d'une  ftiarce  «  rouge  dont : 
les  parties  les  plus  atténuées  ont  vraifem- 
blablement  fornié  la  matière  colorante  de  r 

'ai  ramâfle  dans   un  ravin  »  qiit* 
ri'eft  pas  Içifi  fc]  là  carrière  9  quelques 
fragroens  de  cette  piprre  qui  aboient  g(ifl& 
du  haut  de  h  montagne.  Elle  a  un  grain 
aflez  greffier  &  un  peu  écailleux ,  fe  raye 
en  gpis ,  &  exhale  une  forte  odeur  de  terre*' 
côimrte^lés  pierres 'de  corne,  mais  elle  fait 
effervefçéhçe  avec  les  acides.  Elle  contient 
dpnç  dç.  lai  terre  calcaire  $1$  »  niêlçe  ,ay;eç. 
60  l|argitfç  &  du  fe&  v  ricL_  .  .  :> 
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Fin  de  la     §•  *094-  A  dix  minutes  de  la  carrière  , 
vallée  du  ûn  pa(fe  au  village  de  Roche ,  réfidence  du 
*Wnc'      Magiftrat  de  la  République  de  Berne,  qui 
a  la  direction  des  falines.  C'cft  là  que  le 
grand  Haller  a  paffé  fix  années ,  en  con- 
sacrant à  la  rédaâion  de  fa  grande  phyfio- 
Ipgie  &  de  fon  biftoire  des  plantes  de  la 
§uiflè ,  tous  les  loiGrs  que  lui  lailToit  Ton 
emploi,  (  i  ) 

*-(i)  Cet  Iwmffle  étonnant  par  fon  génie, par  fon 
lavoir  ïmtnenfe ,  &    par  toute*  fcs  qualités  pcrfotv 
aelles  ,  avait  déliré  ardemment  que  le  fort ,  dans  la 
drftnbutisn  des  bailliages,  «ni  donnât  une  retraite 
ifo'tse,  dan»  laquelle  il  pat  fc   livrer  tout  entier  à 
l'étude.  Il  ftrt.i  Jcot:Cgard  as  comble-  delà  joie, 
torique  par  cette.  eCpece   de  loterie ,  il  obtint  pour 
fix  ans  la  direction  des  ûlînes.  Mais  avant  même  qu'il 
«v)t  atteint  la  moitié  de   fon.  terme ,  il  fc  trouva  rat 
falïé  de  la  iblitude,   &  il  avoua  que  l'homme,  fur- 
tout   quand  il  approché  de  la  vieillerie,  a'befoia 
de  fsciété  pour  être  :heareux.  torfque  j'allai  le  voir 
«n  1764,  j'étobdéjà.  depuis  quelques  années  en  re- 
lation avec  loi,   je    lui   a<vois  même  fisc  :  d'autres 
vifitei ,  &  il  m'avoit  toujours  reçu  avec  honte;  mais 
cette  dernière  parut  lui  faire 
:parce  qu'il  était,  comme  H  I 
4la  befoin.de  voir  quelqu'un 
«dît  des  objets-  dé  fis  ]étud< 
«lit  toutes  fes  occupations,  A 
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D  b  Roche ,  on  Tient  en  trois  quarts 
d'heure  à  Villeneuve,  petite  ville  auprès  de 

que  je  paflai  dans  (à  maifon ,  j'eus  le  bonheur  d'être 
continuellement  avec  lui  J'avois  alors   24  ans  %  je 
n'avois  point  encore  tu,  &  je  n'ai  même  gueres  va 
depuis  d'homme  de  cette  trempe  :  car  l'ami  le  plut 
intime  qu'il  ait  eu ,  le  feul  philofophe  avec  lequel, 
j'aimafle  à  le  comparer  9  eft  trop  modefte  pour  me 
le  permetre.  Il  elt  impoflible   d'exprimer  l'admira- 
tion ,  le  refpect ,  je  dirois  prefque  le  fentiment  d'a- 
doration que   m'infpiroit  ce  grand  homme  :  quelle 
variété  ,  quelle  richeffe ,  quelte  profondeur  &  quelle 
clarté  dans  Tes  idées  !  Sa  converfation  étoit  animée  , 
non  de  ce  feu  falttce  qui  éblouit  &  fatigue,  en  même- 
temps  ,  mais  de  cette  chaleur  douce  &  profonde  , 
qui  vous  pénètre ,  vous  réchauffe ,   &  ferable  vous 
élever  au  niveau  de  celui  qui  vous  parle.  S'il  fentoit 
fa   fupériorité  ,  Se  comment  auroit  •  il  pu  l'ignorer  ? 
au   moins  n'offenfoit-il  jamais  l'amour  •  propre  ;  il 
écoutoit  les  objections  avec  la  plus  grande  patience , 
réfolvoit  les  doutes  ,  &  n'avoit  jamais  le  ton  tran- 
chant &  abfolu ,  fi  ce  n'eft  quand  H  étoit  queftioji 
de  ce  qui  pou  voit  blefler  les  moeurs  ou  la  religion. 
Ces  huit  jours  ont  laide  dans  mon  ame  des  traces 
ineffaçables  :  fa  converfation  m'embràfoit   d'amour 
pour  l'étude  &  pour  tout  ce  qui  eft  bon  &  honnête'; 
je  paflbis  les  nuits  à  méditer  &  à  écrire  ce  qu'il  a  voit 
dit  dans  le  jour  :  je  ne  me  féparai  de  lui  qu'avec  les 
regrets  les  plus  vifs ,  &  notre  liaifon  n'a  fini  qu'avec 
&  tcop  courte  Vie. 

Z4 
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laquelle  fe  termine  la  vallée  do  Rhône  ? 
pour  faire  place  au  grand  &  beau  baffia 
dans  lequel  ce  fleuve  va  dépurer  fes  eaujc 
%&  dépofpr  le  limon  qu'il  a  entraîné  des 
^Jpes. 

À  demi  -  lieue  de  Villeneuve ,  on  •  paflfe 
auprès  de  Pantique  château  de  Cbillon ,  b£tf 
fur  un  rocher  ifolé  au  bord  du  lac.  Uq  peu 
en-deçà  &un  peu  au-delà  de  ce  château, 
pn  laiffe  à  fa  droite  des  rochers  calcaires , 
dont  les  couches  minces  &  planes  font 
avec  l'horizon  des  angles  de  s  f  degrés  , 
en  s'appuyant  contre  l'Oueft  &  en  tourT 
nantie  dos  à  la  chaîne  des  Alpes.  D'autres 
intermédiaires  font  à- peu- près  horizontales* 

Ces  rocher^  calcaires  ne  font  pas  les 
derniers  que  l'on  rencontre  fur  cette  route  ; 
on  en  voit  encore  au  bord  du  lac  auprès 
-de  Clarens  ;  mais  dès-lors ,  tous  ceux  cjûe 
Ton  rencontre  jufqu'à  Genève  fôpt  d-une 
formation  beaucoup  plus  récente  ;  ce  fqnj; 
des  grè?  ou  de?  poudingue?  formés  pajr 
Taffemblagje  de  débris  de  tout  genre. 

%Sdfi!r  ^  1095.  Cette  fuite  de  montagnes 
les  monta-' calcaires  que  nous  avons  côtoyée  depuis 
Rns  qui  *$t;  Maurice  jufqu'à  thilioa,  ne  préfçnte 

bordent  1^  ^     i     r   ••    - !  *   .      ¥     -  .v 
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prefque  nulle  part  des  couches  régulières  yallée  d* 
&  horizontales  :  elles  font  prefque  par-tout  KM0** 
inclinées  ,  fléchies  9  &  paroiflfent  avoir  été 
tourmentées  par  des  caufes  violentes  :  car 
de  Amples  affaiflemens  ne  fuffifent  pas  2} 
mon  gré  pour  rendre  raifon  de  toutes  leurs 
formes.  Leurs  efearpemens  font  #pfli  allez 
irrégulièrement  fitués  ;  la  plas  grande  par* 
tie  d  enjx'eux  parojit  cependant  tournée  dij 
côté  de  la  vallée,  du  Rhône. 

La  fuite  des  montagnes  qui  correfpond 

à  celle-ci  fur  la  rive  gauche  du  Rhône  & 

du  lac  ,   eft   aufïï    calcaire ,  &  à- peu- près 

auffi  irréguliere.  La  plupart  de  ces  mon- 

agnes  ,  celles  furtout   qui  font  les  plus 

voifines  du  lac  ,  font  efearpées  ,  &  du  côté 

du  lac  &  de  celui  du  Rhône.  Les  vallées 

qui  les  féparçpt  paroiflent  lps  djlvifer  en 

£l)aînçs  parallèles  au  lac ,  qui  coprept  du      v 

Nord- Eft  au  Sud-Ouçft,  Les  plus  voifinep 

du  lac  font  efearpées  contre  lui,  commp 

je  viens  de  le  dire  ;  Candis  que  les  plus 

éloignées^du  tyc  ou  les  plus  proches  dp 

.centre  des  Alpes  font  inclinées  contre  ces 

mêmes  Alpes.  Le  Fal  de  Lis  fépare  ces  deujr 

prdres  de  montagnes  :  ceftç  yallée  riche  fitl 

fertile  à  la  forme  d'un  berceau  ;  les  deux] 
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chaînes  qui  la  bordent  s'élèvent  en  pente 
douce  de  fon  côté»  &  tournent  leurs  efcar- 
pemens,  Tune  contre  le  lac,  l'autre  contre 
les  Alpes  ;  au  refte  je  n'ai  point  parcouru 
ces  montagnes ,  je  n'ai  pu  en  juger  qu'en 
les  obfervant  de  loin.. 

Mais  ce  dont  on  peut  être  certain  „ 
tfeft  que  ,  fi  les  montagnes  qui  bordent  ces 
deux  rives  de  la  vallée  du  Rhône ,  fe  ref- 
femblent  par  leur  nature  ,  qui  eft  calcaire , 
de  part  &  d'autre  »  elles  ne  fe  reffemblent 
point  par  leur  ftrudure.  On  n'y  voit  au- 
cune correfpondance  9  ni  dans  les  pofitions , 
ni  dans  les  formes  :  les  vallées  qui  les  ré- 
parent ne  fe  correfpondent  pas  non  pins. 
Ce  défaut  de  correfpondance  me  paroît  en*, 
corfe  réveiller  l'idée  dès  bouleverfemens. 

Pays  char-     §#  1096#  La  routc  de  chillon  à  Vevey , 

suant,  Cla-  ••*••■  «  «     «       .         *% 

iens.  que  1  on  fait  dans  une  heure  &  demie ,  eft 
très- agréable  :  elle  paflfe  auprès  du  village 
de  Clarens,  devenu  célèbre  par  la  nouvelle 
Héloïfe.  Ces  lieux  ont  quelque  chofe 
de  doux  &  de  romanefque.  Des  vergers 
touffus,  de  belles  prairies  qui  viennent  en 
-pente  douce  jufqu'au  bord  du  lac ,  des 
ruiffeaux  d'une  eau  vive  &  claire  prefque 
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à  chaque  -pas  ;  &  en  même  «temps  la  vue 
du  lac  &  des  rochers  élevés  &  efcarpés  qui 
bordent  la  rive  oppofée ,  préfentent  un  a£» 
ped  majeftueux  &  mélancolique. 

§.  1097.  La  plupart  de  ces  ruifleaux  qui  a^f 
defcendent  avec  rapidité  de  la  montagne» 
dépofent  des  amas  de  tuf.  On  connoît  la 
raifon  de  ce  phénomène  :  on  fait  que  l'agi- 
tation de  leau  dégage  l'air  fixe  qu'elle  con- 
tient, &  qu'alors  la  terre  calcaire  que  cet  t 
air  tenoit  en  diflfolution  fé  précipite  &  fe 
cryftallife  (  1  ). 

r 

(  1  )  J'ai  dit  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage ,  §.  270  *  que  f  avois  vu  du  fpath  calcaire  fe 
cryftallifer  dans  une  bouteille .  bien  fermée  qui  con- 
tenoit  de  l'eau  d'Etrembieres*  Comme  la  théorie  de 
fce  phénomène  m'etoit  alors  inconnue ,  je  me  con- 
tentai die  lie  rapporter  fans  eflayer  de  l'expliquer.  Mais 

-     «  -    - 

M.  le  Comte  Grégoire  de  Razoumowski  ,  qui  croit 
fati*  -doute  que  les  limites  de  fon  entendement  font 
auffi  celles  du  poflible ,  &  que  la  Nature  ne  peut  ope* 
1er  que  ce  qu'il  peut  comprendre ,  a  dit  a  que  je 
tt  m'étois  trompé  ,  *c. . .  &  qu'il  étoit  hors  de  toute 
L  vraifetnblance  que  fans  l'accès  de  l'air  dans  l'inté*- 
i,  rieur  de  la  bouteille ,  j'eufle  jamais'  pu  obtenir  des 
^  cryftàux  dé  ipath.,,  Jourxù  de  ThyfiguC)  Juin, 


f 
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§.  109g.  La  ville  de  Vevey ,  fituée  dans 
une  pcjtite  plaiqe  au  bord  du  lac ,  a  un  air 


*  ■  ■{ 


Heureufement  les  belles  expériences  de  M.  Sent* 
blet  fur  l'adion  réciproque  de  la  lumière ,  de  l'air  & 
des  végétaux  ont  rendu  ce  fait  auffi  intelligible  qu'l 
eft  vrai.  Car  ma  bputeillé  étoit  certainement  très* 
fcien  fermée  ;  c'étoât,  une  grande  jarre  de  cryftal , 
remplie  jufques  tout  auprès  du  bouchon  Y  elle  ne 
(oufFrit  aucune  diminution  ,  &  par  conséquent  34011$ 
évappradon  pendant  tout  le  tems  qui  fetvit  à  la  fbjT- 
mation  des  cryftaux.  Quant  à  l'explication  ?  la  voici. 

M.  Senebier  a  fait  voir  que  les  plantes ,  &  fartant 
li  confier  ve,  expoTées  à  la  lumière  ,  décompofa* 
Pair  fixe  &  le  changent  en  .air  déphlogiftt'qué*  ft 
Cavendish  n'admet  pas  cette  déçompojitipn  ;  il  creif 
que  lçs  plantes  abfortyeiu  l'air  fixe  fans  le  déoom* 
pofef,  rrjais  ce  dUTéntiment  ne  fait  rien  k  mes  cryf- 
taux :  il  me  fûffit  que  la  conferve  çuj  s'çtoit  engen- 
drée en  grande  quantité  au  fond  de  .mon  rafej 
(Tom.  L'p.  211  jjVf  212  )  &  qui  étoft  expofée  au 
grand  jour  dans  mon  cabinet  ,  ait  (Jéçompofc  09 
abforbé  l'air  fixe  qui  tenoit  la  terre  calcaire  en  dit 
folutïon  :  des-tars  cette  terre  abandonnée  a  du  m» 

ceflairement  le  dépofer  ou  fe  cryftallifer  ;  &  comme 

>       »  • 
tpute  cette  opération  n'a  aucun  befoin  du  concours 

de  l'air  extérieur ,  on  comprend  comment  elle  s  P 

fe  foire  dans  une  bouteille  fermée.  S'il  y  a  eo  & 

l'air  vital  dégagé  ou  produit ,  il  fera  demeure  #»* 
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«faufance  &  de  propreté  qui  la  rend  Punef 
des  plus  jolies  de  la  Suifle.  Comme  elle  eft 
défendue  des  vents  du  Nord  par  une  affez 
haute  montagne  ,•  fa  température  en  hiver 
eft  une  des  plus  douces  du  pays  ;  mais  en 
revanche  &  par  cette  même  raifon,  les 
goitres  y  font  plus  fréquens  que  dans  au- 
cune autre  ville  au  bord  de  ce  même  lac. 

La  route  de  Vevey  à  Laufanne  effc  iort 
finguliere  ;  toujours  au  bord  du  lac ,  dont 
elle  fuit  toutes  les  dentelures  &  toutes  les  in& 
galités  ;  toujours  ferrée  entre  les  murs  de 
clôture  des  vignes  de  ta  P'aud ,  plantées  fur 
des  terraflfes  répétées  les  unes  au-dcffus  des 
autres  jufqu'à  ta  chne  de  ta  montagne  ,  & 
coupée  fréquemment  par  des  ruifleaux  qui 
tombent  en  cafcade  du  haut  de  cette  mêmff 
montagne. 


m     ~        m- 


eu  difleminé  dans   l'eau  ;  on  fait  qu'elle  peut  en 
contenir  une  quantité  coofidérable. 

M.  Senebïer ,  à  qui  j'ai  communiqué  cette  idée , 
fa  fur*le*champ,  confirmée  par  des  expériences  di- 
telles  &  intéreffantes ,  dont  il  fera  vraifemblable- 
ment  part  an  public»  Ce  n'eft  pas  la  première  fois 
qu'une  critique  injofte  a  fait  éclorc  des  vérités  noi*- 
Vêliez 


36C      De  Bex  a  Genève.  Ou  LU 

Poodîn.  §.  1099.  Toute  cette  montagne  f  du 
«ucs.  moins  au-deflus  de  Vevey ,  où  elle  porte 
le  nom  de  Char  donne ,  eft  compofée  de 
poudingues  groffiers*  dont  les  cailloux 
arrondis  font  liés  par  du  fable  ,  &  ce  iable 
par  un  gluten  calcaire ,  dont  les  parties  fe 
réunifient  fous  la  forme  de  fpath  dans  les 
fentes  &  dans  les  interftices  des  couches. 

On  voit  auffi  fnr  la  route  de  Vevey  à 
Laufanne,  furtout  entre  St.  Saphorin  & 
Cuilly ,  des  rocs  d'un  poudingue  fembla- 
ble ,  dont  les  couches  font  fouvent  entre- 
mêlées de  couches  degrés  argilleux , ott 
d'argille  fabloneufe.  La  plupart  des  cail- 
loux roulés  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  poudingues ,  font  de  nature 
fecondaire  ou  même  tertiaire  :  ce  font  des 
pierres  calcaires ,  des  petrofilex ,  des  grès 
ctfervefcens. 

En  montant  la  pente  rapide  qui  conduit 
du  bord  du  lac  à  Laufanne,  on  rencontre 
fréquemment  des  blocs  roulés  de  ces  beaux 
poudingues  que  j'ai  obfervés  de  part  & 
d'autre  de  la  vallée  du  Rhône ,  entre  Aïar- 
tigny  &  St  Maurice.  Ils  font  abfolumeot 
difFértns  de  ceux  des  environs  de  Vevey  i 
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on  n'y  trouve  point  de  cailloux  de  nature 
décidément  fécondaire ,  rien  qui  faflfe  effer- 
vefcence  ;  le  fable  mêlé  de  mica ,  qui  rem* 
plit  les  interfaces  des  cailloux ,  eft  lié  par 
un  gluten  de  la  nature  de  largille  ou  du 
filex  ;  &  leur  reflemblance  avec  ceux  de  la 
vallée  du  Rhône  eft  fi  parfaite ,  que  Ton 
ne  fauroit  douter  qu'ils  n'ayent  été  détachés 
des  montagnes  qui  bordent  cette  vallée  , 
&  tranfportés  là  par  la  grande  débâcle. 
Leur  grande  dureté  les  rend  propres  à  for- 
mer des  pierres  meulières,  &  à  tous  les 
ufages  qui  exigent  les  matières  les  plus 
dures  &  les  plus  cohérentes. 

§.  iiôo.  La  ville  de  Laufanne  eft  bâtie  I*»&««* 
fur  le  penchant  du  Jorat ,  dans  une  fitua- 
tion  magnifique.  Elevée  de  plus  de  quatre 
cent  pieds  au- de  (Tu  s  du  niveau  du  lac,  elle 
le  domine  dans  toute  fon  étendue  ,'&  elle 
a  fur  lui  deux  vues  tout-à-fait  différentes  : 
l'une  fur  l'embouchure  du  Rhône,  où  ce 
baffin  bordé  par  des  montagnes  hautes  & 
efcarpées  prérente  un  alped  fombre  &  im- 
pofant  ;  l'autre  du  côté  de  Genève ,  où  il 
s'étend  à  perte  de  vue  dans  une  large  & 
belle  vallée ,  &  où  fes  bords  découpés  en 
feftons ,  ornés  d'an  grand  nombre  de  villes  9 
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de  villages  &  de  châteaux  *  ferment  le 
payfage  du  monde  le  plus  riche  #  le  plus 
brillant  &  le  plus  varié. 

Grèt  on  Au*  dessus  de  la  ville  font  des  carrières 
|^Lin^  d'un  grès  qui  obéit  très-bien  au  etfeau, 
qui  cependant  réflfte  parfaitement  aux  in- 
jures  dé  lair  ;  il  eft  d'un  beau  gris  tirant 
fur  le  bleu ,  &  d'un  excellent  ufcge  dans 
l'architeâufe.  Son  gluten  eft  calcaire. 

Route  dé      §•  iîoi.  De  Laufenne  je  revins  à  Ge- 
ÏM&nne  à  neve,  &  je  terminai  ainfiavec  MM;  Trem- 
ble y  &  Pictet  le  voyage  qui  a  fervi  de 
cadre'  à  cet  ouvragé*  Cette  route  ne  nous 
retiendra  pas  long-tems,  car  autant  elle 
eft  agréable  par  la  beauté  &  la  variété  des 
fîtes  que  préfentent  le  lac ,  les  collines  & 
les  montagnes  qui  le  bordent ,  &  par  le 
.  nombre  de  jolies  villes  que  Ton  traverfe 
dans  l'efpace  de  fept  ou  huit  heures  ;  autaat 
elle  eft  peu  intéreflfante  pour  le  minéralo- 
gifte.  Elle  pourrait  cependant  le  devenir, 
s'il  vouloit  obferver  en  détail  les  nom- 
breufes  efpeces  de   cailloux  roulés  f  dont 
cette  route  &  les  bords  du  lac  font  parfeméfc 
Mais  fi  le  minéralogifte  ne  s'attacte 
qu'aux  phénomènes  généraux ,  il  ne  verra 

entrd 


De  Bftx  a  GêKeve.  Ch.  LL      ^69 

entre  le  Jura  &  les  Alpes  qu'un  baflin 
rempli  de  débris  de  ces  mêmes  Alpes  cha- 
riés  &  arrondis  par  les  eaux  ,  difpofés  par 
couches  peu  inclinées  ;  ici ,  de  cailloux 
prefque  purs  ;  là  >  de  limon  argilleux  ;  plus 
loin ,  de  fable  mobile  ;  ailleurs ,  du  même 
fable  lié  en  forme  de  grès  par  un  gluten 
calcaire.  Il  verra  auffî  avec  quelque  intérêt 
de  grands  blocs  de  ces  mêmes  débris  ,  par- 
femés  çà  &  là  fur  les  bords  du  lac ,  par 
exemple  ,  entre  Allamand  &  Rolle.  On 
en  voyoit  autrefois  de  très-beaux  le  long 
de  la  grande  route,  mais  on  les  a  prefque 
tous  détruits,  foit  pour  la  réparation  de 
cette  même  route ,  foit  pour  des  conftruc- 
tions  particulières.  11  eft  très  •  naturel  que 
l'on  en  fade  cet  ufage  ;  mais  pour  moi ,  je 
ne  vois  point  fans  un  vif  regret  détruire 
ces  précieux  mon u mens  de  la  grande  révo- 
lution à  laquelle  la  fur  fa  ce  de  notre  globe 
doit  fon  état  aduel.  Car  fi  cette  deftruc- 
tion  fuit  les  progrès  que  je  lui  vois  faire 
depuis  vingt -cinq  ans;  fi  les  défriche- 
mens  ,  les  conftruétions  continuent  fur  le 
même  pied  ,  il  eft  vraifemblable  que  dans 
deux  ou  trois  cent  ans ,  il  ne  reftera  dans 

Tome  IF.  A  a 
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nos   environs  que  peu  ou  point   de  ces 
monumens. 

Cette  confidération  fe  réunit  avec  plu- 
fleurs  autres  %  pour  prouver  ce  que  j'ai  déjà 
infînué  ailleurs  ,  que  fi  les  montagnes ,  les 
primitives  furtout,  paroiflent  être  d'une 
antiquité  qui  effraie  l'imagination  ,  l'état 
aftuel  de  la  fur  fa  ce  de  notre  terre  »  fa  po- 
pulation, fa  culture  font ,  en  comparaifon, 
d'une  date  prefque  nouvelle. 


(  ?7t  ) 
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CHAPITRE    LU. 

Hijlùire  des  tentatives  que  Von  a  faites 
pour  parvenir  à  la  cime  du    Mont- 
Blanc. 

$.  ii  02    JlJorsque  j'écrivois  ledifcôurs    Premiers 

6  fiais» 

préliminaire  &  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  jenvifageois  la  cime  du  Mont- 
Blanc  comme  absolument  inacceffibie.  Dans, 
mes    premières  courfes  à  Chamouni ,  en 
1760  &  176 1 ,  j'avois  tait  publier  dans  toutes 
les  paroiffes  de  la  vallée,  que  je  donnerais 
une  récompenie  affez  confidérabie  à  ceux 
qui  trouveraient  une  route  praticable  peur 
y  parvenir.  J  avois  même  promis  de  payer 
les  journées  de  ceux  qui  feraient  des  ten- 
tatives  infrudueufes.  Ces  promettes  n'abou- 
tirent à  rien.  Pierre  Simon  eflaya  une  fois 
du  côté  du  Tacul ,  une  autre  fois  du  côté 
du  glacier  des  Buttions  »  &  revint  fani  au- 
cune efpérance  de  iuccès. 

§.  1103.  Cependant  quinze  ans  après  „  Tentative* 
c'eft  -  à  -  dire  >  en  177s,  quatre  guides  dç  e  I?7v 
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Chamouni  tentèrent  d'y  parvenir  par  la 
montagne  de  La  Cote.  Cette  montagne, 
qui  forme  une  arrête  à-peu  prè*  parallèle 
au  glacier  des  Bihflbns ,  va  aboutir  à  des 
glaces  &  à  des  neiges  qui  continuent  fans 
interruption  jufqu'à  la  cime  du  Mont-Blanc. 
On  a  quelques  difficultés  à  vaincre  pour 
entrer  fur  ces  glaces ,  &  pour  traverfer  les 
premières  crevafTes  ;  mais  ces  premiers  obf- 
tacles  une  fois  furmontés  ,  il  femble  qu'il 
ne  refte  plus  que  la  longueur  de  la  route , 
&  la  difficulté  de  faire  dans  un  jour  la 
montée  &  la  delcente.  Je  dis  dans  un  jour , 
parce  que  les  gens  du  pays  ne  croient  pas 
que  Ton  pût  hafarder  de  pafler  la  nuit  fur 
ces  neiges. 

Ces  quatre  voyageurs  franchirent  fort 
bien  les  premiers  obftacles  ;  ils  fe  mirent 
enfuite  à  fuivre  une  grande  vallée  de  neige 
qui  fembloit  les  conduire  directement  à  la 
cime  de  la  montagne.  Tout  paroiflbit  leur 
promettre  le  plus  heureux  fuccès;  ils  avoient 
le  plus  beau  tems  du  monde  ,  ils  ne  ren* 
controient  ni  des  crevâmes  trop  larges ,  ni 
des  pentes  trop  rapides  :  mais  la  réverbé- 
ration du  foleil  fur  la  neige  &la  ftagnation 
de  Pair  dans  cette  vallée  leur  fit  éprouver 
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à  ce  qu'ils  ont  dit,  une  chaleur  fuflfocante, 
&  leur  donna  en  même-  tems  un  tel  dégoût 
pour  les  provifîons  dont  ils  s'étoient  mu- 
nis ,  qu'excédés  d'inanition  &  de  laflitude, 
ils  eurent  la  douleur  d'être  forcés  à  revenir 
fur  leurs  pas  ,  fans  avoir  pourtant  rencon-  - 
tré  aucun  obftacle  vifible  Se  infur  mon  table. 
11  paroit  cependant  qu'ils  avoient  fait  de 
grands  efforts ,  car  ils  furent  très  -  éprou- 
vés de  cette  çourfe  ,  &  en  devinrent  tous 
plus  ou  moins  malades. 

§.  1 1 04.  Ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  Tentative 
pas  qu'en  178$  ,  trois  autres  guides  deCha-^  *78*' 
mouni  (  1  )  ne  fiiîent  la  même  entreprife 
&  par  le  même  chemin.  Ils  allèrent  paffer 
la  nuit  au  haut  de  la  montagne  de  La  Côte , 
traverferent  le  glacier  &  fuivirent  la  même 
vallée  de  neige.  Ils  étoient  déjà  affez  haut 
&  marchoient  courageufement  eh  avant , 
lorfque  l'un  d'entr'eux ,  le  plus  hardi  &  le 
plus  robufte   des  trois ,  fut  faiQ  prefque    * 
fubitemtnt  par  une  envie  <te  dormir  abfo* 
lument  infurmontabtc  :  il  voulutt  que  les 
deux  autres  le  laiflaffent  &  continuaient 


**  l  il   >  1  mi  ■      à 


-    (  1  )  Jean  -  Marie  Conte  »  Lombard-  Meunier  dte 
Joraflc  &  Jofeph  Carrkr. 
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fans  lui  ;  mais  ils  ne  purent  pas  le  réfoudre 
à  l'abandonner  &  à  le  laifler  dormir  fur  la 
neige ,  perfuadés  qu'il  (eroit  mort  d'un  coup 
de  loleil  :  ils  renoncèrent  à  leur  entreprife 
.&  redefcendirent  enfemble  à  Chamouni. 
Car  ce  befoin  de  fommeil ,  produit  par  la 
rareté  de  l'air ,  ceiïa,  dès  qu'en  defcendant, 
on  l'eut  ramené  dans  une  athmofphere  plus 
denfe. 

;  Il  eft  bien  vraifemblable  que  y  lors  môme 
que  ce  fommeil  n'auroit  pas  arrêté  ces  braves 
gens,  ils  n'auroient  point  pu  atteindre  la 
cime.de  la  montagne;  en  effet ,  quoique 
fort  élevés,  ils  avoient  encore  beaucoup  de 
chemin  à  Caire  pour  y  parvenir ,  la  chaleur 
les  içcoipmodûit  tous  exceffivement ,  chofe 
étonnante  à  cette  hauteur  ;  ils  étoient  ians 
.appétit;  le  via  •&  les  vivres  qu'ils  portaient 
n'a  voient  aucun  attrait  pour  eux.  L'un  d'tn^ 
.tr'eu*  (O  me  difoit  férieufement  qu'il 
étoit  inutile  de  porter  aucune  proviûon 
.dans  ce  voyage;  &  que  s'il  devoit  y  retour- 
lier  par  cette  route  ,  il  ne  prendrait  avec 
lui  qu'un  paraiol ,  &  un  flacon  d'eau  de 
fenteur.  Quand  je  me  Jgurois  ce  grand  & 


étm 


(i)  Jorafle. 
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robulte  montagnard  graviflant  ces  neiges 
en  tenant  d'une  main  un  petit  parafol ,  & 
de  l'autre  un  flacon  d'eau  fans  pareille  f 
cette  image  avoit  quelque  chofe  de  fi  étrange 
&  de  fi  ridicule,  que  rien  ne  prouvoit  mieux 
à  mon  gré  l'idée  qu'il  fe  faiioit  de  la  diffi- 
culté de  cette  entreprife  ;  &  par  confé- 
quent,  de  fon  abfolue  impoflibilité  pour  ' 
des  gens  qui  n'ont  ni  la  tête,  ni  les  jarrets 
d'un  bon  guide  de  Chamouni. 

Cependant  M.  Bourrit  voulut  encore 
tenter  cette  route  à  la  fin  de  la  même  fai- 
fon  ;  il  coucha  au  (fi  au  haut  de  la  mon- 
tagne de  La  Côte  ;  mais  un  orage  qui  fur- 
vint  inopinément  le  contraignit  à  rebrouf- 
fer  chemin  dès  l'entrée  du  glacier. 

Pour  moi,  d'après  les  informations  que 
m'a  voient  données  ceux  qui  avoient  atta- 
qué la  montagne  de  ce  côté  là  ,  je  regar- 
dois ieYuccès  comme  abfolument  impoffi- 
ble ,  &  c'étoit  l'avis  de  tous  les  gens  fenfés 
de  Chamouni. 

§.1105.  M.  Bourrit  qui  mettoit  encore  Tentative 
plus  d'intérêt  que  moi  à  la  conquête  dudcl784# 
Mont  Blanc,  crut  devoir  fe  retourner  de 
quelqu'autre  côté  ;  il  fit  prendre  de  toutes 

Aa  * 
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parts  des  informations  ,  &  il  apprit  enfin 
que  deux  chafleurs,  en  pourfuivant  des 
chamois ,  étoient  montés  par  des  arrêtes  de 
rochers  jufqu'à  une  très-grande  hauteur  : 
en  forte  que  depuis  le  point  où  ils  étoient 
parvenus ,  jufqu'à  la  cime  du  Mont  Blanc , 
il  ne  reftoit  que  quatre  à  cinq  cent  toifes 
à  rfionter  par  des  pentes  de  neige  peu  ra- 
pides ,  &  fi  bien  aérées  que  Ton  n'avoit 
point  à  craindre  l'efpece  de  fuffbcation  que 
Ton  éprouvoit  dans  la  vallée  de  neige  qui 
aboutit  à  la  montagne  de  la  Côte. 

Charmé  de  cette  découverte  ,  Monfieur 
Bourrit  courut  à  la  Grue ,  village  où 
demeuroient  ces  chafleurs ,  &  les  engagea 
à  faire  fur- le- champ  avec  lui  un  nouvel  eflai 
de  cette.,  route.  Il  partit  du  village  dès  le 
foir  même  ,  &  il  arriva  avec  eux  à  la  pointe 
du  jour  au  pied  des  rochers  efcarpés  qu'il 
falloit  gravir.  La  matinée  fe  trouva  d'une 
fraîcheur  extraordinaire  ;  M.  Bourrit  faifi 
par  le  froid  &  abîmé  de  fatigue  ne  put  point 
fil  ivre  fes  guides.  Deux  de  ceux-ci,  après 
tavoir  laiffé  avec  le  troifieme  au  pied  des 
rocs,  montèrent  feuls,  non-feulement  au 
haut  de  ces  mêmes  rocs ,  mais  encore  fort 
avant  dans  les  neiges  ;  ils  ont  dit  qu'ils 
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étotent  parvenus  jufqu'au  pied  de  la  plus 
haute  cime  du  Mont-Blanc,  dont  ils  n'é- 
toient  réparés  que  par  une  ravine  de  glace  » 
dans  laquelle ,  s'ils  avoient  eu  plus  de  tenu 
&  de  fecours ,  ils  auraient  pu  tailler  des 
efcalîers,  &  monter  ainji  ai  féwent  jufqu'au 
Commet. 

v    §.  nctf.  Disque  cet  cflai  me  permit  de  Tentative 
croire  à  la  poffibilité  du  fuccès,  je  réfolus  d{fJ^ 
de  tenter  cette  entreprife  auflttôt  que  la  tifs, 
faifon    le   permettrait;  je  chargeai  deux 
hommes  du  pays  (  1  )  de  veiller  de  près 
la  montagne ,  &  de  me  faire  avertir  dès 
que  la  fonte  des  neiges  la  rendrpit  acceflî- 
ble.  Malheureufement  les  neiges  accumu- 
lées pendant  l'hiver  rigoureux  de  1784  à 
1785  ,   &  celles  qui  font  fréquemment 
tombées  pendant  Tété  froid  &  pluvieux  qu* 
a  fuccédé  à  cet  hiver ,  ont  retardé  ce  mo 
ment  jufqu'au  milieu  de  Septembre. 

Je  préfère  toujours  de  faire  feul  avec 
mes  guides  des  excurfions  de  ce  genre; 
mais  M  Bourrit  ,  qui  le  premier  avoit 
fait  connoître  cette  route,  ayant  déliré 

m.  ,  ,  .       ,« 

\ 

(  1  )  Pierre  Balme  &  JMaric  *  Coutet, 
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que  nous  fiffions  enfemble  cette  tentative, 
j'y  confentis  avec  plaifir.  Nous  condui- 
sîmes même  avec  nous  M.  fon  fils ,  jeune 
homme  de  vingt-un  ans  ,  dont  les  talens 
promettent  les  plus  heureux  fuccès  ,  &  que 
l'amour  de  la  botanique  &  des  grands  objets 
de  contemplation  que  préfentent  nos  Alpes  » 
a  fou  vent  conduit  fur  les  traces  de  fon  père. 

J'avois  compté  d'aller  dormir  le  plus 
haut  poffible  fous  des  couvertures  arran- 
gées en  forme  de  tentes  :  mais  M.  Bourrit 
eut  l'heureufe  idée  d'envoyer  deux  jours 
à  l'avance  frois  hommes  de  Chamouni  pour 
nous  conftruire  à -l'abri  d'un  rocher,  prés 
de  la  bafe  de  l'aiguille  du  Goûté ,  une  efpece 
de  hutte  ou  de  cabane  en  pierres  feches  ; 
excellente  précaution  ,  qui  nous  auroit 
mis  à  l'abri  d'un  orage  ,  û  nous  avions  eo 
le  malheur  d'en  effuyer. 

Rendez.     Ces  difpoGdonfc  faites ,  nous  nous  don* 

"ffionnaflay.  #î1*me8  fondez  VOUS      M.  BoURRIT  &  11101 , 

pour  le  lundi  1.2e.  de  Septembre ,  au  vit? 
lage  de  Bionnaflay,  fitué  à  une  lieue  au 
Nord  Eft  au-deffus  de  celui  deBionnay, 
§.  7fo.  M.  Bourrit(  &  fon  fils  s'y  ren- 
dirent du  Prieuré  de  Chamouni,  qui  eft 
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à  quatre  lieues  au  Nord-Eft  de  ce  village. 
Pour  moi,  je  partis  de  Genève  le  11e.  de 
Septembre  ,  je  vins  en  voiture  coucher  à 
Sallenche ,  &  le  lendemain  matin  ,  je  mon- 
tai à  cheval,  &  me  rendis  à  Bionuaflay , 
en  paflant  par  St.  Gervais ,  §•  48^  ,  &  par 
Bionnay. 

Le  village  de  Bionnaflay  eft  fitué  dans 
une  petite  vallée,  fort  inégale,  ouverte  au 
Sud-Oueft  &  fermée  de  tous  les  autres 
côtés.  Elle  eft  dominée  par  le  glacier  du 
même  nom ,  &  féparée  au  Nord-Eft  de  la 
vallée  de  Chamouni  par  une  petite  chaîne 
de  montagnes  d'ardoife  &  de  pierre  calcaire. 

.  J'observai  entre  Bionnay  &  Bionnaflay 
quelques  pierres  remarquables  ;  mais  je 
donnerai  féparément  la  partie  lit  ho  logique 
de  ce  petit  voyage  ;  ces  détails  refroidi- 
roient  trop  l'intérêt  dont  il  eft  fufceptrble. 

J'arrivai  le  premier  à  Bionnalfay  avec 
Pierre  Balme  ,  qui  m'étoit  venu  au-devant 
jufqu  a  Sallenche.  Nous  devions  cçucher 
dans  ce  village  ,  &  comme  il  n'y  a  point 
d'auberge  ,  j'avois  demandé  à  Bionnay 
quel  étoit  le  payfan  le  mieux  logp  de  l'en* 
droit.  On  m'avoit  indiqué  le  conseiller  de 
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la  Commune  ,  nommé  Battandier.  Ce 
payfan  fimple  &  honnête  me  reçut  chez 
lui  très  -  cordialement  ;  &  M.  Bourrit 
étant  arrivé  fur  le  foir  de  Chamouni,  notre 
hôte  nous  donna  à  chacun  une  banne  petite 
chambre ,  avec  un  Ut  rempli  de  paille  frai* 
che  où  nous  pafsâmes  une  fort  bonne  nuit. 

Montée  à  §.  1107.  Le  lendemain  matin,  j'eus 
quelques  inquiétudes  fur  le  tems;  le  baro- 
mètre n'étoit  monté  pendant  la  nuit  que 
d'une  feizieme  de  ligne  ;  ce  qui  eft  au-def- 
fous  de  la  quantité  dont  il  monte  ordinai- 
rement du  foir  au  matin  quand  le  beau 
tems  eft  parfaitement  afluré.  Mon  obferva- 
tion ,  comparée  avec  celle  que  faifoit  Jtf. 
Pictbt  à  Genève,  donne  au  fol  delà  mai- 
foti  de  Battandier  488  toifes  au  -  défias 
de  notre  lac ,  &  par  conséquent  6$o  au- 
deflus  de  la  mer. 

Nous  avions  donc  encore  à  monter  près 
de  1800  toifes  pour  parvenir  au  fommet 
du  Mont-Blanc,  mais  nous  avions  aufli 
deux  jours  pour  faire  cette  route;  puifqoe 
te  premier  jour  nous  ne  devions  aller  qttf 
Jufqu  à  notre  cabane.  Comme  fa  fituation 
avoit  été  abandonnée  au  choix  des  cont 


^1 
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firadeurs ,  nous  ignorions  Ton  élévation  & 
nous  (buhaitions  la  trouver  fituée  le  plus 
haut  poffible. 

Dèb  le  grand  matin  ,  l'un  des  guides  de 
Chamouni ,  qui  a  voient  travaillé  à  la  conf- 
truâion  de  cette  cabane ,  vint  nous  avertir 
qu'elle  étoit  à-peu-près  achevée  ;  mais  qu'il 
faudroit  y  porter  encore  une  tige  de  fapin 
pour  rendre   fon   toit  plus  folide.  Nous 
chargeâmes  un  homme  de  Bionnaflay  de 
la  porter;   deux   autres  fe  chargèrent  de 
paille»  deux  autres  de  boisa  brûler.  D'au- 
tres portoient  des  vivres ,  des  fourrures  f 
mes  inftrumens  de  phyiique;  &  ainfi  nous 
formions  en  tout  une  caravane  de  1 6  ou 
17  perfonnes. 

J'avois  efpéré  que  nous  ferions  près  de 
deux  lieues  fur  nos  mulets ,  mais  à  peine 
pûmes-nous  en  faire  u Page  pendant  Tefpace 
d'une  lieue.  M.  B  o  u  r  r  i  t  le  père  voulut 
même  faire  toute  la  route  à  pied. 

Nous  montâmes  d'abord  une  pente 
douce  en  côtoyant  une  profonde  ravine  , 
dans  laquelle  coule  le  torrent  qui  fort  du 
glacier   de   Bionnaflay  (  1  ).  Enfuite   une 

(  1  )  Voyez  la  planche  VI  ,  dont  voici  l'explication. 
Sous  la  lettre  A  cft  la  cime  de  l'aiguille  du  Goûté 
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montée  rapide  nous  conduifit  dans  une 
petite  plaine  qui  eft  au  bas  du  glacier  : 
nous  traversâmes  cette  plaine  dans  ta  lon- 
gueur :  nous  côtoyâmes  enfuite  le  glacier 
pendant  quelques  momens;  &  nous  finîmes 
par  nous  en  éloigner  en  tirant  droit  au 
Nord -Eft  par  une  pente  aflez  roide,  tmis 
pourtant  point  trop  fatigante  &  fans  aucun 
danger. 

Tout  le  haut  de  cette  pente  fe  nomme 
Pierre  ronde ,  fans  que  Ton  fâche  trop  l'ori- 
gine de  ce  nom  ;  car  il  n'y  a  là  aucune  pierre 


La  ligne  ondoyante  qui  coupe  cette  aiguille  ,  & 
répond  horizontalement  à  la  lettre  H  ,  marque  le  haut 
du  plateau  qui  forme  la  bafe  de  l'aiguille. 

La  montagne  (huée  au  -  deflbus  de  C  eft  le  com- 
mencement de  la  chaîne  qui  fépare  la  vallée  de  Cha* 
mouni  des  déferts  de  Pierre  ronde 

Notre  cabane  étoit  fituée  entre  le  pied  de  la  bafe 
de  l'aiguille  &  celui  de  cette  chaîne.  Sa  place  eft 
déterminée  par  le  concours  de  deux  lignes  tirées  à 
angles  droits  des  lettres  E  &  0.  ' 

La  lettre  F  répond  au  bas  du  glacier  de  Bîonnaffay. 

Sur  la  droite  ,  la  lettre  0  correfpond  à  la  chaîne 
des  montagnes  qui  ferment  au  Sud-Eft  la  vallée  de 
Bbnnaflay  ;  &  la  cime  couverte  de  [neiges  que  Ton  vo't 
plus  haut  vis-à-vis  de  B  ,  eft  l'aiguille  de  la  Rcg?* 
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ni  aucun  rocher  remarquable  par  fa  ron- 
deur. Cette  pente  dénuée  de  bois  ,  de  brouf- 
failles,  &  prefque  de  toute  végétation ,  n'eft 
couverte  que  de  débris  &  prérente  un  afpeft 
extrêmement  fauvage.  On  voit  à  gauche  des 
rocs  pelés  qui  cachent  la  vallée  de  Cha- 
mouni,  &  à  droite  les  rochers  &  les  glaces 
des  bafes  du  Mont-Blanc;  car  pour  fa  tête 
&  fes  épaules,  elles  font  cachées  par  ces 
bafes  hautes  &  faillantes. 

Quoique  cette  montée  fût  aflez  longue , 
je  craignbis  toujours  d'en  voir  la  fin  &  d'ar- 
river à  la  cabane ,  parce  que  je  fouhaitois  de 
m'élever  le  premier  jour  aufli  haut  qu'il 
feroit  poflîble ,  pour  gagner  fur  la  journée 
du  lendemain  qui  devoit  être  la  plus  inté- 
reflante,  mais  auffi  la  plus  pénible.  Ainfi 
comptant  toujours  pour  rien  la  fatigue  ac- 
tuelle, nous  montâmes ,  prefque  lansnous 
en  appercevoir ,  les  741  toifes  dont  notre 
cabane  étoit  élevée  au-deflus  du  village  : 
nous  y  arrivâmes  à  une  heure  &  demie  , 
quoique  nous  ne  fuillons  partis  qu'à  huit 
heures ,  &  que  divers  petits  incidens  nous 
euffent  fait  perdre  plus  de  demi- heure  en 
route. 
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Situation      §.  1 108.  La  fitaation   de  cette  cabane 

SbÏÏ*    étoit  la  plus  heureufe  q^1  mt  Poffible  de 
choifir  dans  un  endroit  auffi  fauvage.  Elle 

étoit  appliquée  à  un  rocher  dans  le  fond 
d'un  angle  à  l'abri  du  Nord-Eft  &  du  Nord- 
Oued,  à  quinze  ou  vingt  pas  au-deffus  d'un 
petit  glacier  couvert  de  neige  f  dont  il  for» 
toit  une  eau  claire  &  fraîche  qui  fervoit  à 
tous  les  befoins  de  la  caravane.  En  face  de 
la  cabane   étoit  l'aiguille  du  Goûté,  par 
laquelle  nous  devions  attaquer  le  Mont- 
Blanc.  Deux  de  nos  guides  (  i  >  qui  avoient 
efcaladé   cette  aiguille  ,  nous  montroient 
l'arrête  que  nous  devions  gravir.  Ils  offri- 
rent même  de  profiter  de  ce  qui  reftoit  de 
jour  pour  aller  reconnoître  la  montagne , 
choifir  la  route  la  plus  facile,  &  marquer 
des  pas  dans  les  neiges  dures  :  nous  l'ac- 
ceptâmes avec  reconnoiffance.  Sur  la  droite 
de  ces  rochers  ,  nous  admirions  une  cime 
neigée  ?  nommée  la  Rogne,  qui  nous  pa- 
roiffbit  d'une  hauteur  prodigieufe  f  &  l'on 
nous  promettoit    pourtant   que    nous  la 
verrions  fous  nos  pieds ,  depuis  le  Dôme 


(  i  )  Gervais  &  Coutet. 

de 
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de  l'aiguille.  Tout  le  bas  de  cette  haute 
cime  étoit  couvert  de  glaciers  exceflîvement 
efcarpés ,  qui  fe  verfoient  dans  celui  de 
Bionnaffay  :  à  chaque  inftant  il  Te  détachoit 
de  ce  glacier  des  maftes  énormes  de  glace , 
que  nous  voyions  tomber  &  fe  précipiter 
avec  un  fracas  horrible  &  fe  réloudreeit 
des  tourbillons  de  poufliere ,  que  l'air  re- 
foulé par  la  chute  des  glaces  ioulevoit 
comme  des  nuages  à  une  hauteur  étonnante. 

§.  1109.  Derrière  rtotre  cabane  étoit    Obferva. 
une  petite  chaîne   de  rocs  élevée  de  40  magnia- 
pieds  au-deflus   d'elle.  Je  me  hâtai   d'y  <}<**• 
monter  ;  mes  compagnons  de  voyage  m'y 
fuivirent  bien  vite ,  &  nous  jouîmes  là  d'un 
des  plus  beaux  afpe&s  que  j'aie  rencontrés 
dans  les  Alpes.  Ces  rochers   dont  la  hau- 
teur eft  de  1229  toifes  au-deflus  du  lac, 
&  de  1422  au-deflus  delà  mer,  font  taillés 
à  pic  du  côté  dû  Nord-Oueft.  Là  on  voit 
fous  fes  pieds  l'extrémité  méridionale  de  U 
vallée  de  Chamouni ,  que  l'on  domine  de 
près  de  900  toifes.  Le  refte  de  cette  riante 
vallée  fe  voit  de  là  en  raccourci ,  &  les 
hautes  montagnes  qui  la  bordent  femblenC 
former  un  cirque  autour  d'elle.  Les  hautes 
aiguilles,,  vues  de  profil,  fe  fubdivifent  cd 
Tome  IF.  B  b 
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une  forêt  de  pyramides  qui  ferment  l'en- 
ceinte de  ce  cirque,  &  qui  femblent  defti- 
nées  à  défendre  l'entrée,  de  cette  charmante 
retraite,  &  à  y  conferver  l'innocence  & 
la  paix.  De  ce  côté  ,  la  vue  s'étend  jufqu'à 
la  Gemmi ,  que  l'on  reconnoit  à  la  double 
fommité  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Mais  je 
n'entreprendrai  point  de  détailler  &  de  dé- 
crire l'immenfe  entaflement  de  montagnes 
que  l'on  découvre  de  cette  fommité  :  qu'il 
me  fuffife  de  dire  qu'elle  préfente  le  fpec- 
tacle  le  plus  raviflant  pour  ceux  qui  font 
fenlîbles  à  ce  genre  de  beautés. 

Je  choifis  cette  fommité  pour  mon  obfer- 
vatoire  :  je  fufpendis  mon  hygromètre  & 
mon  thermomètre  en  plein  air  à  un  bâton 
qui  les  tenoit  à  l'ombre ,  (  EJJais  fur  Pby* 
grométrie  %■  312.^  tandis  que  debout  fur 
le  point  le  plus  faillant  du  rocher  ,  je  me- 
furois  avec  mon  éle&rometre  le  degré  de 
l'éle&ricité  aérienne*  Il  eft  vrai  que  la  bife 
froide  qui  régnoit  alors ,  ne  me  permettoit 
pas  de  relier  long-tems  dans  cette  pofition  ; 
il  falloit  venir  chercher  une  température 
plus  douce  à  l'abri  des  rochers  qui  entou- 
raient notre  cabane  ;  mais  dès  que  je  m'é- 
tais (échauffé ,  je  remontois  pour  jouir  d» 
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h   vue    &  iuivre  à  mes   obfervatiens.  Jç 
les  rapporterai  dans  un  chapitre   fçpari 

§.  uio.  J'eus  le  chagrin  de  ne  pou-  Expérience 
▼oir  pas  exécuter  une  expérience  dont  je  fj  f  *f,qucile 
m'étois  promis  beaucoup  de  plailir  :  celle  nooccr. 
de  la  chaleur  néceflfaire  pour  faire  bouillir 
l'eau  à  différentes  hauteurs.  Les  ph  y  fi  tien* 
connoiffent  les  belles  &  profondes  recher- 
ches de  M.  de  Luc  fur  ce  fujet  :  leur  pré» 
cifion  &  leur  exactitude  femblent  ne  laiflfer 
aucun  doute  fur  les  réfultats  ;  cependant 
M.  le  Chevalier  Schuckburoh  a  cru  trou* 
Ter  une  loi  différente.  Il  était  intéreifant 
de  répéter  ces  expériences  ,  fur-tout  à  des 
hauteurs  où  aucun  phyOcien  ne  les  avoit 
encore  tentées.  Depuis  dix-huit  mois,  je 
demandois  à  M.  Paul  un  thermomètre 
armé  d'un  micromètre  9  &  adapté  à  une 
bouilloire  portative  ;  mais  le  manque  de 
tubes  convenables ,  &  les  occupations  mut  • 
tipliées  de  cet  excellent  artifte  avoient  tçllçi» 
ment  retardé  l'exécution  de  cet  appareil  f 
qu'il  ne  fe  trouva  prêt  que  la  veille  de  pion 
départ  Cependant  il  paroifToit  très-bien 
difpofé  ,  je  l'effayai  dans  la  nuit  avant  dç 
partir  ;  je  l'effayai  encore  avec  fuccès  à  Biçnr 

naflay  ;  &  j'efpérois  qu'il  réuffiroit  égaler 

Bbz 
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ment  par  tout  ;  mais  à  la  hauteur  de  la  ca- 
bane, la  lampe  deftinée  à  faire  bouillir 
l'eau  refufa  de  brûler.  Cétoit  une  lampe 
conftruite  fur  le  principe  de  celles  qu'a  in- 
ventées M.  Aroand  ,  mais  conftruite  à  la 
hâte  &  fur  un  mauvais  modèle  :  l'amadou 
qui  lui  fervoit  de  mèche  brûloit  d'abord 
fort  bien  :  mais  bien -tôt  cet  amadou  fe 
changeoit  en  charbon  &  s'éteignott  enfuite  ; 
accident  qui  n'arrivoit  point  dans  un  air 
plus  denfe.  Malheureufement  l'appareil  étoit 
difpofé  de  manière  qu'il  étoit  impoffible  d'y 
faire  bouillir  l'eau  fur  un  feu  de  bois  f  le  feul 
que  j'euffe  là  en  mpn  pouvoir.  Après  avoir 
donc  inutilement  tourmenté  cet  appareil 
de  mille  manières  différentes ,  il  fallut  re- 
noncer à  cette  expérience  ou  la  renvoyer 
du  moins  à  un  autre  voyage. 

Coucher  5-  III!-  Mais  la  beauté  de  la  foirée  8t 
dufolciL  ja  magnificence  du  fpeftacle  que  préfenta 
le  coucher  du  foleil  depuis  mon  obferva* 
toire ,  vint  me  confoler  de  ce  contre- tems. 
La  vapeur  du  foir ,  qui  comme  une  gaze 
légère ,  tempérait  l'éclat  du  foleil ,  &  ca- 
choit  à  demi  l'imnfenfe  étendue  que  nous 
avions  fous  nos  pieds,  formoit  une  cein- 
ture du  plus  beau  pourpre  qui  embrafibit 
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toute  la  partie  occidentale  de  l'horizon? 
tandis  qu'au  levant  les  neiges  desbafe*  du 
Mont-Blanc,  colorées  par. cette  lumière  f 
préfentoient  le  plus  grand  &  le  plus  fingui 
Ver  fpeflacle.  A  me&ire  que  la  vapeur  def* 
cendoit  en  fe  condenfant  t  .cette  ceinture 
devenoit  plus  étroite  &  plusi  colorée^  eti* 
parut  enfin  d'un  rouge  de Jagg;*  & [d*m 
le  même  inftant  »  de  petits  uttagtff  qui  s'éfcw 
voient  au-deflus  de  ce  cbrdon  >,  iançoient 
une  lumière  d'une  fi  grande  vivacité ,  qttfU 
fembloienf  des  aftres  ou  des^étéores  cm- 
brafés.  Je  retournai  là,  lorfqç^Jlaunuit  jfut 
entièrement  qlofe  ;  le  cid  jetait  alors  parlai* 
tentent  pur  &  4ms  nuages ,  la.  vapeur  pe  fe 
voyoit  plus  que  dans  le  fond  dçs  v allées  > 
les  étoiles  .brillantes ,  mais  dépouillées  -  de 
toute  efpece,  de ,  fcintillatiou ,  répandaient 
fur  les  fommités  des  maat^gnes  une Jueur 
extrêmement  foible  &  pâle ,  mais  qui  fuffi- 
foit  pourtant  à  faire  diftingueries  maflTes.ft 
les  diftances.  Le  repos  &:  le'  profond  filence 
qui  régnoient  dans  cettew  vafté  étendue  i 
aggrandîe  encore  par  rimaginatffotr ,  èfinf- 
piroient  une  ibrte  <fe  térrêin:;  il  nie  Fem- 
Woit  que  favoîs  furvécu  ftul  i  l'uiSVersl 
«c  que  je  voyots  tôn  cadavre  éttndtï  foiis 
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fm&  frieds*  Quelque  triftes  que  foiènt  det 
idées  de'ceigenrei'elles  ont  une  fcsrte  d'at- 
fniti  auquel  on  aqdela  peine  à  réfifter.  je 
topnk)ispltÉ  gfrëqoetnffient  mes  regard* 
vkÉ»  cettp./otifcajftUb&tQde,  que  dn  côté 
du  Mont-Blanc ,  tfûht  les  neiges  brillan- 
tète  fc<3uitiîie:tp}idrphoriqu«  ;'dorirtoient 
tmi>rÉ.riàptr  dotiuou vemefit  &  de'  la  Vie. 
Jtfais  îbp  ?»tpdeé*fe  liait»  flir  cette  pointe 
JftriBe?<mè  *fcKdap<Keirtôt  à  regagner  la  ea- 
fcànqa  ,*JJbcvi/ abni. .    i.  ;:■.:• 

-f  <t^«dhmf  Ife  élusftdiâ  de  la  ïoirée  fut 
!:<!'Wftfte4p^fc  iPboûchtt-âu  ibleil  ;  le  ther- 


HiÔmStrPlfe^TÀàfeîoit  ^tos  qifà  a  de- 
&rëtf  jTatt-detfw'W/ïà  cong^lâtfon.  Une 
Sentir  iprês0  it'ttônta 'd'un  Hdégfé  ,  •  &  d'uâ 
SÙt(!éidegré:'dànl  ïa  nnit.  Cependant  le  fèo 
«bùs^K^nfif'  grand  piaffer  !  nous  aurions 
înênre J  «il  de  '  la  'pèitie  a  rions  èti  paflèr. 

Défcrîp.  .r/fi.riîùa.  Mais  cette  cabane ,  cet  afyle^fi 

;tîon  de  la  '^'  -*.»..>.*•      .  -  -      •*  v 

cabane.      fa^fi^'IW'.  "^  '  ^^Ç  bien  *&»» 

décrire.  Sa  largeur  étoit  dtenyirou  S  pieds , 

.      fti  longueur  de  7  &  fa  hauteur  ,  de  4.  Elle 

itok  f«niée  parfois}  maa^  ,<Se  le  rocher 
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fées  fans  ciment  les  unes  fur  les  autres» 
forai&ent  ces  murs  ;  &  des  pierres  fem- 
blables ,  foutenues  par  trois  ou  quatre  bran* 
ches  de  fapin,  compofoient  le  toit  Une 
ouverture  de  trois  pieds  en  quarré,  ména- 
gée dans  le  mur ,  formoit  l'entrée.  Deux 
paillafles  pofées  fur  la  terre  étoient  nos  lits  9 
&  un  parafol  ouvert,  appliqué  contre  l'en* 
trée ,  tenoit  lieu  tout-à-la-fois  de  porte  & 
de  rideaux.  M.  Bourfit  ,  &  fon  fils  encore 
plus  que  lui,  furent  un  peu  incommodés 
par  la  rareté  de  Pair  ;  ils  digérèrent  mal  leur 
dîné  &  ne  purent  point  fouper.  Pour  moi , 
que  Pair  rare  n'incommode  point  quand  je 
ne  fais  dans  cet  air  aucun  exercice  violent, 
je  palfai  là  une  excellente  nuit  :  ou  je  dor- 
mois  d'un  fommeil  léger  &  tranquille  ,  ou 
j'avois  des  idées  fi  douces  St  fi  riantes \  que 
je  regrettois  de  irfendormir.  Lorfque  le 
parafol  n'étoit  pas  devant  la  porte ,  je 
voyots  de  mon  lit  les  neiges  ,  les  gla&S  & 

les  rochers  fitués  au-deffous  4e  notre  ca» 

• 

bane  ;  &  le  lever  de  la  lune  donna  à  cet 
afped  la  plus  fmgulier*  apparence.  Nos 
guides  paflTerent  la  nuit,  les  uns  blottie 
dans  des  trous  de  rochers  ;  d'autres  enve- 
loppés de  manteaux  &  de  couvertures  ; 

Bb4 
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v  '  d'autres  enfin  veillèrent  auprès  d'un  petit 
feu ,  qu'ils  entretinrent  avec  une  partie  du 
bois  que  nous  avions  porté. 

Leverdu  §.  m  12.  Comme  M.  Bourrit  avoit 
parti  éprouvé  l'année  précédente ,  dans  la  même 
faifon  Se  dans  le  même  lieu ,  un  froid  infup- 
portable  au  lever  du  foleil ,  il  fut  décidé 
que  nous  ne  partirions  qu'après  fix  heures. 
Mais  dès  que  le  jour  commença  à  poindre 
je  montai  à  mon  obfervatoire  &  j'attendis 
là  le  lever  du  foleil.  Je  trouvai  la  vue  tou- 
jours belle,  moins  Cnguliere  pourtant  qu'au 
foleil  couchant  ;  les  vapeurs  moins  conden- 
ses ne  formotent  pas  à  l'horizon  un  cordon 
aufli  diftind  &  auffi  vivement  coloré  ; 
mais  en  revanche  j'y  obfervai  un  fingulier 
phénomène.  C'étaient  des  rayons  d'un  beau 
pourpre ,  qui  partaient  de  l'horizon ,  au 
couchant  9  précifément  à  Poppofite  du  fo- 
leil. Ce  n'étaient  pas  des  nuages ,  mais  une 
cfpeçeyde  vapeur  rare  &  homogène  ;  ces 
rayons  au  nombre  de  for,  avoient  leur 
centre  peu  au-deflbus  de  l'horizon ,  &  s'é- 
tendoient  à  dix  ou  douze  degrés  de  .ce 
Centre. 

Nous  primes  la  précaution  de  manger 
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an  potage  chaud  pour  nous  prémunir  contre 
le  froid;  nous  fîmes  enfuite  entre  nos 
guides  une  égale  répartition  des  vivres,  des 
habillemens  de  précaution ,  &  de  mes  infc 
tramais;  &  nous  partîmes  ainfî à  ûx  heures 
&  un  quart  avec  la  pins  grande  efpérance 
de  fuccès. 

§.  ii  14.  Four   bien  juger  de  notre    Idéeptf» 
route ,  il  faut  jeter  les  yeux  far  la  vignette ,  ^e  *!£• 
page  1 9  &  fur  la  planche  VI.  Elevés  comme 
nous  l'étions ,  de  1422  toifes  au-deiïus  de 
la  mer  9  il  nous  reftoit  environ  1000  tùifes 

r 

à  monter  pour  atteindre  la  cime  du  Mont- 
Blanc;  en  effet»  les  mefures  les  plus  exaftes 
donnent  à  cette  cime  2426  toifes  au-deflus 
de  la  Méditerranée.  De  ces  1000  toifes, 
nous  devions  en  faire  environ  6qo  fur  les 
rocs  de  l'aiguille  du  Goûté ,  &  le  relie  fur 
les  neiges» 

Cette  aiguille  ou  haute  montagne ,  vue  Aiguille 
des  environs  de  Genève  %  fe  préfente  fous  du  Gont*> 
une  forme  arrondie ,  droit  en  avant  &  au- 
deflbus  de  la  plus  haute  cime  du  Mont- 
Blanc.  Les  arrêtes  de/rocher  qui  en  def- 
cendent  paroiflent  comme  des  filions  noirâ- 
tres. On  peut  les  diftioguer  dans  la  vignette 
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qui  eft  au  commencement  de  ce  volume; 
elle  repréfente  le  Mont-Blanc  tel  qu'on  le 
voit  des  environs  de  Genève.  De  notre  ca- 
bane ,  nous  voyions  bien  cette  aiguille  fous 
le  même  afpcd;  mais  comme  nous  en 
étions  très  -  proches  ,  elle  nous  cachoit  le 
haut  du  Mont-Blanc  ;  nous  ne  voyions  que 
le  ciel  au-defliis  de  fes  rochers ,  comme  on 
le  voit  fous  la  lettre  A  dans  la  planche  VIe* 
qui  repréfente  l'aiguille  du  Goûté ,  vue  de 
notre  cabane. 

■ta 

.  On  reconnoît  dans  cette  même  planche, 
que  la  pente  de  cette  montagne  n'eft  pas 
continue  dans  un  feul  &  même  plan  •'  à» 
peu-près  au  tiers  de  fa  hauteur ,  on  trouve 
un  plateau  couvert  d'un  glacier  prefqu'ho- 
rizontal  ;  &  il  fout  traverfe/ce  glacier  pour 
arriver  au  pied,  de  la  pente  qui  defcend 
direâement  du  haut  de  l'aiguille.  Nous 
avons  nommé  bafe  de  V aiguille ,  la  partie 
inférieure  &  faillante  de  l'aiguille ,  qui  eft 
couronnée  pair  ce  plateau.  Pour  monter  de 
notre  cabane  tut  cette  bafe  ,  nous  devions 
gravir  une  arrête  (jui  correfpond  à  l'inter- 
valle des  lettres  D  &  H,  &  de-là  monter 
fur  la  cime  de  l'aiguille  par  une  des  arrêtes 
de  la  face  de  l'aiguille  au-deflbus  de  H.  A 
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«troite  &  à  gauche  de  ces  arrêtes  font  des 
pentes  extrêmement  rapides ,  creufées  par 
les  avalanches.  On  donne  à  ces  ravines  ou 
pentes  creufées  par  les  neiges  le  nom  de 
couloir.  Ces  couloirs  de  l'aiguille  du  Goûté 
Cent  remplis  déglace,  recouvertes  par  de* 
«eiges ,  dures  le  matin ,  mais  qui  fe  ramoL- 
iiffent  dans  le  jour  par  l'action  du  foleil. 
La  rapidité  dé  ces  couloirs  eft  fî  grande 
qu'il  eft  itàpoffible  de  les  monter  ni  de  les 
defeendre ,  &  même  fi  l'on  s'y  laiflbit  tom- 
ber, il  feroit  bien  difficile  de  fe  retenir: 
on  glifferoit,  ou  on  rouleroit  jufqii'au  bas 
de  1*  montagne. 

Cette  pente  pa*  laquelle  nous  devions 
monter ,  vue  en  face  de  Genève ,  &  même 
de  notre  cabane ,  paroit  coupée  à  pic  & 
dbfolument  inacœiîîble  :  cependant  nos 
guides  aflur  oient  que  de  près  toutes  les  dif- 
ficultés s'évanouittbient  ;  on  avoît  même 
pouffé  l'exagération  jufqu'à  dire  ,  que  la 
montée  que  nous  avions  faite  en  venant 
de  Bionnaffay  à  la  cabane  étoit  plus  diffi- 
tite  &  plus  périliettfe  que  ce  qui  nous  réf. 
toit  à  faire  pour  atteindre  la  cime  du  Mont- 
filanc.  On  conçoit  donc  comment  nous  par11 
îtîitiÈi  ttmplïs  àt  tùurage  k  d'efpéraiice.  j 
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V  ^tL*  vcr^er  un  6*ac*er  Peu  incliné  ,  qui  nous 
féparoit  de  la  bafe  de  l'aiguille,  &  nous 
arrivâmes  en  vingt  minutes  aux  premiers 
rochers  de  l'arrête  par  laquelle  nous    de- 
vions monter  fur  cette  bafe.  Cette  arrête 
eft  aflez  rapide ,  &  les  rocs  brifés  ou  défu- 
ois  dont  elle  eft  compofée  ne  préfentent 
pas  une  route  bien  commode.  Cependant 
nous  la  montâmes  très-gaiement  dans  nue 
heure  &  quelques   minutes  :  la  tempéra* 
ture  étoit  telle  que  nous  pouvionslla  dé- 
lirer :  1  air  ,  entre  î  &  4  degrés  au-deflus 
de  la  congélation ,  ne  paroiflbit  froid  qu'au 
point  où  il  le  falloit  pour  qu'on  ne  s'échauffât 
pas  trop  en  montant  :  nous  '  jouiffions  dir 
plaiflr  fi  vif  &  fi  encourageant  de  fentir  tous 
nos  progrès  par  l'abaiflement  progreffif  des 
cimes ,  qui  d'abord  nous  avoient  paru  plus 
élevées  que  nous.  J'eus  un  mouvement  de 
joie  très- vif,  &  qui  paraîtra  peut-être  pué* 
rile  »   lorfqu'après  avoir  monté  pendant 
r  '  vingt-cinq  minutes ,  je  parvins  à  découvrir 
le  lac  de  Genève  :  c'étoit  la  première  fois 
que  je  m'étois  aflez  élevé  fur  les  bafes  du 
Ment-Blanc  poor  parvenir  à  l'appercevoir» 
Jeus  auffi  le  plaifir  de  trouver  là  deux 
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jolies  plantes;  aretia  alpitta  &  aretia  beU 

vetica.  Cette  dernière  eft  extrêmement  rare 

dans  les  Alpes  de  la  Savoie.  Quand  nou» 

eûmes  atteint  le  haut  de  l'arrête  de  pierres , 

il  fallut  grimper  une  pente  de  neige  un  peu 

roide  pour  arriver  fur  le  glacier  qui  formé 

le  plateau  de  la  bafe  de  l'aiguille  ;  &  là  pour 

la  première  fois  nous  nous  aidâmes  de  la 

main  de  nos  guides  »  toujours  empreflTés  à 

nous  offrir  leur  appui.  11  étoit  près  de  7 

heures  f  quand  nous  fûmes  fur  ce  plateau  ; 

nous  nous  étions  flattés  d'y  arriver  plutôt  9 

&  comme  nous  favions  que  ce  n'étoit  qu'une 

petite  partie  de  la  totalité  de  notre  entre- 

prife ,  je  crus  ne  devoir  point  m'arréter  à 

obferver  le  baromètre. 

Nous  tirâmes  donc  droit  au  pied  de  l'ai- 
guille ,  &  nous  étions  fur  le  point  de  l'at- 
teindre ,  lorfque  nous  vimes  avec  beau- 
coup de  furprife  un  homme  qui  n'étoit 
point  de  notre  troupe  ,  monter  au-devant 
de  nous  du  côté  du  glacier  de  Bionnaflay. 
Mais  cette  furprife  fe  changea  en  un  cri 
de  joie  de  toute  la  caravane ,  quand  on  re- 
connut cet  homme  pour  Cuidet,  ce 
brave  homme  qui  l'année  précédente  a  voit 
accompagné  M.  Bovrrit  &  étoit  allé  avec 
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JVlarie  Coutet  ,  prefque  jufqu'à  la  cime  da 
Mont-Blanc  :  il  n'étoit  pas  chez  lui  quand 
nous  lavions  fait  demander ,  il  ne  s'étoit 
mis  en  marche  que  très-tard  dans  la  foirée 
précédente ,  avoit  monté  la  montagne  dans 
la  nuit,  &  étoit  venu  ,  par  le  plus  court, 
b  croifer  la  route  qu'il  favoit  que  nous  de- 

vions fuivre.  Les  guides  les  plus  chargés 
le  hâtèrent  de  lui  donner  fon  contingent 
du  bagage ,  il  prit  gaiement  fa  place  dans 
notre  ligne. 

Paflage  §.  ms.  Le  glacier  que  nous  traver- 
J^prand  ç1Qm  Ta  aboutjr  ^  une  jes  arrêtes  de  l'ai- 
guille du  Goûté  qui  eft  impraticable  par 
fa  rapidité.  Cette  arrête  eft  féparée  de  celle 
que  nous  devions  fuivre  par  un  de  ces 
couloirs  rapides  dont  j'ai  déjà  parlé  :  il 
fallut  traverfer  ce  couloir  :  la  neige  qui  le 
couvrait  étoit  encore  gelée  &  très -dure; 
mais  heureufement  Coutet  &  Gervais, 
qui  étoient  venus  la  veille  dans  l'après- 
midi,  avoient  trouvé  cette  neige  ramollie 
par  le  foleil ,  &  y  avoient  marqué  de  bons 
pas  dans  lefquels  nous  mettions  nos  pieds» 
Ces  traverses  font  ce  que  je  redoute  le 
plus  :  fi  le  pied  vous  manque ,  vous  avez 
peu  d'efpérançe  de  vous  xetenir  ;  au  lieu  que 


à  ia  crai  bit  Mont-Blanc.     399 

quand  on  monte  ou  qu'on  defcend  direc- 
tement ,  fi  Ton  tombe  il  eft  plus  facile  de 
s'arrêter.  Cuidet  vouloit  pafler  au-deflbus 
de  nous  au  cas  que  le  pied  nous  manquât  ; 
mais  comme  la  pente  étoit  encore  plus  ra- 
pide là  où  il  de  voit  pafler ,  nous  nous  op- 
posâmes à  fon  defleia ,  &  nous  iuivîmes  la 
méthode  que  j'avois  employée  en  defcen- 
dant  le  glacier  de  l'aiguille  du  midi,  §.  67  f. 
Chacun  de  nous  fe  plaça  entre  deux  guides 
qui  tenoient  fermement  les  deux  extrémités 
d'un  de  leurs  grands  bâtons  ;  ce  bâton  for- 
moit  du  côté  du  précipice  une  efpece  de 
barrière  fur  laquelle  nous  nous  appuyions  ; 
cette  barrière  avançoit  avec  nous ,  afluroit 
parfaitement  notre  marche  »  &  nous  pré- 
fervoit  de  toute  efpece  de  danger. 

§.  il  17.  Apnès  avoir  traverfé  ce  couloir,    Arrête 
nous  atteignîmes  l'arrête  de  rocher  que  nous  difficilc  ' 

_.  .       «      t  «  .  .  *,     monter. 

devions  gravir ,  &  c  eft  ici  que  notre  tâche 
commença  à  devenir  pénible.  Nous  trou- 
vâmes cette  arrête  incomparablement  plus 
rapide  que  celle  qui  nous  avoit  conduits  fur 
la  bafe  de  l'aiguille;  les  rochers  qui  la  com- 
pofent  font  encore  plus  incohérens  :  entiè- 
rement défunis  par  les  injures  de  l'air,  tan- 
tôt ils  s'ébouloient  fous  nos  pieds ,  tantôt 
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ils  nous  reftoient  à  la  main  quand  nous  vou- 
lions nous  y  cramponner  ;  iouvent  ne  fa- 
chant  où  m'accrocher ,  j'étois  réduit  à  faifir 
le  bas  de  la  jambe  du  guide  qui  me  précé~ 
doit  :  la  montée  étoit  en  quelques  endroits 
fi  rapide  que  cette  jambe  fe  trouvoit  au 
niveau  de  ma  tête.  Pour  furcroît  de  peine  , 
des  neiges  tombées  deux  jours  auparavant 
rempliflbient  les  interfaces  des  rochers ,  & 
mafquoient  des  neiges  dures ,  ou  des  glaces 
qui  fe  trouvoient  çà  &  là  fous  nos  pas* 
Souvent  le  milieu  de  l'arrête  devenoit  abfo- 
lument  inacceffible,  &  nous  étions  alors 
obligés  de  paflTer  le  long  des  dangereux 
couloirs  dont  elle  étoit  bordée;  d'autres 
fois  les  rocs  fouffroient  des  interruptions, 
&  il  falloit  traverfer  des  neiges  qui  cou- 
vroiertt  des  pentes  extrêmement  rapides. 
Tous  ces  obftacles  augmentaient  graduel- 
lement à  mefure  que  nous  approchions  de 
la  cime  de  l'aiguille.  Enfin ,  après  cinq 
heures  démontée,  dont  trois  dans  cette 
fatigante  arrête ,  Pierre  BalMat  ,  qui  me 
précédoit,  voyant  que  non  feulement  la 
pente  devenoit  continuellement  plus  ra- 
pide 9  mais  encore  que  nous  trouvions  à 
chaque  pas  une  plus  grande  quaqtité  der 

neige 
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neige  nouvelle,  me  propofa  de  m'aflèoir  ./  -  /  /? 
un  moment  pendant  qu'il  iroit  en  avant 
examiner  ce  qui  nous  reftoit  à  faire.   J'y 
confentis  d'autant  plus  volontiers  que  je 
ne  m'étois  pas   encore  affis  depuis  notre, 
départ  ;  j'avois  quelquefois  repris  haleine 
mais,  toujours  debout,  appuyé  fur  mon 
bâton.  A  mefure  qu'il  avançoit ,  il  nous 
crioit  de  l'attendre  &  de  ne  pas  nous  enga- 
ger plus   avant ,  jufqu'à  ce   qu'il  fût  de 
retour.  Il  revint  au  bout  d'une  heure,  & 
nous  rapporta  qu'au-deffus  de  nous  la  quan- 
tité de  neige  nouvelle  étoit ,  fi  grande,  que 
nous  ne  pourrions  point  atteindre  la  cime 
de  ces  rochers  fans  des  dangers  &  une  fa- 
tigue extrêmes ,  &  que  là  nous  ferions  for- 
cés de  nous  arrêter ,  parce  que  le  haut  de  : 
la  montagne ,  au-delà  des  rochers ,  étoit . 
couvert  d'un  pied  &  demi  de  neige  tetidire,-: 
dans  laquelle  il  étoit  impoflîble  d'avancer* . 
Ses  guêtres ,  couvertes  de  neige  jufqu'au* . 
deffus  du  genou,  atteftoient  la  vérité  de 
ce  rapport;  &  la  quantité  de  neige  que 
nous  voyions  autour  de  nous  auroit  fuffi 
pour  le  prouver.  En  conféquence  nous 
primes  unanimement ,  quoi  qu'avec  bien  du- 
regret ,  le  parti  de  ne  pas  aller  plus  av«mt^  v 

terne  IV.  C  c 
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Volht,  le      §•  1 1 1 8.  Le  baromètre  que  j'avofc  mis 

plus  élevé  en  expérience  pendant  cette  halte  ,  ne  fe 

de  ce 

voyage. 


c  **       fouttnoit  qu'à  1 8  pouces ,  i  ligne ,  1 4  f ei- 


/ 


s 


ziemes  ,  &  le  thermomètre  à  l'ombre  à  a  \* 
Dans  le  même  moment ,  le  baromètre  , 
obfervé  à  Genève  par  M.  Pictet  ,-  à  1 14 
pieds  au-deflus  du  lac  ,  fe  foutenoit  à  26 
pouces  ,  1 1  lignes ,  31  trente-  deuxièmes  , 
&  le  thermomètre  çn  plein  air ,  à  14  »  $ 
de  Rea*umur.  Cette  obfervation,  calculée 
par  les  logarithmes  (ans  égard  à  la  tempé- 
rature de  l'air,  donnerait  19? f  toifes  au- 
deffus  de  la  mer.  Si  l'on  a  égard  à  cette 
température ,  en  fuivant  la  formule  de  M. 
DE  Luc,  il  faut  en  retrancher  72  toifes.. 
Mais  6  Ton  adopte  les  principes  des  Phy- 
ficiens  qui  ont  travaillé  à  perfectionner  la 
méthode  de  M.  de  Lue ,  on  fera  une  dimi- 
nution beaucoup  moins  confidérable.  Car  , 
d'après  M.  le  Chevalier  Schukburoh  ,  on 
né  retranchera  que  30  toifes  ,  &  fuivant 
M.  Tremble  y  (  1  >,  on  n'en  retranchera  ' 


(  1  )  Le  mémoire  de  M.  le  Chevalier  ScHukburgfc 
cft  contenu  dans  le  LXVIIe.  vol.  des  TranfeA.  Phi* 
lofoph.  Quant  à  celui  de  M.  Trembley  ,  comme  il 
n'a  été  imprime  nulle  part ,  je  fai  prié  de  me  pet* 
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que  28 ,  &  ainû  la  hauteur  du  lieu  où  nous 
nous  arrêtâmes  demeurera  *  de  1907  toiles 
au-deffus  de  la  mer.  Quoique  je  ne  pufle 
pas  faire  ces  calculs  fur  le  lieu  même  ,  puif- 
que  je  ne  connoillbis  pas  la  hauteur  du 
baromètre  dans  la  plaine  ,  je  vis  bien  que 
nous  devions  être  à-peu- près  à  i9ootoifes: 
je  le  dis  à  mes  compagnons  de  voyage ,  & 
dans  le  chagrin  que  nous  caufoit  le  fuccès 
incomplet  de  notre  entreprife ,  ce  fut  une 
confolation  d'être  montés  plus  haut  qu'au* 
cun  obfervateur  connu  ne  fût  monté  avant 

nous  en  Europe. 

,  ,       , 

mettre  de  l'inférer  à  la  fin  de  ce  volume.  C'eft  un 
fujet  fi  étroitement  lié  avec  ceux  qui  en  font  l'ob- 
jet y  que  la  plupart  de  mes  ledteurs  feront  chatmés 
de  les  trouver  réunis.  C'eft  d'après  les  principes  éta- 
blis dans  ce  mémoire ,  que  j'ai  calculé  ks  hauteurs 
des  lieux  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  chapitre. 
J'ai  au(fi  augmenté  dans  la  même  proportion  ,  la 
hauteur  de  notre  lac  au-deffus  de  la  Méditerranée. 
M.  de  Luc ,  d'après  des  oMcrvatîons  barométriques  \ 
calculées  fuivant  fa  formule,  a  voit  eftrnié  cette  Mit 
teur  à  187  toifes  4  pieds.  Or ,  d'après  celle  île  ML 
Trembley,  elle  doit  être  de  19)  toifes  ;  &  en  général 
là  formule  de  M.  Trembley  augmente  de  27  milUeaçK* 
ou  plus  exactement  de  S734.)  millionièmes,  Jes  ha^> 
teurs  calculées  fuivant  la  formule  de  M.  de  Lve» 

Ce  Z. 


il 


■*  • .  *    » 
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J'observai  l'hygromètre,  l'éleâtro- 
mètre,  la  ftrutture  des  rochers  qui  nous 
entouraient;  je  recueillis  divers  échantil- 
lons de  ces  mêmes  rochers;  nous  admi- 
râmes rétendue  immenfe  de  l'afpeft  qui  fe 
préfentoit  à  Aous  :  du  côté  du  Sud-Oueft 
nous  voyions  couler  Plfere  fort  au-deflus 
de  Chambéri,  &  notre  vue  remôntoit  au 
Nord-Eft  y  jufqu'à  la  Gemmi;  &  dans  ce 
demi  cercle  *  dont  le  diamètre  eft  de  y o 
lieues ,  nous  plongions  par-deflus  les  plus 
hautes  montagnes  ;  nous  voyions  notre!  lac 
fur  la  gauche  du  Môle ,  &  fur  la  droite 
des  montagnes  d'Abondance.  Le  Jura  feui 
terminoit  notre  horizon  au  Nord-  Ouefti 
car  on  le  voyoit  même  par-deflus  la  cime 
du  Buet ,  qui  étoit  à  plus  de  270  toifei 
au-deiïous  de  nos  pieds. 

Retour  à  §*  1119.  Cependant  nos  guides  nous 
la  cabane,  preflbient  de  partir.  Quoique  le  thermo- 
mètre à  l'ombre  ne  fe  foutint  qu'à  2,5,  & 
que  l'aâion  immédiate  des  rayons  du  foleil 
\  ne  le  fît  monter  qu'à  4 ,  7  ;  cependant  ce 
même  foleil  nous  paroiflbit  très-ardent  f  & 
quand  nous  étions  immobiles ,  nous  ne 
-pouvions  prefque  pas  le  fupporter  fans  le 


\ 


r* 
i  ■ 

L*  * 
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Icoours  d'un  parafol.  (  1  )  Cela  faifoit  crain- 
dre à  nos  guides  que  les  neiges  nouvelles  # 
à  demi-fondues  par  fes  rayons ,  n'augmen- 
taflent  encore  la  difficulté  de  la  delcente. 
On  fait  que  le6  mauvais  pas  font  plus  diffi- 
ciles &  plus  dangereux  à  defeendre  qu'à 
monter ,  ■&  nous  'en  avions  franchi  de  bien 
mauvais  en  montant  Cependant  en  mar- 
chant avec  prudence  &  en  nous  faifant 
foutenir  par  nos  guides ,  dont  la  force  & 
Je  courage  étoient  également  admirables , 
(  1  )  nous  revînmes  fans  aucun  accident 
fur  le  plateau  ,  de  la  baie  de  l'aiguille  du 
Goûté. 


(  1  )  Je  tâcherai  .d'expliquer ,  $.  1124  ,  ce  fingu- 
lier  çontrafte  entre  la  vive  fenfation  que  ces  rayons 
produiraient  fur  nos  corps,  &  leur  peu  d'çffet  fiir  le 
thermomètre. 

(a)  Pour  donner  une  idée  du  jarret  de  ces  guides , 
je  raporterai  ce  que  l'un  d'entt*eux  fit  fous  nos  yeux 
-dans  cette  eourfc.  Le  foir  en  arrivant  à  la  rabane  9 
nous  vîmes  que  nous  n'avions  pas  aflez  de  vivres. 
Un  des  hommes  .qui  étoient  montés  avec  noàs  offrit 
d'aller  en  chercher  à  Blonnay  ,  Aptotnit  d'être  de 
retour  à  la  pointe  du  jour  :  il  tint  parole ,  &  mar- 
«ha  ainfi  pendant  toute  la  ntfit  Le  faatin  il  monta 
itvec  nous  >  &  retourna  le  même  jour  copeher  dans  fiot 

Ce  g 
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faire  ,  fi  j'étois  parti  le  même  jour  ;  car  la 
nuit  vint  avant  que  MM.  Bourrit  euflent 
fait  la  moitié  de  la  defcente. 

D'abord  après  leur  départ' ,  j'allai  repla- 
cer mes  inftrumcos  fur  ce  rocher  que  je 
notnroois  mpn;  obfervatoire  ;  j'y  jouis  en- 
core du  magnifique  fpeetaçle  da.  coucher 
du  foleil  ;  &  après  une  très  -  bonne  cuit 
•dans  la  .cabane;,  je  fis  encore  le  matin  des 
.pbferyations;  météorologiques.  ;  je  comparai 
rayec  un  excellent  niveau  à  bulle  ;d'air ,  l'é- 
.Jévatiou  de  ce  rocher  avec  celle-  des  mon. 
tagnes,  qui.  paroifToient  PégaleT  à-peu-près 
;ep  îiajtfeurC  i  X  J»  redefeeadis  «nfuitelen- 

,  IWiM^J-ll'l       fi  ■■'"■■')      -■<■-*>+  ■¥>> IIH"! ^rr-» 

j .  {-~i  ).Xo-.M;-dd  mon  aipeau  rafoft  le  fomrtiet  de  ts 
Imôntagtrt   drAjnterpk,  de  la  Beat  de  ffioccie  &  des 

Jouwjd'Aï.:  il  dépaiïbjL  un  pCuiJa  haute  -cime  percàe 

au-deffus.  du  .Rtpofoir-,  J,  sg?c;  il  laifîôit  fenQblo 

Oient  au-deltbus  de  lui  les  montagnes  d'Abondance, 

fajgùille  dtf-VartWs  vis-à-Viâ  deSaÙenotw,  la  Toi». 
-,  nette  ttbtDutntJcs  '.montagnes  de»  «mirons  do  lac 
,  d'Annecy,  fin  revanche  il  «< 

les  aiguilles,  de. Ghamouni,  c: 

plus  bas  que  le  .Buet,  que 

dpttus  de  Stp  Mau/ice  &'que  li 

iuGû,  niais  de'tret-peu ,  qoefi 

Ïb  refltfi'WCmï^fcAi  |«  gsJM"ft><Wift"^À|wS| 
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tement  en  ramaflant  des  pierres  ;  &  je  m'ar- 
rêtai long- temps  à  obferver  celles  que  cha- 
rie  le  glacier  de  Bionnaflay.  On  j  trouve 
toutes  celles  dont  cft  compofée  l'aiguille 
du  Goûté.  J'allai  dîner  à  Bionnay ,  &  de- 
là à  cheval  coucher  à  Sallenche.   

Si  Ton  vouloit  tenter  de  nouveau  cette 
?oute ,  je  crois  qu'il  faudrdk  faire  cbnftruirte 
la  cabane  où  l'on  iroit  ctormir ,  à[roi  toifes 
au  moins  au-deflus  de  la  nôtre ,  c'eft- à-dire , 
au  pied  des  rocs  de  l'aiguille  même  du 
Goûté.  On  attaquerait  ainfi  ces  rochers 
efearpés  avec  toutes  les  forces  que  peut 
donner  une  nuit  de  repos  ,  &  dans  le  mo- 
ment le  plus  frais  de  la  journée.  Je  crois 
auflî  que  quelques  guides ,  envoyés  là  deux 
ou  trois  jours  à  îavance  ,  pourraient  prati- 
quer quelques  efcaliers  dans  les  pentes  les 
plus  rapides  >  &  choifîr  au  moins  les  paf- 
fages  les  plus  faciles  :  car  fouvent  nos 
guides  ,    prefqu'aufli    étrangers  que  nous 
dans   ces  déferts  ,  étoient  partagés   dans 
leurs  avis  fur  la  route  que  nous  devions 


qui  portent  fur  des  objets  aufli  éloignés  »  il  faut  avoir 
égard  à  l'arrondiffement  de  la  terre  ,  ou  à  1'abaMTe* 
ment  du  niveau  vm  ainicffcus  4e  l'apparent» 
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prendre  ;  &  il  n'eft  rien  moins  que  certain 
-que  nous  ayons  toujours  pris  la  meilleure. 
Mais*  quelques  moyens  que  Ton  imagine 
pour  faciliter  cette  entreprife,  toujours  feri- 
t-il  vrai  qu'il  ne  faut  s'y  hafarder  que  dans 
une  année  où  il  y  aura  peu  de  neige ,  par 
un  temps  parfaitement  afliiré  ,  avec  un 
excellent  jarret ,  &  une  tète  bien  accoutu- 
mée à  envifager  les  précipices. 


• .  -  « 


A. 


»  •         » 
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C  H  A  P  IT  R  E    LUI. 

Obfervations  de  Météorologie  faitei  au 

pied  du  Mont-Blanc. 

§.  un.  La  table  fuivante'  expofe  la  .  E*pHc*  - 
fuite  de  ces  obfervations.  Je  voudrais  qu'elles  ^l*. 
enflent  été  plu*  nombreufes  :  mais  ce  n'étoit 
pas  mon  objet  principal  ;  &  d'ailleurs,  (bit 
la  brièveté  du  temps  ,  Toit  la  fatigue,  foit 
\u*fe  efpece  d'infouciance  que  produit  la 
'mtété  dèTair,  3  eft  de  fait  que  dans  ces 
Voyages  oh  fait  toujours  beaucoup  moins 
d'ouvrage  qu'on  ne  fe  rétoit  propoféf. 

-  :Les  hauttair^  da  barotnetre  t  font"  en 
.jtôuces,  lignœ.i&lifiQf»»  de  ligne.  Elles 
font  réduites»  fodvant  là  méthode  de  M. 
de  Luc,  à  celle  qui'  ayroit  eu  lieu  ,  fi  le 
mercure  renfermé  dans  le  baromètre  avoit 
été  conftammeot  à  la  température  ât  dix 
degrés*  Ct  11  ps: du  thermomètre  font  expri- 
mées en  degrés  &  en  dixièmes  de  degrés  de 
JÊçavmujl  :  toutes  y  excepté  la  dixième  ont 
*téfrkc&,  ktomaiiné*  L/hygromçtrc  ell  celui 
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que  j'ai  décrie  dans  mes  eflais  fur  l'hygro- 
métrie. L'éle&rometre  a  été  décrit  dans  le 
Chapitre  XXVIII  de  ce  volume  ;  je  Pob- 
fervois  à  la  hauteur  de  l'œil,  §.  79 j*  Les 
hauteurs  au  -  deflus  dé  la  mer  font  expri- 
mées en  toifes,  &  calculées  fui  vaut  les  prin- 
cipes de  M.  T^embley,  qu'on  trouvera 
développés  dans  fon  mémoire  imprimé  à 
■  la  fin  de  ce  volume. 

...  '  •        •      • 

M.  Pictet  avoit  eu  la  complaifance  de 
fe  charge*  de  faire  à  Genève  des  obfer vations 
corrpfpendantes  ;  mais  ilfqt;û  maUdepen- 
dant  ce  temps-là ,  qu'il  ne  put  ni  les  njpi- 
ter  fréquemment ,  jji  rfçrtfr  popr  pbfowjv 
PileâremeÇre.  :  J'ai  rapport  ceiJes  que  b 
fan  té  lui  permit  de  fair^    ^       ^     .* 

Différence  §.  iia*.  L 1 8 J  ofefervations  I  du  *  Haro- 
mefurcs  «être  préfentent ?  tntfeit  aflfea  remarquable, 
données     La  Iroiftetuè ,  caléuhéefuiiant  la  fbrtoufe 

romcttc.3  ^e  M*  TrIeiolèt  f  ddime  à  notre  cabane 
une  élévation  de  1220^  52  toifes  au-tfeflbs 
du  cabinet  dans  lequel  IVL  Pictet  fkifoit 
-l'obferVation'  correfpoddahte;  .tandis  que 
la  i2m«,  calculée  fuivant  ia  même  formule, 
ne  donne  à  cette  même  cabane  que  1199  f 
o$3£i  ce  qui  fait  iiîîi  différente,  de  ai ,  ttg 
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toifes.  Si  l'on  faifoit  le  calcul  fuivant  la 
méthode  de  M.  de  Luc  ,  on  auroit  un  écart 
à-peu-près  aufli  grand  ;  favoir  de  19, 355  , 
mais  cette  différence  mérite  peu  d'attention. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici  t  c'eft 
que   la  {impie   différence  de   logarithmes 
donne  des  réfultats  beaucoup  plus  rap- 
prochés l'un   de   l'autre;    leur  différence 
n'eft  que  de  S  »  309.  La  correction  employée 
pour  la  chaleur  de  l'air  augmente  donc  ici 
l'erreur ,  bien  loin  de  la  diminuer.  J'ai  déjà 
obfervé  d'autres  fois  ce  même  phénomène. 
(  EJJais  fur  l hygrométrie ,  §.  343.  )  Cela 
doit  arriver  fréquemment ,  lorfque  deux 
dations  font  à  une  grande  diftance  hori- 
zontale Tune  de  l'autre  ;  car  alors ,  il  n'eft 
que  très -peu  probable,  que  la  moyenne 
entre  les  thermomètres  obfervés  dans  les 
deux  dations ,  exprime  la  chaleur  moyenne 
des  colonnes  d'air  qui  pefent  fur  les  deux 
baromètres.  En  effet ,  les  variations  de  la 
chaleur  tiennent  fouvent  à  des  caufes  pure- 
ment locales  ,  qui  ne  s'étendent  point   à 
d'auffi  grandes  diftances  ;  &  Ton  en  voit 
encore  ici  la  preuve.  Dans  l'intervalle  qui 
s'écoula  entre  la  3  e-  &  la  9^.  obfervation , 
Je  thermomètre  kaiffa  à  Genève  de  16 ,3 
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ait;  tandis  qu'au  pied  du  Mont-Blanc , 
il  monta  au  contraire  de  j ,  %  à  3 , 7. 

Quant  aux  variations  du  baromètre , 
il  paroît  qu'elles  font  uniformes ,  ou  à-peu-, 
près  telles ,  à  de  plus  grandes  diftances  ; 
d'où  il  fuit,  que  les  anomalies  qui  en  ré- 
fultent  font  beaucoup  moins  conûdérables 
que  celles  qui  naiflent  de  la  chaleur*  Auffi  t 
lorfque  j'ai  féjourné  dans  des  endroits  éloi- 
gnés de  Genève ,  où  j'obfervois  fréquem- 
ment le  baromètre  »  &  qu'enfuite  je  voulois 
calculer  la  hauteur  relative  des  deux  lieux , 
en  comparant  les  obfervations  correfpon- 
dantes ,  je  trouvois  fouvent  de  plus  grands 
écarts  entre  mes  réfultats ,  lorfque .  j'em- 
ployois  la  correâion  de  la  chaleur ,  que 
quand  je  m'en  tenois  à  la  fimple  différence 
des  logarithmes. 

Rccber.      §.  m;.  Une  recherche  bien  importante 

2?  kYla!  à  feire  Pour  la  Perfedionî  de  la  mefure  des 
xiations  du  hauteurs  par  le  baromètre ,  feroit  celle  de 
baromètre.  ja  joi  ^  fuivant  laquelle  les  variations  du 

baromètre  diminuent  dans  les  couches  fupé- 
rieures  de  l'athmofphere.  Que  dans  des  Bfcux 
aflez  élevés  pour  que  la  hauteur  moyenne 
du  baromètre  n'y  foit  que  les  |  ou  les  J  de 
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ce  qu  elle  éft  au  bord  de  la  mer ,  les  varia- 
tions ,  auxquelles  cette  hauteur  eft  fujette * 
ne  foient  que  les  ' g  ou    les  |  de  ce  qu'elles 
font  au  bord  de  la  mer  »  c'eft  ce  que  Pou 
auroit  pu  naturellement  préfumer  ;  mais 
l'expérience  a  prouvé  que  ces  variations 
diminuent  beaucoup  plus  que  dans  ce  rap- 
port. A  Quito ,  par  exemple ,  le  baromètre 
ne  varie  que  d'une  ligne  ;  quoiqu'au  bord 
de  la  mer ,  fous  le  même  climat»  il  varie 
de  3  lignes.  Bouguer  >  voyage  au  Pérou  9 
PaM*  59*  Or,  la  hauteur  totale  du  baromètre 
n'étant  que  d'un  quart  plus  petite  à  Quito 
qu'au  bord  de  la  mer ,  la  variation   n'au- 
roit  dû  être  plus  petite  que  d'un  quart  > 
elle  auroit  donc  dû  aller  à  a  lignes  f  tandis 
qu'elle  ne  va  qu'à  une  feule  ligne.  Le  célèbre 
Daniel  Bernoulli  a  comparé  de  même 
les  obfervations  faites  fur  le  St.  Gotbard , 
avec  celles  que  l'on  faifoit  dans  le  même 
tems  à  Zurich,  &  il  a  vu  auffi  que  les  varia- 
tions du  baromètre  fur  la  montagne  étoient 
plus  petites  qu'en  raifon  de  la  hauteur  de  la 
colonne  de  mercure.  C'eft  même  cette  con- 
fidération  qui  engagea  ce  grand  mathéma- 
ticien à  fuppofer  que  les  variations  du  baro- 
mètre étoient  produites  en  partie  par  des 
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-  exhalaifons ,  qui  ne  s'élevoient  point  à  une 
hauteur  auflî  grande  que  celle  du  St.  Go- 
thard.  A8a  Helvetica  T.  1  &  IL  Enfin 
M.  Lambert  a  reconnu  que  les  variations 
du  baromètre  obfervées  à  Coire  dans  les 
Grifons ,  à  1700  pieds  au- de  (Tu  s  de  la  fur- 
face  de  la  mer ,  n'étoient  que  les  deux  tiers 
de  celles  que  Ton  obferve  au  bord  de  la 
mer.  Cependant  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  n'étoit  à  Coire  que  d'un  14e. 
plus  petite.  ABa  Helvetica.  T.  III.  p.  jf4* 

Ce  fait  étant  donc  bien  conftaté  /Se  bien 
connu ,  il  eft  fort  extraordinaire  que  Von 
n'ait  point  encore  fongé  à  fon  influence  fur 
la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre. 

Pour  rendre  cette  influence  fenfîble, 
même  à  ceux  de  mes  lefleurs  qui  font  les 
moins  accoutumés  à  des  calculs  de  ce  gen- 
re ,  j'entrerai  dans  quelques  détails.  Sup- 
putons que  la  méthode  qu'on  emploie  pour 
calculer  les  hauteurs,  donne  des  réfultats 
vrais  lorfque  le  baromètre  eft  dans  la  plaine 
à  une  certaine  élévation»  cette  méthode 
\  donnera  également  les  hauteurs   vraies  , 

lorfque  le  baromètre  aura  :  haufle  ou  baiffé 
d'une  quantité  quelconque ,  pourvu  qu'il 
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«It  en  même  tems  varié  fur  la  montagne 
d'une  quantité  proportionnelle.   Confidé- 
rons  une  plaine  comqae  celle  de  Genève , 
où  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  eft 
environ  de  27  pouce?  -,  &  une  montagne 
comme  l'aiguille  du  Goûté  où  fa  hauteur 
eft  plus  petite  d'un  tiers ,  c'eft~à-dire  de 
1 8  pouces.  La  différence  des  Logarithmes 
de  27  pouces  &  de  18  pouces  réduits  en 
feiziemes  de  ligne ,  ou  des  nombres  $ 1 84 
&  34Ç6  donnera  en  toifes  &  en  décimales 
1 760 ,913;  qu'enfuite  le  baromètre  baifle 
à  Genève  d'un  pouce  ;  s'il  fubit  fur  la  mon- 
tagne une  variation  proportionnelle ,  c'eft- 
à  dire,  des  §  d'un  pouce  ou  de  8  lignes, 
la  différence  des  logarithmes  de  ces  hau- 
teurs réduites  en  16e».  de  ligne ,  ou  des, 
nombres  4992  &  5528  fera  encore  exacte- 
ment la  même ,  favoir  1760,  913*  Cette 
vérité  découle  immédiatement  de  la  pro- 
priété fondamentale  des  logarithmes.  Mais 
fi  la  variation  n'eft  pas  fur  la  montagne 
les  |  de  ce  qu'elle  eft  dans  la  plaine ,  qu'elle 
fpit  feulement  le  f  ou  la  f ,  la  différence 
des  logarithmes  ne  fera  plus  la  même ,  elle 
donnera  la  hauteur  plus  petite*  C'eft  pré- 
cifément  ce  qui  a  produit  la  différence  qui 
Tme  ir.  Dd 
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fe  trouve  entre  le  réfultat  de  la  je.  obfer- 
vation  &  celui  de  la  12e.  Dans  l'intervalle 
de  ces  deux  obfervations  ,  le  baromètre 
bailla  à  Genève  de  2  lignes  fè9  tandis  qu'à* 
notre  cabane  »  il  ne  baifla  que  de  1  ^,  & 
c'eft  pour  cela  que  la  12e.  obfervation  donne 
une  hauteur  de  s  toifes  f  moins  grande  que 
la  3'.;  car  s'il  a  voit  baiflefur  la  montagne 
de  fH  de  ligne ,  qui  eft  la  quatrième  pro- 
portionnelle à  5 196,  5;  3914»  &  395  -,  les 
logarithmes  auraient  donné  dans  les  deux 
cas  le  même  réfultat.  Si  au  contraire  le 
baromètre  avoit  monté  dans  la  plaine  entre 
les  deux  obfervations,  &  qu'il  n'eût  pas 
monté  d'une  quantité  proportionnelle  fur 
la  montagne ,  la  féconde  obfervation ,  cal^ 
culée  par  les  Logarithmes  ,  aurait  donné 
une  hauteur  plus  grande  que  la  première. 

Si  donc  on  vouloit  donner  à  la  mefurt 
barométrique  fimple ,  comme  l'appelle  M. 
Trembley  ,  c'eft- à- dire,  à  celle  qui  ne 
confidere  que  là  différence  des  logarithmes, 
toute  la  perfection  dont  elle  eft  fufceptible  9 
il  faudrait  premièrement  déterminer  par 
l'expérience  la  hauteur  à  laquelle  le  baro- 
mètre doit  être  dans  la  plaine,  pour  que 
la  différence  des  Logarithmes  donne  b 
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frraie  élévation  des  lieux ,  &  il  faudrait  en- 
fuite  déterminer   la   progreffion ,  fuivant 
laquelle  les  hauteurs  obfervées  fur  la  mon- 
tagne devraient  être  augmentées  ou  dimi- 
nuées, lorfque  le  baromètre  de  la  plaine 
s'écarterait  plus  ou  moins  de  cette  moyenne* 
J'ai  été  curieux  de  vérifier  ce  principe 
fur  d'autres  obfervationsi  Pour  cet  effet  é 
j'ai  comparé'  entr'elles  les  nombteufës  obser- 
vations du  baromette  faites  par  M.  de  Luc 
fur  la  montagne  de  Saleve ,  dans  if  da- 
tions différentes*  J'ai  pris  arbitrairement  lé 
terme  de  27  pouces ,  comme  une  hauteur1 
moyenne;  &  pour  chacune  de  ces  tf  da- 
tions j'ai  mis  d'un  côté  toutes  les  obferva- 
tions  faites  quand  lé  baromètre  étoit  dans 
la  plaine   au-dfcffous   de  27  pouces  j  dé 
l'autre  toutes  celles  où  il  étoit  à  27  pouces 
ou  au-de(Tus ,  &  j'ai  adUitionné  pout  chaque 
ftation  la  fitfiplè  différence  des  logarithmes  * 
fans  avoir  aucun  égard  à  la  chaleur  de  l'air, 
Cette  compâraifon  iti'a  fait  voir,  que  dans 
les  huit  (tarions  inférieures,  c'eft-à-dirç, 
depoisla  hauteur  de  216  pieds  jufqu'â  celle 
de   1  &oo  inclulîtement ,  les  obfervation* 
faites  ,  lorfque  le  baromètre  étoit  dans  H 
©laine  au-deffous  de  17  pouces ,  donnoient 

Dd* 
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à  très-peu-près  les  mêmes  hauteurs  que 
celles  où  il  avoit  été  au-deffus.  En  effet, 
dans  ces  s  ftations ,  il  y  en  a  4  où  la  pre- 
mière claflTe  donne  des  réfultats  plus  grands , 
&  4  où  elle  les  donne  plus  petits.  En  tout 
cependant  la  première  clafle  donne  29  pieds 
de  plus.  Mais  dans  les  7  ftations  fupérieu- 
res ,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  hauteur  de  196? 
pieds  jufqu'à  celle  de  2927,  il  n'y  en  a 
qu'une  feule,  où  les  obfervations  faites 
quand  le  baromètre  étoit  au-deflbus  de 
2j  pouces  ne  donnent  pas  des  hauteurs  plus 
petites  ;  dans  les  fix  autres ,  la  féconde 
clafle  a  une  prépondérance  confidérable , 
lavoir  de  323  pieds  fur  17460  ;  ce  qui  fait 
environ  191  dix  millièmes. 

Il  fuit  évidemment  de- là  ,  que  dans  une 
couche  d'air  élevée  de  deux  à  trois  mille 
pieds  au- de  (Tu  s  de  U  plaine  qui  lui  fert 
de  bafe  ,  les  variations  du  baromètre  ont 
été  proportionnellement  moins  grandes 
qu'à  lafurface  de  cette  plaine.  M.  de  Luc 
s' étoit  bien  apperçu  de  quelques  irrégula- 
rités dans  les  variations  correfpondantes  ; 
il  avoit  même  clafle  &  calculé  les  hauteurs 
obtenues  dans  les  différentes  élévations  du 
baromètre  fédeqtaire;  mais  il  a  impliqué 
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tous  ces  calculs  Je  fa  correftion  pour  la 
chaleur  de  l'air ,  &  il  n'a  point  cherché  à 
réparée  l'effet  de  cette  chaleur  de  celui  des 
fimples  différences  des  variations  ;  il  ne  dit 
même  nulle  part  qu'il  Te  foit  propofé  de 
rechercher  la  loi  de  la  diminution  des  va- 
riations du  baromètre ,  dans  les  couches 
élevées  de  Tathmolphere  ;  il  n'a  cherché 
d'aytre  corre&ion  que  celles  de  la  chaleur 
&  de  l'humidité  ;  &  cependant  il  eft  pof- 
fible  que  la  loi  des  variations  foit  en  partie 
indépendante  de  ces   deux-là,    &  qu'elle 
exige- des  corrections  d'un  genre  abfolu- 
ment  différent  ;  comme ,  par  exemple  , 
d'ajouter  à  la  différence  des  logarithmes 
ou  d'en  retrancher  quelque  fonâion  de  la 
hauteur  abfolue  du  baromètre  de  la  plaine. 
Ce  n'eft  que  par  des  obfervatîons  fem- 
blables  à  celles  de  M. de  Luc,  &  répétées 
à  différentes  hauteurs  dans  les  états  les  plus 
difféiens  de  l'athmofphere ,  que  Ton  par- 
viendra à  déterminer  la  loi  que  fuivent  ces 
variations.  M.  Pictet  avoit  entrepris  une 
fuite  d'obfervations  relatives  à  cet  objet  f 
&  il  eft  bien  à  fouhaiter  qu'il  les  conti- 
nue. C'eft  en  effet  un  dés  problèmes  les 
plus  intçreflans  de  la  météorologie^  Sa* } 

Ddj 
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folution  ne  ferviroit  pas  feulement  k  per- 
fectionner la  mefure  des  hauteurs;  elle  nous 
(éclaireroit  encore  fur  la  nature  des  çaufes 
des  variations  du  baromètre ,  en  nous  fax- 
fant  connoitre  la  hauteur  à  laquelle  s'étend 
l'influence  de  ces  caufes.  Cette  même  folu- 
tion nous  apprendrait  auflî ,  jufqu'à  quel 
point  eft  vrai  ce  qu'a  cru  B?rnoulu,  qu'il 
y  a  des  exhalaifons  capables  de  comprimer 
Fathmofphere  ,  &  qui  demeurent  toujours 
renfermées  dans  fes  couches  inférieures.  Et 
fi  Texiftence  de  ces  exhalaifons  étoit  une 
fois  conftatée  ,  nous  feriorfs  achemioés  à 

« 

fa  voir  fi  elles  font  élaftiques  ou  non  ;  fi  leur 
élafticité  eft  confiante  ou  variable,  &  au 
cas  qu'elles  ne  foient  pas  élaftiques ,  nous 
apprendrions  peut-être  jufqu'à  quel  point 
elles  modifient  la  règle  de  Mariotte,  que 
les  condensations  de  Pair  fuivent  le  rapport 
des  poids  qui  le  compriment  ;  loi  fur  laquelle 
eft  fondée  la  mefure  des  hauteurs  par  le 
baromètre.  Lorfque  Ton  cenfidere  à  quel 
point  nous  fommes  éloignés  d'avoir  réfolu 
pn  problême  aufïi  compliqué ,  on  ne  peut 
pas  fe  difpenfer  de  conclure  avec  Moniteur 
^rewbley  3  qu'il  ri  eft  pas  encore  tems  d& 
ty$ru\rt  des  f'cjellfs  g  des  tables;  nrçi* 


r 
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qu'il  faut  continuer  d'interroger  la  nature 
par  des  o  b  fer  va  t  ions  exactes  &  multipliées* 

§.  1124.  0N  aura  peut-être  remarqué  #Obftrv»; 
d^ns  la  table  des  obfervations ,  combien  thermome. 
peu  le  thermomètre  a  varié  pendant  les  39 trc- 
heures  que  j'ai  paflfées  fur  ces  montagnes  : 
mais  cela  eit  abfolument   accidentel,  car 
on  y  voit  fou  vent  le  thermomètre  fort  au- 
deflbus  de  h  congélation  avant  le  lever 
du  foieil ,  &  fort  au  -  deflus  de  ce  terme 
dans  le  milieu  du  jour. 

Mais  un  phénomène  bien  remarquable  .  ^T0.?* 
&  qui  paroft  appartenir  en  propre  à  ces  très-aftifs 


régions  élevées ,  c'eft  la  grande  fenfîbilité  des  fur  les  hau- 
tes r 

gnes 


corps  animés  à  l'adion  direfte  des  rayons 


eu  foieil.  On  a  vu. dans  le  chapitre  pré* 
-cèdent ,  que  Tobftacle  te  plus  infurmon- 
table  qu'aient  rencontré  ceux  qui  ont  tenté 
de  monter  à  la  cime  du  Mont-Blanc ,  a  / 
toujours  été  la  chaleur  du  foieil.  J'aurôis 
été  tenté  de  révoquer  en  doute  une  afler- 
tion  auffi  étrange  9  aufli  contraire  aux  idées 
reçues  fur  le  froid  de  ces  hautes  régions  , 
$  le  rapport  de  ces  gens  ^'avoit  pas  été 
unanime  s'il  n'a  voit  pas  eu  tous  les  carac- 
teres  4c  h  vérité  *  &  fi  je  o'avois  pas  enfin 

Dd« 
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éprouvé  ofoi  -  même  cette  fenfation.  Pen- 
dant cette  heure  que  nous  pafsâmes  à  la 
hauteur  de  1900  toifes  au-deffus    de  la 
mer ,  le  foleil  nous  incommodoit  au  point 
de  nous   paroître  infupportable  ,   lorfque 
fes  rayons  frappoient  diredement  quelque 
partie  de  notre  corps.  Comme  je  ne  pou- 
vois  pas  me  fervir  de  mon  parafol  en  obfer- 
vant  l'éieftrometre,  M.  Bourrit  le  fiisfe 
trouvant  auprès  du  guide  qui  le  portoit  9 
le  prit  &  s'en  fervit  pour  fe  tenir  à  Yom- 
bre  ;  mon  obfervation  finie ,  j'eflayai  de 
m'en  pafler  pendant  que  j'ajuftois  le  baro- 
mètre ,  mais  je  ne  pus  pas  y  tenir ,  je  fus 
forcé  de  le  reprendre ,  &  M*  Bourrit  fut 
obligé  d'aller  fe  blottir  auprès  de  fon  père 
pour  être  à  l'ombre  du  fien  en  même  tems 
que  lui-  Cependant  ces  rayons  infuppor- 
tables  à  nos  corps ,  ne  faifoient  fur  la  boule 
du  thermomètre  qu'un  effet  équivalent  à  % 
degrés  f  ;  cet  infiniment  marquoit  à  l'om- 
bre 2,  f  &  au  foleil  4,  7* 

Il  eft  bien  vrai  que  la  différence  entre 
la  chaleur  qu'impriment  les  rayons  direâs 
du  foleil ,  &  celle  que  prend  au  même  mo- 
ment un  corps  qui  eft  à  l'ombre  »  eft  beau- 
coup plus  grande  pour  un  corps  volume 


t 
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Tienx ,  comme  la  tête  d'un  homme ,  que 
pour  un  thermomètre  dont  la  boule  n'a  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre.  Il  eft 
vrai  encore  que  la  blancheur  &  le  poli  du 
mercure  l'empêchent  d'abforber  autant  de 
rayons ,  &  de  contraâer  autant  de  chaleur 
que  les  vétemens  qui  nous  couvrent  Mais 
ces  raifons  n'expliquent  point  la  grande 
différence  que  Ton  obferve  à  cet  égard 
entre  la  plaine  &  les  montagnes  ;  &  pour- 
quoi ces  mêmes  rayons  du  foleii,  que  les 
payfans  fupportent  dans  les  vallées  »  au 
milieu  des  travaux  les  plus  pénibles,  leur 
deviennent  intolérables  à  cette  hauteur, 
lorfqu'ils  n'ont  d'autre  fatigue  que  celle 
de  marcher  &  même  dans  le  moment  du 
plus  parfait  repos. 

On  ne  peut  pas  dire  que  cefoit  la  rêver* 
bération  des  neiges  ;  nous  n'étions  point  là 
dans  une  vallée  de  neiges ,  mais  fur  une 
arrête  parfaitement  aCrée  :  d'ailleurs  r  cette 
caufe  auroit  agi  fur  le  thermomètre  ;  &  je 
le  répète ,  les  rayons  du  foleii  •  tant  direfts 
que  réfléchis,  ne  pouvoient  pas  le  faire 
monter  ménjie  à  s  degrés  au-deflus  de 
la  congélation.  Il  eft  donc  éviderit  que 
«tte.caule  a^iflbit  JGui  te*  corps  organifé* 


4*6  Observations  Météorologiques 

tout  autrement  que  fur  le  thermomètre* 
Mais  pourquoi  nos  corps  à  cette  hau- 
teur font-ils  affedés  fi  fortement  par  les 
rayons  du  foleil  ?  Je  ne  faurois  recourir 
à  une  caufe  différente  de  celle  que  j'ai  allé- 
guée dans  le  Ier.  volume,  §.  f6i  «  &  par 
laquelle  j'ai  eflavé  de  rendre  raifon  de  la 
promptitude  avec  laquelle  les  forces  s'épui- 
fent  &  fe  réparent ,  du  battement  des  artè- 
res &  de  quelques  autres  fenfations  que 
différentes  perfonnes  éprouvent  dans  un  air 
raréfié. 

Plus  j'ai  réfléchi  fur  ce  fujet  &  plus  je 
me  fuis  convaincu  qu'une  diminution  con- 
fidérable  dans  la  preffion  que  le  poids  de 
Tair  extérieur  exerce  fur  noS  corps ,  doit 
produire  un  relâchement  fenfible  dans  tout 
le  fyftôme  vafculaire;  d'où  il  fuit  que  la 
chaleur  direfte  du  foleil ,  qui  tend  à  dilater 
lçs  liquides  renfermés  dans  ces  vaiffe^ux , 
&  même  à  en  dégager  des  fluides  élaQiques» 
doit  produire  un  effet  beaucoup  plus  grand  \ 
fur  les  hautes  montagnes.  Nous  voyons 
bouillir  l'eau ,  nous  voyons  l'air  fe  dégager 
du  Êuig  &  le  tuméfier  fous  lr  récipient  de 
h  machine  pneumatique  >  même  long-tems 
fmmt  qu€  l'air  foit  entièrement  époifé  T  & 
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à  un  degré  de  chaleur  fort  inférieur  à  celui 

qu'il  auroit  fallu ^pour  produire  ces  mêmes 

effets  ,  lorfque  ces  fluides  étoient  fournis  ^ 

la  preflîon  de   l'athmofphere.  Lors   donc 

que  l'on  s'élève  à  une  hauteur   telle  que 

cette  preflîon  eft  diminuée  dé  plus  du  tiers 

de  ce  qu'elle  eft  dans  les  plaines ,  n'eft-il 

pas    évident  qu'il  eft  impoflible  que  cette 

diminution  n'agiiïe  pas  fur  nos  organes  , 

ne  rende  pas  nos  fluides  fufceptibles  d'une 

plus  grande  dilatation',  &  n'augmente  pas 

ainfî  les  effets  de  la  Chaleur  fur  nos  corps  ? 

§.  11 15,  Je  viens  à  l'hygromètre.  S  il'on  ^^T 
compare  entr'elles  les  obfervations  faites  gromctrû 
dans  ce  voyage  avec  cet  infiniment,  on  yquC8# 
verra  parjtout  la  confirmation  de  ce  que 
j'ai  dit  dans  mes  Eflais  fur  l'hygrométrie  \ 
§.  $46, -que  Ton  trouve  moins  d'eau  dif- 
ioute  dans  l'air,  à  mefure  que  l'on  s'élève 
plus  haut  dans  l'athmofphere.  Car  des  5 
obfervations  fur  la  montagne,  qui  en  ont 
de  correfpondantes  faites  dans  la  plaine  , 
il  y  en  a  4  où  l'on  voit  l'hygromètre  plus 
au  fec  fur  la  montagne  >  quoique  la  cha- 
Itur  y  fût  de  plulieurs  degrés  moins  grande  ; 
&  dans  la  feule,  N°.  j  f  où  l'hygromètre 
fît  jten*  flm  au  dedans  la  plaine  ,  û  Fou 
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fait  fui  Tant  mes  tables  la  corredion  de 
l'effet  de  la  chaleur,  on  verra  que  fî  le 
thermomètre  avoit  été  fur  la  montagne  h 
i6f  x  comme  danfc  la  plaine,  l'hygromè- 
tre feroit  venu  environ  à  s  6 1,  &  que  par 
conféquent  il  auroit  été  de  18  degrés  plus 
au  fec  que  dans  la  plaine. 

Mais  la  plus  frappante  de  ces  obfer va- 
rions eft  celle  qui  a  été  faite  dans  let  lieu 
le  plus  élevé  ,  favoir  la  9e-  ;  l'hygromètre 
à  l'ombre  étoit  à  72 , 7  &  le  thermomètre 
à  2  f  5 .  Il  fuit  de-là  que  fi  la  chaleur  avoit 
été ,  comme  dans  la  plaine,  de  14,?,  l'hy- 
gromètre feroit  venu  à  53-  Or,  il  étoit 
dans  la  plaine  à  8f.  Donc  à  température 
égale  »  il  auroit  été  de  3 1  degrés  plus  au  * 
fec  fur  la  montagne. 

Maintenant  fi  Ton  confidere  que  le 
baromètre  ne  fe  foutenoit  là  qu'à  1 8  pou* 
ces  2  lignes ,  que  par  conféquent  la  force 
diffbl vante  de  l'air,  Effais  fur  Hygromé- 
trie ,  §.  1 80 ,  étoit  d'environ  1  f  pour  cent 
moins  forte  qu'à  Genève,  &  qu'ainfi  ces 
f  5  degrés  indiquoient  une  quantité  d'eau 
proportionnellement  moins  grande  qu'ils 
»'euflfent  fait  à  Genève ,  on  verra  combien 
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il  eft  vrai  que  Pair ,  à  mefure  qu'il  s'éloigne 
de  ta  furface  de  la  terre  ,  tient  en  diffb- 
lution  une  moins  grande  quantité  d'eau. 

§.  1 126.  Mais  un  phénomène  que  pavois  .  Dîmîno- 
conjeduré  f  &  que  ces  obfervations  ont  l'humid^i 
confirmé  d'une  manière  qui  m'a  étonné  pendant  la 
moi-même,  c'eft  la  diminution  de  l'humi- n,ult# 
dite  pendant  la  nuit  J'ayois  dit,  §.  $49, 
des  eflais  fur  l'hygrométrie,  que  les  va- 
peurs foulevées  par  leur  propre  légèreté  & 
par  les  vents  verticaux  que  produit  la  cha- 
leur du  foleil ,  dévoient  monter  pendant 
le  jour  &  redefcendre  pendant  la  nuit; 
enforte  que  fur  un  roc  fec  &  ifolé  on 
verroit  l'humidité  réelle  diminuer  pendant 
la  nuit;  tandis  qu'elle  augmenterait  au 
contraire  dans  la  plaine.  Or ,  on  voit  dans 
les  obfervations  j,  4>5>  6>  7.8,  faites 
toutes  dans  le  même  lieu  *  l'humidité  ,  à- 
peu-près  uniforme  pendant  le  jour,  s'ac- 
croître pour  quelques  momens  au  coucher 
du  foleil  par  la  chute  de  la  rofée;  après 
quoi  elle  diminue  à  s  heures  du  foir,  & 
fe  trouve  encore  moins  grande  lorfque  le 
foleil  fe  levé ,  &  cela  par  un  temps  qui 
parut  être  parfaitement  calme ,  &  où  par 
çonféquent  on  ne  peut  point  attribuer  cette 
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rariation  à  un  renouvellement  de  Pair,  ï! 
eft  vrai  que  la  chaleur  augmenta  d'un  de^ 
gré  pendant  la  huit  ;  mais  cette  augmcn* 
tation  ne  pouvoit  faire  varier  l'hygromètre 
que  de  z  degrés  &  non  de  11,7.  Cependant 
cette  même  augmentation  de  chaleur!  étant 
un  phénomène  extraordinaire,  qui  pour* 
roit  faire  foujfçonrter  qu'il  y  avoit  eu  pen- 
dant la  nuit  un  changement  dans  l'air,  je 
ne  prétends  point  donner  à  cette  obferva* 
tion  unique  un  trop  grand  poids  en  faveur 
de  ma  conjedure. 

Il  eft  pourtant  certain  que  de  la  cime 
du  rocher  que  fàppelois  mon  obfervatoi- 
re,  nous  vîmes  diftindetnent  les  vapeur* 
s'abaifler  graduellement  après  le  coucher  du 
foleil ,  &  fe  concentrer  enfin  dans  le  fond 
des  vallées.  Et  ce  même,  phénomène  *  je . 
l'ai  cqnftamment  obfervé  ,  lorfque  je  fuis 
reftétard  fur  des  fommités  d'où  je  pouvoir 
découvrir  une  vafte  étendue  de  plainej. 

Obferva-     $•  1 l*7<  QjJANTà  réledricité,  le  manqué 

tfons  fur  d'obfervations  correfpondantes  empêche  de' 

^;       -   comparer  celle  qui  regnpit  fur  ta  montagne 

avec  celle  de  la  plaine.  Mais  fi  Ton  compare 

entr'elles  celtes  que  j'ai  faites  en  divers  em 
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droits ,  on  verra  la  confirmation  de  ce  que 
je  difois  §.  800 ,  que  la  force  apparente  de 
l'çleâricité  dépend  beaucoup  moins  de  la 
hauteur  abfolue  du  lieu  où  l'on  obferve  ré- 
le&rometre ,  que  de  la  hauteur  relative  ou 
de  l'ifolement  de  ce  lieu.  Car  on  voit  dans 
la  9e.  obfervation ,   qu'au   point  le  plus 
élevé  de  ce  \oyage ,  les  boules  ne  s'écar- 
toient  que  de  o ,  %f  ou  d'un  quart  de  ligne; 
&  cela  parce  que  ce  lieu  étoit  dominé  par 
le  haut  de  J'aiguille  fur  la  pente  rapide  de 
laquelle  je  faifois  mon   obfervation.  Au 
contraire ,  auprès  de  ma  cabane ,   je  vis 
ces  mêmes  boules  s'écarter  de  2  lignes  \ , 
parce  que  j'étois  là  fur  un  rocher  beaucoup 
plus  ifolé  (  1  > 

C'est  une  des  expériences  pour  les- 
quelles j'ai  le  plus  vivement  regretté  de 
n'avoir  pas  atteint  la  cime  du  Mont-Blanc , 
parce^que  j'y  aurais  joui  tout- à- la- fois 

(  1  )  Ce  rocher  étoit  cependant  encore  dominé  par 
un  autre  qui  en  étoit  affez  proche ,  &  que  je  croyoia 
inacceflible.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  de  mon  départ 
que  je  vis  avec  quelque  regret,  qu'en  le  prenant  pa* 
derrière  j'auroi*  pu  y  fcravir*  -  ' 


\ 
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de  la  plus  grande  élévation   &  du  plus 
parfait  ifolement» 

Courfean      §,   iI28.  Pour  me   dédommager  en 

Wôlc  pour        |  ,       ,  ,  r 

obfcrvcr  quelque  manière  de  n'avoir  pas  pu  obfer- 
Télearo.  ver  l'éledrometre  fur  la  cime  du  Mont- 
mcttc*  Blanc ,  je  profitai  des  derniers  beaux  jours 
de  la  faifon  pour  aller  Tobferver  fur  la  cime 
du  Môle.  Car  fi  cette  montagne  eft  fort 
inférieure  au  Mont-Blanc  par  fa  hauteur, 
elle  peut  cependant  lui  être  comparée  par 
fa  forme  pyramidale  &  par  fon  ifolement. 
Je  l'ai  décrite  dans  le  Xe.  chapitre  du  Ier» 
volume.  Sa  hauteur  mefurée  très-exade- 
ment  par  le  Chevalier  Schuckburgh,  eft 
de  76;  toifes  4  pieds  au-deflus  de  notre  lac 
&  par  conféquent  d'environ  957  au-deflus 
de  la  mer. 

J'y  montai  le  16  Oftobre  dernier,  par 
un  temps  aflez  fingulier.  Le  matin  à  Ma» 
rignier ,  au  pied  de  la  montagne ,  oùjtavois 
couché,  le  temps  paroiflbit  généralement 
&  uniformément  couvert  Environ  au  quart 
de  la  hauteur  de  la  montagne  j'entrai  dans 
les  nuages ,  &  je  fis  dans  ces  nuages  envi- 
ron un  autre  quart  de  la  montée.  Là  je 
trouvai  le  ciel  parfaitement  découvert  Se 

un 
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un  fceau  foleil.  Je  laiflai  fous  mes  pieds  ces 
nuages ,  dont  la  furface  horizontale  pa- 
roiflbit  une  vafte  mer  d'où  fortoient  comme 
des  isles  les  fomnjités  des  montagnes.  J'ar- 
rivai au  fommet  à  1 1  heures  £ ,  je  laiflai 
mon  baromètre  prendre  la  température  de 
l'air ,  après  quoi  je  commençai  mes  obfer- 
vations  comme  on  le  voit  dans  le  tableau 
ci- joint. 

Les  indications  font  les  mêmes  que  dans 
le  précédent ,  §.  1 1  i  i ,  fi  ce  n'eft  que  la 
8e*  colonne,  celle  des  hauteurs,  défigne 
des  élévations  au-deflus  de  notre  lac ,  & 
non  pas  ,  comme  dans  l'autre,  au-deflus  v 
de  la  mer. 

Les  obfervations  correfpondantes  à  celles 
que  je  faifois  fur  le  Môle  fe  firent  auprès 
de  Genève ,  dans  une  campagne  élevée 
d'environ  40  toifes  au-deflus  du  lac,  au 
bord  d'une  terraffe  ou  l'éleâricité  athmof- 
phérique  avoit  à-peu  près  la  même  force 
^qu'en  rafe  campagne.  Je  ne  rapporte  pas 
les  obfervations  du  baromètre ,  parce  que  ^ 

je  n'ai  pas  une  parfaite  confiance  à  finit  ru- 
inent qui  y  fut  employé;  il  fuffira de  favoîr 
que  fa  hauteur  fut  d'environ   ty  pouCea 
Tome  IF.  E  e 


434  Observations  Mêtéorolociqpm 

2  lignes  ,  &  qu'il  baifla  d'environ  \  figue 
depuis  9  heures  jufqu'à  a|.  U  baifla  auffi 
fur  la  montagne  t  comme  on  le  voit  par 
le  tableau  des  obfervations  ;  mais  il  baifla 
moins  &  r emonta  après  avoir  baiffé  ;  ce 
qu'il  ne  fit  pas  dans  la  plaine. 
Séchereffe      §#  ll29    les  réfultats  de  ces  obferva- 

p^u8Cgrw.  tions  n'ont  aucun  befoin  d'être  développés  i 
de  fur  la  ia  fcuic  infpedion  des  deux  tableaux  les 
montagne.  ^^  évidens.  La  première  obfervation  fur 
la  montagne  préfente  une  humidité  qui 
approche  infiniment  du  terme  de  l'humi- 
dité extrême ,  parce  que  l'hygromètre  étoit 
là  plongé  dans  le  brouillard  ;  mais  du  mo- 
ment où  j'en  fus  forti,  je  trouvai  une  féche- 
rtffe  beaucoup  plus  grande  fur  la  monta* 
gne  ;  elle  furpaflbit  celle  de  la  plaine  de  36 
degrés  à  midi ,  &  de  44  à  deux  heures  & 
demie  :  &  comme  ,  par  un  hafard  aflez 
rare ,  la  chaleur  étoit  à-peu-près  la  même 
dans  les  deux  dations,  ces  obfervations 
n'exigent  prefqu  aucune  correâion. 

Intenfité  §.  II3Q.  On  voit  auflî  quelle  fut  la  force 
5J SîrS  de  Wleftricité  fur  la  cime  de  la  montagne 
fur  la  cime  Pendant  le  temps  que  j'y  paflai  f  la  diver- 
se MM*,  g^çç  «kg  b0Uiç8  varia  entre  4  lignes  7 
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dixièmes  Si  3  lignes  7  dixièmes.  Ces  varia- 
tions tenoient  à  dès  caufes  invifibles  &  vrai* 
femblablement  à  des  changement  dans  des 
courans  d'air  ou  de  vapeurs  qni  échap^ 
poient  à  mes  fens.  Lorfque  je  tenois  à  ma 
main  l'éleârometre  fixe  &  immobile»  je 
voyois  réie&ricité  augmenter  dans  certains 
momens  &  décroître  dans  d'autres  ;  elle 
vint  une  fois  à  5  lignes  \ ,  quantité  éton- 
nante ,  (  1  )  que  je  n'ai  jamais  vue  dans  la 
plaine  qu'au  moment  d'un  orage;  mais  cela 
ne  dura  qu'un  inftant ,  entre  midi  &  midi 
&  demi»  Se  c'eft  par  cette  raifon  que  je 
ne  l'ai  pas  marqué  dans  la  table  :  fans  doute 
quelque  vapeur  invifible  faifant   dans  ce 
moment  l'office  d'un  condudeur ,  fit  pafler 
du  haut  de  l'athmofph«re   dans  l'éleâro- 
metre une  plus  grande  quantité  de  fluide 


(1  )  Je  dit  étonnante ,  parce  qu'un  bâton  ordl* 
Anaire  de  bonne  cire  à  cacheter,  auffi  fortement  élec- 
trife  qu'il  puifle  l'être,  n'excite  ce  degré  de  diver- 
gence entre  les  boules  de  mon  éleârometre  qup 
quand  on  le  tient  à  %  pouces  de  diftance  de  fa 
pointe  f  A  que  ce  même  bâton  éleltrifé,  quand  on 
l'approche  à  cette  diftance  du  vifage,  fait  fcntff 
l'odeur  &  le  pétillement  du  fluide  éleârique. 

Ee  x 
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éle&rique.  Car ,  malgré  les  doutes  que  j'ai 
propofés  dans  le  §.  8$f  t  ces  nouvelles 
obfervations  me  perfuadent  que  l'ifolement 
des  cimes  n'eft  pas  la  feule  caufe  de  l'élec- 
tricité qu'on  y  obferve,  &  que  la  quantité 
abfolue  du  fluide  éledrique  eft  réellement 
plus  grande  dans  les  couches  les  plus  éle- 
vées de  l'athmoiphere. 

Les  nuages  que  j'avois  traverfés  &  que 
j'avois  laifTés  fous  mes  pieds  en  arrivant  à 
la  pointe  du  Môle,  fe  diflîperent  peu-à- 
peu  ,  &  à  la  fin  il  n'en  refta  plus  du  tout 
Us  ne  parurent  fis  influer  fur  Téledricité» 
car  fa  force  moyenne  demeura  la  même 
après  leur  difparition. 

Son  intenfité  fut  conftamment  aflèz 
grande  pour  que  les  boules  divergeaflent 
de 2  lignes,  lorfque  je  pofois  l'inftrument 
immédiatement  à  terre  fur  la  cime  de  la 
montagne;  Téleârometre  donnoit  même 
des  indices  ,  faibles  à  la  vérité,  mais  pour- 
tant certains,  d'éleétricité ,  lorfque  je  le 
pofois  à  terre  dépouillé  de  fon  condudeur. 

Dimfaw.      §    U.JJ.  Du  côté  du  Sud-Oueft,  la 

tion  de  le*  ■   '  , 

ledricité    pente  de  la  montagne  eft  uniforme,  preique 
fur  la  pente  jufqU>au  tjers  dc  ia  defeente;  c'eft  une  prairiû 

de  la  mon*'     *  ?r 

tagne. 
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quf  fait  avec  l'horizon  un  angle  d'environ  £ 

30  degrés.  Dès  que  je  delcendois  le  long  k 

de  cette  prairie  en  tenant  à  nia  main  Té-  '* 

le&rometre ,  je  voyois  diminuer  la  diver- 
gence des  bouiep  :  à  130  pieds  du  Commet, 
mefurés  fur  la  pente ,  ce  qui  répond  à  65 
pieds  perpendiculaires ,  les  boules  ne  diver- 
geoient  que  d'une  ligne  &  7  dixièmes  ;  tan- 
dis qu'au  même  moment  leur  écart  fur  la 
cime  étoit  de  4,3.  Mais  en  continuant  de 
defeendre,  la  force  de  l'éleâricité  ne  dimi- 
nuoit  plus  dans  la  même  proportion  f  Car 
à  200  toifes  perpendiculaires  ,  au-deflbus 
de  la  cime  ,  les  boules  s'écartoient  d'une 
ligne  jufte.  Cétoitaufli  à  très-pea-près  leur 
état  dans  la  plaine. 

$  1 1  ji.  Dans  cette  journée  que  je  paflTai    v«pcpt 
fur  le  Môle;  j'obfervai  diftinâement  unebiable  à 
vapeur  bleue ,  parfaitement  femblable,  à  iacel,e  <*• 
denfité  près ,  à  celle  qui  régna  pendant  Tété  *7 
de  1783.  Il  eft  très- rare  de  la  voir  auffi 
denfe  &  auiïi  permanente  qu'elle  Te  fut  en 
I78J  ;  mais  il  n'eft  point  rare'  de  la  voir 
dans  un  moindre  degré  de  denfité;  je  Pavois 
fréquemment  obfervée  avant  1783  ,  &  ?*& 
ai  parlé  d'après  ces  obfervations  dans  m& 

Eflais  fur  l'hygrométrie ,  §.  J5$   &  >?* 

3Bc  3 
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Quand  cette  vapeur  a  peq  de  denfité  & 
qu'ons'y  trouve  plongé ,  on  ne  l'apperçoit 
qu'avec  peine ,  mais  lorfqu'on  eft  élevé  au- 
deflus  d'elle  &  cependant  près  de  fa  limite 
fupérieur  e,  on  la  voit  très  -  didinâement  » 
&  f on  bord  fupérieur  paroît  très-bien  ter- 
miné &  toujours  parfaitement  horizontal* 
En  arrivant  au  haut  du  Môle ,  je  ne  l'ap- 
perçus  point,  elle  ne  devint  fenflblequ'à 
une  heure  &  demie;  je  la  vis  alors.au ni- 
veau de  la  cime  du  Mont-Saleve  >  à  f  oo 
toifes  au-deflus  de  notre  lac  ;  elle  defcendit 
enfuite  graduellement  à  mefure  que  le  foleil 
baifla  ;  &  comme  je  defcendois  la  monta- 
gne plus  vite  qu'elle ,  j  atteignis  fon  bord 
fupérieur  vers  les  4  heures ,  à  environ  400 
toifes  au- deflus  de  la  plaine;  je  m'arrêtai 
alors  pour  obferver  l'hygromètre ,  &  je  le 
trouvai  à  80  degrés,  ceft-à-dire\  de  57  ou 
38  degrés  plus  à  l'humide  que  fur  la  cime 
de  la  montagne ,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  la  8e.  obfervation  avec  la  9e. 
Il  eft  vrai  que  dans  cet  intervalle  la  chaleur 
a  voit  diminué  ,  ce  qui  réduit  la  différence 
hygrométrique  à  3 l  degrés  \  ;  mais  cette 
{différence  eft  toujours  confidérable ,  &  con- 
court à  prouver  que  cette  vapeur ,  quoique 
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bien  moins  humide  que  le  brouillard  pro- 
prement dit ,  cft  pourtant  toujours  accom- 
pagnée de  quelque  humidité;  Mais  j'aurai 
occafîon  dans  le  troifieme  volume  de  cet 
ouvrage  de  développer  mes  idées  fur  ce 
curieux  phénomène* 

§•  1133  Avant  de  quitter  le  Môe,  je,  J^udï* 
remplis  d'eau  pure  un  flacon  de  verre  bien  métrique 
net ,  je  le  ren verfai  enfuite  pour  qu'il  le  rem  jJ^J1'  ° 
plît  de  l'air  de  la  montagne ,  &  je  le  fermai 
foigneufement  avec  fon  bouchon  de  verre 
ufé  à  Témeril.  M.  Senebier  eut  la  corn- 
plaifance  de  comparer  dès  le  lendemain  cet 
air  avec  celui  de  Genève. 

Le  baromètre ,  corre&ion  faite  4e  h 
chaleur  du  mercure  9  étoit  à  Geqeve  dan* 
le  moment  de  l'expérience  à  27  pouces 
1  ligne  4  feiziemes  ;  le  thermomètre  k  12  Se 
l'hygromètre  à  98-  Cette  grande  humidité 
provenoit  du  brouillard  qui  régnott  alorà 

Une  mefure  de  l'air  du  Môle  ,  Mêlée 
avec  une  mefure  d'air  nitreux,  produifit 
une  abforption  de  ^;  c'eft-à-dire,  que 
les  deux  mefures  forent  réduites  à  1 ,  04. 

La  même  expérience  faite  avec  l'air  de 
la  ville  ,  l'abforption  fut  plus  grande  de  % 

Ee  4 
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centièmes  :  les  deux  mefures  forent  rédui- 
tes à  1,02. 

Ces  réfultats  font  les  termes  moyens  de 
plufieurs  expériences  dont  les  différences 
furent  tantôt  en  plus  ,  tantôt  ei  moins  9 
&  toujours  très-petites* 

C'est  donc  encore  une  confirmation 
des  expériences  que  j'avois  faites  en  1778 
fur  diverfes  montagnes;  &  qui  m'avoient 
engagé  à  conclure  comme  M.  Volta  ,  que 
les  couches  élevées  de  rathmofphere  ren- 
ferment moins  d'air  vital  que  celles  qui 
repofent  fur  les  plaines^  T.  I.  §.  578- 

M.  Senebier  obferva  que  le  flacon  qui 
renfermoit  l'air  du  Môle ,  abforba  »  lorfqu'il 
l'ouvrit  fous  l'eau  entre  une  6e.  &  une  7e- 
de  fon  volume  ;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit 
bien  bouché  ;  &  il  en  conclut  que  fi  l'on 
avôit  des  flacons  dont  on  fut  parfaitement 
fur ,  on  pourrait  s'en  fervir  à  mefurer  ainfi 
la  raréfaftion  de  l'air  *  pour  remplacer 
jufqu'à  unNxrtain  point  le  baromètre. 


•  * 
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CHAPITRE    LIV. 

Lithologie  de  la  courfe  au  pied  du  -MonU 

Blanc. 

§.  11 34  De  Sallenche  à  St.  Gervais ,  je    De  SaU 

fuivis  une  route .  nouvellement  ouverte.  ^^^  l 
Celle  que  j'ai  décrit  ,  Tom.  Ier.  .§.  490 , 
n'étoit  praticable  qCà  cheval.  On  vient 
d'en  ouvrir  une  qui  fera  acceffible  à  des 
Toitures  légères.  Elle  fuit  d'abord  en  ligne 
droite  le  fond  plat  de  la  vallée ,  &  elle  vient 
enfuite  monter  en  zig-zag  la  hauteur  fur 
laquelle  eft  bâti  le  village  de  St.  Gervais.  * 
Ce  fond  plat  de  la  vallée  eft  tout  compofé 
de  lits  alternatifs  de  fable ,  de   gravier  & 

d'ar^ille  fablonneufe.  La  partie  montùeufe 

*        * 

de  la  route  pafle  fur  une  colline  dont  le 
fond  eft  bien  de  rocher ,  mais  que  l'on  ne 
découvre  pourtant  nulle  part;  on  ne  voit 
à  fa  furface  que  des  cailloux  roulés. 

Un  bîoe  de  ce  genre  attira  mon  atten- 
tion :  il  paroiflbit  hériffé  de  protubérances 
d'un  rouge  vif  comme  du  cinabre  ;  lorfque 
je  le  rompis  avec  le  marteau  ,  je  trouvai 
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que  c'était  une  roche  micacée,  ferrugk 
neufe ,  avec  des  nœuds  irréguliers  de  quartz 
teint  en  rouge  par  le  fer.  Lorlquon  expofe 
au  feu  du  chalumeau  la  partie  tendre  &  mi- 
cacée de  la  pierre ,  elle  fe  fond  en  un  verre 
verdâtre  prefque  tranfparent  ;  mais  les.  par- 
ties dures  &  quartzeufes  ne  fouffrent  pref- 
qu  aucun  changement  9  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelques  molécules  férrugineufes  libres; 
alors  ces  molécules  fe  fondent  &  forment 
à  la  furface  de  la  pierre  une  feorie  noire  & 
brillante  ;  mais  lorfque  la  partie  colorante 
eft  intimement  combinée  avec  la  pierre» 
elle  demeure  rouge  &  intaâe  (i). 
Montée  à  $.  1 1 3  ç.  Cette  pierre  eft  la  feule  remar- 
quable  que  j'aie  vue  juiqu  au  village  de 
Bionnay.  De  ce  village,  on  tire»  comme 
je  Pai  dit  »  au  Nord- Eft  pour  aller  à  Bion- 
naflfay.  La  pente  rapide  que  Ton   monte 

— — — — ■       1  II  ,'■■      — — ^— w^ — — — — — — 

(  1  )  Sans  doute  on  Tiendrait  à  bout  de  les 
fondre  for  le  charbon  avec  l'air  déphlogiftiqué  9 
fuivant  le  procédé  de  M.  LavoiGer  &  de  M.  de  la 
Metherie  ;  mais  il  me  femble  que  dans  les  épreuves 
dont  le  but  eft  de  connoitre  la  nature  d'une  pierre, 
il  faut  au  moins  commencer  par  Mir  commun  :  H* 
fufibilité  devient  alors  un  caraôere  diftiaâi£ 
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pafle  d'abord  far  des  débris  angulaires  de  , 
pierre  de  corne ,  fouvènt  veinée ,  quelque- 
fois cryftallifée  fous  la  forme  de  hornblende  9 
d'autres  fois  mêlée  de  feld-fpath  ou  de 
quartz.  On  rencontre  enfuite  des  rochers 
en  place  du  même  genre  :  leurs  couches 
prefque  verticales  courent  de  l'Eft-Sud-Eft 
à  rOueft  -  Nord  -  Oueft  9  en  s'appuyant  un 
peu  contre  le  Sud. 

§*  1 1 36.  On  trouve  enfuite  des  débris    Roche 
d'une  pierre  affez  remarquable  :  fa  couleur  AuT*  ™mm 
eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  violet  comme  terre ,  de 
de  la  lie  de  vin  foncée.  Elle  n'eft  point  £1(Kp?thM 

r         &  de  pierre 

feuilletée  9  mais  en  mafles  dures  &  corn-  de  corne, 
paâes  ;  elle  donne  du  feu  contre  l'acier  : 
dans  fa  caflure,  fon  grain  paroît  un  peu 
ecailleux  ;  &  fi  on  Pobferve  à  la  loupe , 
on  la  voit  mélangée  de  parties  d  un  gris 
obfcur.  Ces  parties,  plus  tendres  que  le 
refte  de  la  pierre  ,  deviennent  blanches 
quand  on  lés  gratte  avec  le  couteau ,  &  (ont 
indubitablement  de  la  pierre  de  corne. 
Quant  au  fond  dur  &  rougeâtre ,  il  paroît  \ 
être  de  la  même  nature  que  celui  de  divers 
porphyres,  qui  a  été  clafle  mai-à-propos 
jparmi  les  jafpes.  La  flamme  du  chalumeau 
le  décolore  &  le  fond  >  quoiqu'avec  peine, 
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en  un  verre  tr an  (parent  parfemé  de  petites 
balles.  Ce  caraâere  eft  propre  au  feld-fpath 
&  à  quelques  eipeces  de  pétroiilex  :  mais 
comme  cette  pierre  n'a  point  la  caffure  du 
pétrofîlex  f   je   crois  devoir  la   regarder 
comme  la  terre  du  feld-fpath  non  cryftal- 
lifé.  On  trouve  des  fragmens  de  cette  roche 
très-abondamment  répandus  fur  cette  route. 
Je  n'eus  pas  le  temps  de  remonter  jufqu'aux 
rochers  dont  ces  fragmens  fe  font  détacha , 
.mais  je  ne  doute  point  que  ces  rochers 
nefoient  fitués  comme  ceux  des  pierres  de 
corne  que  j'ai  décrites  dans  le  paragraphe 
précédent.  Depuis  que  j'ai  fait  connoiflance 
.  avec  cette  pierre ,  j'en  ai  trouvé  des  cail- 
loux roulés  dans  les  environs  de  Genève; 
tant  il  eft  vrai  que  Ton  trouve  à  proportion 
?     I  de  ce  que  l'on  connoît 

tîerrein.      §.  1137.   £N  continuant  de  montera 
re  entre  la  BionnafTay  ,  on  pafle  auprès  d'un  rocher 
ftcaritc  &  dont  les  couches  font  difpofées   comme 
««roc"6 .    celles  que  j'ai  décrites  dans  l'avant  dernier 
paragraphe  ;  mais  dont  la  nature  eft  diffé- 
rente. C'eft  une  pierre  verdâtte,  pefante* 
qui  donne  quelques  étincelles  contre  l'a- 
cier ,  quoique  fon  fond  foit  tendre  &  fe 
Taiflfe  entamer  &  rayer  en  gris.  :  elle  a  une 
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odeur  terreufe  :  Ton  grain  eft  écailleux  MSc 
en  l'obfervant  à  la  loupe,  on  diftingue  les 
particules  blanches  de  quartz  d  où  fortent 
les  étincelles  :  elle  fe  fond  au  chalumeau , 
quoiqu'avec  quelque  peine,  en  un  émail 
noir  &  luifant ,  au  travers  duquel  reflbr- 
tent   les  grains  blancs  de  quartz  que  le 
chalumeau  ne  peut  pas  fondre.  Je  trou- 
vois  à  cette  pierre  la  pefanteur ,  &  un  peu 
,  l'œil  d'une  ftéatite  ;  fes  autres  propriétés  la 
rappro choient  des  roches  de  corne  :  l'a- 
nalyfe  feule  pouvoit  décider  la  queftion  ; 
je  n'avois  pas  le  temps  d'en  faire  une  ana- 
lyfe  exafte  :  cependant  pour  pouvoir   lui 
affigner  à-peu- près  fon  nom  &  fa  place, 
j'en  pulvériïai  40  grains  que  je  mis  en  dé- 
coction dans  refprit  de  fel.  Cet  acide  ne 
put  point  extraire  toutes  les  parties  diiïb- 
lubles  de  la  pierre  ;  il  en  prit  feulement  1 1 
grains  \  >  qui  décompofés   fe  trouvèrent 
tenir  }  grains  £  d'un  mélange  de  fer  & 
d'argille ,  2  grains  \  de  terre  calcaire  aërée , 
&  s  grains  |  de  magnéfie.  Il  paroit  donc 
que  la  bafe  de  cette  roche  eft  d'un  genre 
intermédiare  entre   la  ftéatite  &  la  pierre 
de  corne.  Plus  loin  je  trouvai  encore  des 
jbancs  tortueux  &  irréguliers  de  cette  même 
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pierre,  mais  plus  noire  &  plus  femblablek 
une  pierre  de  corne. 

te  Ko**  §-  "38-  CoMME  farrivai  de  bonne 
luUTay.  heure  à  Bionnaffay ,  feus  le  tems  de  par- 
courir les  environs  du  village  ;  mais  je  n'y 
trouvai  rien  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft 
ctyfawl  quelqtaes  cryftallifations  de  feld-fpath  rhom- 
boïdal  dans  les  fentes  des  roches  de  corne , 
&  quelques  fragmens  d'une  pierre  rouge , 

feuilletée ,  très-dure  ,  d'un  beau  rouge  de 

» 

brique. 
Roche         Cette  roche  eft  compofée  de  quartz, 

rouge  fer-   de   mica  &   de  fer    La  flamme   da  ^J^ 
rugmeufe. 

meau  fond  le  mica  en  un  verre  tranfpa- 
rent ,  &  ce  verre  forme  un  vernis  fur  le 
fond  quartzeux  qui  demeure  intaâ  :  la 
couleur  rouge  difparoit ,  &  le  fer  qui  la 
produifoit  fe  montre  çà  &  là  fous  la  forme 
de  petits  globules  noirs. 
Débris  au*  §.  ii 39-  En  montant  de  Bionnaffay  à 
deflus  de  notre  cabane  ,  nous  marchâmes  d'abord 
fur  dçs  débris  de  roches  ,  dont, le  fond 
étoit  prefque  toujours  de  la  pierre  de  corne  * 
tantôt  fous  forme  terreufe,  tantôt  fous  celle 
de  hornblende  ;  &  ce  fond  renfermoit  ou  du 
quartz  ou  du  feld-fpath  ,  &  quelquefois 
l'un  &  l'autre. 
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En  arrivant  au  pied  du  Mont  de  Lâcha  ? 
§•  70  jv,  nous  rencontrâmes  les  débris  cal- 
caires qui  fe  détachent  de  cette  montagne. 

§.  11 40.  A  une  lieue  &  un  quart  de  ^JgjJ* 
Bionnaflay  on  fe  trouve  vis-à-vis  du  bas  du  une  conti- 
glacier  q\ri  porte  le  nom  de  ce  village-  Je  JJjJ ndedo 
voyois  de  loin  ce  glacier  terminé  par  une  chamounL 
mafle  grife  que  je  prenois  pour  des  glaces 
recouvertes  de  fable;  mais  quand  je  fus 
vis-'à-vis  d'elle ,  je  reconnus  que  c'étoit  un 
rocher  qui  avoit  réfifté  au  glacier  &  qui 
foutenoit  tout  le  poids  de  fes  glaces. 

JCe  rocher  adhérent  au  fol  eft  une  con- 
tinuation de  celui  de  Lâcha  :  la  chaîne  qui 
borde  au  Sud -Eft  la  vallée  de  Bionnaflay 
eft  auflî  une  continuation  de  ces  mêmes 
rochers.#Par  conféquent  tous  ces  rocs  font 
calcaires  :  leurs  couches  courent  de  L'Eft- 
Nord  -  Eft  à  l'Oued  -  Sud  -  Oueft ,  dans  une 
pofition  à-peu-près  Verticale  ;  ils  furplom- 
bent  cependant  un  peu  contre  le  Nord- 
Ndrd-Oueft.  Leur  fîtuation  eft  donc  à  peu- 
près  la  même  que  celle  des  rochers  qui 
forment  la  bafe  des  aiguilles  de  Chamou- 
ri  f  §•  656.  Ces  montagnes  font  toutes  liées 
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cnfcmble,  &  (ans  doute  elles  doivent  leur 
fituation  à  une  feule  &  même  caufe. 

Plus  haut  Ton  trouve  des  rocs  mêlés 
de  quartz,  &  fîtués  comme  les  précédens,  . 
leur  bafe  eft  une  pierre  de  corne  luifante  : 
à  ces  rocs  fuccedent  des  ardoifes ,  qui  Sont 
elles-mêmes  remplacées  par  des  rochers 
quartzeux  ,  femblables  à  ceux  de  Cha- 
mouni,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  bafe  de  mica  ou 
de  pierre  de  corne  avec  des  nœuds' de 
quartz  ou  de  feld-fpath.  Leur  fituation  eft 
auffi  la  même. 

Situation      §.  1141.  Cette  même  fituation  s'ob* 
na"ure  de  ^erve  conftamment  jufqu'à  la  cime  de  l'ai* 
ces  monta-  guille  du   Goûté  ,  à  là  réferve  de   quel* 
*°C8,         ques  exceptions  locales  &  pigement  acci- 
dentelles. Ce   font  des  couches  çlus  ou 
moins  inclinées^,  dirigées  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft ,  ou  de  l'Eft-Nord-Eft  à  l'Oueft. 
Sud-Oueft ,  Se  furplombant  vers  le  dehors 
de  la  montagne ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  du 
Nord-Oueft  ou  du  Nord-Nord-Oueft. 

Quant  à  leur  nature  ,  la  bafe  géné- 
rale des  rocs  de  toute  cette  montagne  eft 
une  pierre  de  corne  brune  ou  d'un  gris 
obfcur,  luifante ,  onâueufe,  quelquefois 

femblable 
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femblable,fa ^\à plombagine ,  mais,  rie  laif-; 
fant  pourtant  aucune  tracç  fur  le  papier  : 
fouvent  aufli  elle  prend  une  forme -éqai]- 
leufe ,  &  devient  femblable  à  du  mica.  ïi\\?> 
fe  fond  au  chalumeau  en  un  yerre  quelque^ 
fois  gris ,  brillant,  demi-tranfparent  ;  d'autre 
fois  noir  &  mat  >  différence  qui  vient  de} 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fer/ 
qu'elle  contient.  ;  ' 

§.  1 14a.  Cette  pierre  fe  trouve  rare-     Subftarf. 

11  r  P;..     .    :.  ces  mêlées 

ment  pure  ;  elle  renferme  prefque  toujours  ^  ja  roche 
des  Veines  de  quartz   ou  des  ëryflâûx  ;dedecor^ 
feld-fpath,  Souvétat  aufli  Ton  y  trouve  unef 
fubftance  qui  femble  moyenne  entre  ces 

deux  genre*.       '  ..-»..:       î. 

-  Ce  font  des  'cfyftau*   imparfaits,; d'un* Efpeceîn* 

blanc  mat,  qui  tendent  à  la  forme  prifak-fg  ^t/lte 
tique  reftan^ularre ,  &   dans  lefqiïel$  on  quartz  &  le 
voit  çà  &  là  quelques  lames  auflrre&an-feld'fpatk 
gulaires  comme  dans  les  feld-fpaths *j  maïs 
ces  formes  ne  font  pas  régulières  &  bien 
décidées;  &  d'ailleurs  la  pierre ^a   plutôt, 
l'œil  du  traartz  que  celui  dufeld-fpath.* 
Souvent  aufli  elle  réuftë  comiflç  le,  quartz.. 
à*ia  flamme  du  chalumeau;  mais  d'autres. 
fois  ï'aftion  de  cette  flatame  la  gonfle  & 
:  >  .Tome  IF.     fr*  *  ■ 
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élevé  à  fa  furface  des  bulles  trânfparentes. 
Jp  ferois  donc  tenté  de  regarder  cette  pierre 
comme  uneefpece  moyenne  entre  le  quartz 
&  le  feld-fpath  ;  ou  comme  un  quartz  qui 
contienr  une  dofe  furabondante  d'argille, 
mais  pourtant  pas  aflez  pour  former  un  vrai 
feld-fpath.  M.  le  ProfeffeurSTORR  deTubin- 
gue ,  m'écrivoit  Tannée  dernière ,  qu*il  avoit 
trouvé  dans  les  Alpes  des  quartz  qui  s'ap- 
prochoient  de  la  nature  du  feld-fpath  :  fans 
doute  ils  étoient  femblables  à  ceux-ci.  Ceft 
à  Panalyfe  à  confirmer  ou  à  détruire  ces 
conjectures,  :  je  n'ai  point,  encore  eu  le 
tems  de  m'en  occuper, 

Çuartz  §.  1143-  Parmi  les  débris  fut  lefquels 
*ou*  .  nous  paflions  eu.  montant  i  notre  cabane , 
je  trouvai  dans  une  roche  femblable  à  celle 
que  je  viens  de  décrire  ,  des  vejnes  &  des 
nœuds  d'un  quartz  d'un  beau  noir.  Ce 
quartz  efl:  très- brillant  :  lorfqu'on  le  divife 
avec  le  marteau,  les  petits  éclats  deviennent 
tranfparens  &  ont  moins  de  ççuleur;«ils 
la  perdent  même  entièrement  quand  on  les 
expofe  à  là  Jlanjme  du  chalumeau;  mais 
ils  n'y  .fubiflent  aucun  autre  changement.: 
Ces  nœuds  rioïrs  fe  trouvoignt  fréquent 
faent  entourés  de  lames  rectangulaires  ou 
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rhomboïdales  d'un  blanc  mat,  qui  fe  forv 
doient  très-aifément  en  un  émail  blanc  & 
brillant,  rempli  de  petites  bulles.  Ilparoît 
donc  que  ces  lames  blanches  étoient  un 
feld-fpath  ;  mais  plus  fufible  que  les  efpeces 
communes. 

Je  trouvai  là  auffi  beaucoup  de  feld- 
fpath  noir,  femblable  à  celui  de  Chatqouni» 
dont  j'ai  parlé  §.  727- 

§,  1144.  Jb  vis  dans  un  de  ces  frag-     Rocficr 
mens  de  belles   veines   de   quartz  blanc»  ^f^pad^ 
travepfé  par  des  filets d'amianthe  verte (i\ 
Le  fond  dé  la  pierre  grife  qui  renfermoit 


■»■«■ 


(  1  )  M.  fe  C.  Grégoire  de  Ra7.ouraow7fcy  appelle 
cela  une  tranlirion  entre  l'atmanthe  &  le  quarts 
Ceft  à- peu-près  comme  %  Ton  difoit  qu'phe  oie^c 
la  broche  eft  une  tranfition  entre  une  oie  &  une; 
broche.  Son  petit  ouvrage  fur  les  tranfitions  dans  le 
règne  minéral  roule  prefqu'entiérement  fur  des  para. 
Ibgismes  de  ce  genre.  Du  fable,  par  exemple»  fur 
lequel  a  coulé  du  pétrole ,  eft  une  tranfition  entre  le 
le  pétrole  &  le  fable.  II  faut  efyérer  qu'un  homme 
de  génie ,  vetfé  dans  la  chymie  mînéralogique  «  & 
capable  d'enviftger  ce  beau  fuiet  fous  fe»  vrais  fl: 
grands  rapports ,  ne  dédaignera  pas  de  le  traiter  d* 
nouveaux 
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ces  veines  paroiflbit  homogène  airpremfer 
coup-d'oeil  ;  mais  quand  je  Pexpofai  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  il  fe  bourfouffla ,  Te 
fondit ,  &  alors  on  y  diftinguoit  un  mé- 
lange de  parties  blanches ,  remplies  de  pe- 
tites bulles  comme  le  verre  du  feld-fpath , 
&  de  parties  noirâtres  à  bulles  plus  grandes 
&  inégales ,  comme  celles  du  fchorl  &  de 
quelques  efpeces  de  pierre  de  <:orne.  Alors 
en  obfervant  la  pierre  à  la  loupe ,  je  recon- 
nus des  grains  blàrfcs  de  feld-fpath  cachés 
entre  les  écaillés  grifes  de  la  pierre  de 
corne  qui  forme  la  principale  matière  dé 
cette  montagne. 

Singulier     §.  114^  A  une  demi  lieue  environ' ai^- 

fnêlangc    ^eflfus  de  la  cabane  s*  je  rencontrai  quelques 

blocs  d'un  mélange  aflez  bifarre.  Las  partie 

1 

dominante  étoît  du  fpath  calcaire  confufé- 
xnent  cryftallîfé  en  rhomboïdes.  Ces  cryf- 
taux  étoient  entremêlés  de  feld-fpath  con- 
fufément  cryftallifé  &  dé  parties  brillantes, 
prefque  foyeufes  de  pierre  de  corne.  Je  ne 
doute  point  que  ces  blocs  n'euffent  été  for- 
mes  par  cry ftalHfat'ion  dans  quelque  cavité 
des  montagnes  voifinès. 

Je  vis  aùfiî1  là  des  pierres  mêïangées  de 
quartz  f  de  feld-fpath  &  de  la  terre  verte, 


ait  pied  du  Mont-Blanc;  4lï 
que  Ton  trouve  dans  les  fours  à  cryftaux , 
§•724. 

§.  1 146.  Le  rocher  auquel  étoit  ^offée  ^^ 
notre  cabane,  eft  une > roche  feuilletée  à 
feuillets  très-fins  &  bien  fui  vis ,  compoféç 
de  pierre  de  corne  écailleufe ,  luifante ,  & 
de  feld-fpatk  Les  roches  de  cette  efpece 
font  très- rares  :  c'eft  ordinairement  le  quartz 
&  non  le  feld  -  fpath  qui ,  joint  au  mica 
ou  à  la  pierre  de  corne  ,  forme  les  roches 
feuilletées.  Lorfque  les  grains  font  aufli 
petits  qu'ils  le  font  dans  le  rocherde  notre 
cabane,  où  on  a  peine  à  les  voir ,  même  à 
la  loupe,  il  eft  impoflible  de  diftinguer  à 
l'œil  s'ils  font  de  feld-fpath  ou  de  quartz; 
mais  le  chalumeau  décide  à  l'inftant  la  ques- 
tion :  fi  c'eft  du  quartz ,  comme  dans  la 
roche  de Ja  Saxe ,  §.  881,  les  petits  grains 
demeurent  intafts  &  faillans  en  dehors  du 
verre  que  donnent  le  mica  ou  la  pierre  de 
corne:  fi  c'eft  du  feld-fpath,  on  voit  ces 
mêmes  grains  renflés  &  fondus  en  Un  émail 
blanc  &  bulleux. 

§  U47.  Cw^ffcorpche  renferme  çepen-  Nœuds  de 
dant:d*i  quartz  ;  mais  celui  qu'elle  renferme  Scalaires!* 
are  s'e(tpa§,  lgifô  difleminei;  çnttt  les  mole- 

Ffg 
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cules  de  la  pierre  ;  il  s'eft  raflemblé  ça  &la 
en  nœuds  d'un  ou  deux  pouces  de  diamè- 
tre. Ces  nœuds  font  applatis ,  de  forme  len- 
ticulaire  ,  fitués  parallèlement  aux  couches 
de  la  pierre,  {.es  ftntes  qui  coupent  à  an- 
gles droits  les  feuillets  delà  roche,  parta- 
gent fouvent  ces  nœuds  par  le  milieu  ;  & 
alors  ils  prérentent   la  forme  d'un  œil  : 
leur  couleur  eft  grife   ou   noirâtre  ,  leur 
écl^t  a  quelque  chofe  d'on&ueux   comme 
celui  du  quartz  gras  ;  on  y  diftingue  enfin  ^ 
quelques  vertiges  de  couches  concentriques.  . 
Je  ferois  porté  à  croire  que  les  élémens  de 
ces  nœuds  ont  été  ainfî  raflemblés  par  leur 
affinité  réciproque.   Le  quartz  n'étoit  pas 
allez  pur  pour  former  des  cryftaux  régu- 
liers ;  mais  cependant  fes  parties  fe  réunif- 
foient  en  mafles  gélatineufes;  &  ces  maATes, 
applaties  par  leur  propre  poids  &  par  la 
preffion  des  dépôts  qui  fe  formoient  au- 
deffus  d'elles ,  prenoient  une   forme  lenti- 
culaire. 

Les  couches  de  ce  rocher  &  de  ceux 

de  la  petite  chaîne  dont  il  fait  partie  ,  n'ont 

point  la  même  fituation  que  celtes  des  ro- 

.  chers  que  Von  rencontre  en  montant  :  elles 

«ùoujÉfiiûf  au  contraire  prefflu'à  angle*  droite 
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de  celles-là  j  c'eft-à-dire ,  du  Sud-Eft  au 
Nord-Oueft,  en  montant  d'environ  38  de- 
grés  du  côté  du  Sud-Oueft.  Cette  excep- 
tion ellla  feule  que  ces  hauteurs  présentent 
à  l'obfervation  générale  que  )'ai  exprimée 
dans  le  §.  1040.  Car  toutes  les  arrêtes  de 
la  bafe  de  l'aiguille  du  Goûté ,  celles  de 
cette  même  aiguille  ,  la  grande  montagne 
qui  fait  la  continuation  de  l'aiguille  de  la 
Rogne  ,  tous  ces  rochers  ,  dis-je,  font 
fitués  comme  les  bafes  des  aiguilles  de  Cha- 
mouni,  §.  656. 

§    1048.  Tai  dit  que  de  notre  cabane  Aréteqoi 

."  1    /r        j       1       1     r      j     cor  cuit  (ut 

nous  montâmes  au  -  demis  de  la  baie  de  |a  b(  fe  do 
l'aiguille  du  Goûté  t  en  fuivant  une  arrête  i'ai^uiUci 
de  rochers ,  &  je  viens  de  marquer  la  fitua- 
tion  de  ces  rochers.  11  me  refte  à  parler  de 
leur  nature.  Ce  qu'elle  préfente  de  plus  re- 
marquable ,  ce  font  des  alternatives  prefque 
continuelles  de  rocs  jaunes  &  de  rocs  noi- 
râtres. 

Les  jaunes  font  irrégulièrement  feuil- 
letés &  font  compofés  d'une  matière  qui 
a  l'apparence  du  quartz  gras  ;  elle  eft 
onctueufe  à  l'œil  &  au  tad,  demi-tranfpa- 
rente ,  d'une  couleur  entre  le  brun  &  le 
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jaune,  &  dore  au  point  de  donner  de  vives 
étincelles.  Cependant  l'action  de  la  flamme 
du  chalumeau  la  gonfle  &  la  fond,  quoi- 
qu'avec  peine ,  en  ua  verre  blanc  hériffé  de 
pointes  aiguës  ;  &  ces  pointes  refufent  de 
fe  fondre.  Les  parties  fufibles  me  paroiflfent 
approcher  de  la  nature  du  pétrofîlex  de 
PUïevache ,  §.  1056,  &  les  parties  dures 
font  vraifemblablement  du  quartz. 

Les  rochers  gris  ou  noirâtres  ,  qui 
alternent  avec  ceux-là ,  ont  quelque  reflem- 
Wance  avec  un  grès  groflier  :  ils  paroiffent 
compofés  de  grains  de  quartz  &  de  feld- 
fpath  entremêlés  de  lames  de  pierre  de 
corne  luifante. 

Dans  quelques  places1,  ces  grains  font 
plus  gros  ,  plus  diftin&s  ,  difpofés  fur  des 
lignes  parallèles  ;  &  la  pierre  eft  alors  un 
granit  veiné ,  à  bafe  de  pierre  de  corne. 

Aiguille      §.  11 45.  L'aiguille  même  du  Goûté, 
4*1  Goûte.  (ju  mo{ns  dans  ia  partie  par  laquelle  nous* 

la  montâmes ,  eft  compofée  de  rocher*  affez 
femblables  à  ceux  que  je  viens  de  décrire» 
Et  autant  que  l'état  de  deftruftion  où  fe 
trouvent  ces  rochers  permet  de  juger  de 
la  fituaiion  de  leurs  couches ,  elle  paroit 
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être  la   même  *  que  celle  des  cochers  infé- 
rieurs  ,  §.  1040. 

On  eft  étonné  de  trouver  des  cryftaux 
déroche  de  la  plus  belle  eau  dans  les  cre- 
vaffes  de  ces  rochers  dont  les  teintes  font 
fi  rembrunies.  J'y  trouvai  aùffi  des  cryftaux 
de  feld-fpath  de  fotme  rhomboïdale  ,.&  de 
ia  plus  parfaite  blancheur. 

Vers  le  point  le  plus  élevé  de  notre 
courfé ,  je   rencontrai  de  beaux  rochers 
d'un    pétrofilex  feuilleté,  affez  femblable 
à  celui  de  Martigny  f  §.  ioy 6  :  mais  fes 
feuillets  font  moins  réguliers  &  fa  dureté 
un  peu  moindre.  En  revanche ,  fa  couleur 
eft  plus  blanche  &  il  a  plus  de  trajifpa- 
rence  :  au  premier  coup-cf  œil  f  je  pris  ces 
rochers  pour  dç  la  ftéatite  ;  ils  ont  un  peu 
le  grain  &  l'onâuofité  de  cette  pierre  ,  mais 
leur  dureté ,  affez  grande  pour  donner  du 
feu  contre  racler ,  &  leur  pefanteur  fpéci- 
fique  ,  fort  inférieure  à  celle  du  jade  &  de 
,  la  ftéatite  (  1  )  f  les  excluent  de  ces  deux 


-  (  1  )  Leur  pefanteur  eft  à  celle  de  l'eau  commt 
26 $ 6  à  ioôo';  tandis  qtre  la  pefanteur  moyenne  da 
*9K  jjidts  tft  dans  h  rapport  de  3 } 5e  4  ioot. 
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genres.  Dans  les  débris  chariés  par  le  gla- 
cier de  Bionnaflay  ,  &  qui  viennent  tous 
de  l'aiguille  du  Goûté  &  de  fes  alentours, 
je  trouvai  toutes  les  nuances  pofïibles  entre 
ce  pétrofilex  bien  cajadérifé  &  le  quartz 
grenu ,  cara&érifé  auffi  par  fon  grain ,  h 
dureté  &  fa  fée  hère  (Te. 

Car&aere     §.  1 1 50.  Les  roches  de  corne  dont  cette 

décroches montagne  abonde ,  ont  un  caradere  par- 
tie cette     ticulier  :  elles  approchent  plus  de  la  nature 

montagne.  de  i>ardoife  que  ceiles  que  j>ai  yues  &  dé- 
crites ailleurs.  Souvent ,  quoique  très-noi- 
.  res  f  elles  font  peu  ferrugineufes ,  blan- 
chiment au  feu  du  chalumeau ,  fe  fondent 
avec  peine  &  fe  gonflent  en  fe  fondant. 
Elles?  ont  cependant  le  tiflu  écailleux ,  Pœil 
luifant ,   l'odeur  terreufe  &  fe  rayent  en 

w 

blanC  ou  en  gris  comme  la  pierre  de  corne. 

J'aurois  analyfé  cette  pierre  fi  je  Pavois  trou- 
vée pure;  mais  je  ne  l'ai  rencontrée. que 
*  mêlée  de  feld-fpath  ou  de  quartz. 

Confidé.;      §#  1 1 5 1.  Qn  ne  fauroit  trop  répéter, 
nérale  for  fl^'on  doit  trouver  dans  le  règne  minéral* 
lammen-  &  qu'on  y  trouve  en  effet  tous  les  m&* 
minéraux.,  langes  dans  toutes  ]ps  proportions  imagi- 
nables: d'où  réfulte  pne  infinité  ,d*cfpcçc* 
mixtes  &  indéterminées. 
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Si  dans  le  règne  des  êtres  organifés ,  où 
les  formes  fpécitiques  font  déterminées  par 
des  germes ,  il  eft  fouvent  difficile  de  mar- 
quer les  limites  des  efpeces,  combien  la 
fixation  de   ces    limites  ne  doit- elle  pas 
-être  plus  difficile  encore  dans  un  règne  où 
la  feule  force  de  cohéfion  réunit  les  élé- 
mens ,  quelle  que  foit  leur  nature  &  dans 
quelque  proportion  que  le  hafard  les  raf- 
femble  ! 

Cest  par  cette  raifon ,    que  dans  cet 
-ouvrage ,  je  me  fuis  abftenu  de  donner  des 
noms  aux  pierres  que  j'ai  décrites ,  toutes 
les  fois  que  je  ne  leur  ai   pas  trouvé  des 
caractères  décidés,  qui  fixaflent  leur  place 
dans  les  iyftômes  connus  de  la  nomencla- 
ture. Les  faifeurs  de  col led ions  &  les  no- 
menclateurs  proprement  dits  n'aiment  point 
ces  efpeces  douteufes,  qu  il  elt  trop  difficile 
de  rapporter  à  des  genres  décidés.  Us  les 
négligent  ou  les   rejettent  même  entière- 
ment ,  parce  qu'elle*  feniblent  leur  repro- 
cher Pimperfeâioiv  de  leurs  fyftèmes.  Auflï 
ne  voit*  on  dans  la  plupart  des  cabinets 
que  des  efpeces  tranchées  &  parfaitement 
cara&érifées.  Là  *  rien  ne  vous  arrête ,  tout 
<eft  xonforme  aux  fylténxes  reçus  &  tout  a 
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des  noms  bien  déterminés.  Mais  quand  on 
-étudie  la  nature  chez  elle  ,  quand  on  fe 
propofe  ,  non  pas  de  trouver  des  morceaux 
de  cabinet,  mais  d'étudier  pied* à- pied 
toutes  les  productions  du  règne  minéral  f 

:À  qu'on  eft  en  même  tems  jaloux  d'un 
certain  degré  de  précifion,  on  trouve  à 
chaque  pas  des  individus ,  qu'il  eft ,  pour 
ainfi  dire  ,  impoflible  de  ranger  fous  des 
dénominations  connues.  On  peut  alors  mar- 
quer des  limites,  on  peut  déterminer  juf- 
qu'à  quel  point  ces  individus  fe  rapprochent 
ou  s'écartent  de  telle  ou  de  telle  efpece; 

,  mais  on  ne  peut  pas  leur  donner  affirma- 
tivement le  nom  de  .l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  efpeces. 

Je.  me  propore  cependant  de  revenir  fur 
mes  pas  à  la  fin  de  cet  ouvrage  ;  non  pour 
compofer  moi  -  même  un  fyftéme ,  mais 
pour  arranger  fui  van  t  l'ordre  de  leur  ref- 
femblance  les  pierres  que  j  ai  décrites  ,  & 
celles  qui  me  reftent  encore  à  décrire.  Je 
ne  répéterai  point  leurs  deferiptions ,  mais 
je  renverrai  aux  paragraphes  où  elles  ont 
.été  décrites.  Cette  efpece  de  catalogue 
formera  un  tableau  &  un  répertoire  de  toute 
Ja  partie  lithplogique  de  xet  ouvrage. 
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§.  1152.  Les  rochers  qui  entouraient    Rochers 
la  place  la  plus  élevée  où  je  fois  parvenu  l^  PIu* 

élevés  de 

dans  ce  voyage  ,  étoient  encore  d'une  Tde  cette  cour- 
ces  efpeces  mixtes ,  difficiles  à  déterminer  ; fe- 
cette  pierre  eft  d'un  gris  noirâtre  attez 
homogène  en  apparence ,  divifible  en  feuil- 
lets  minces  &  irréguliers.  La  furface.  de 
chacun  de  ces  feuillets  eft  luifante  ,  exhalé 
une  odeur  terreufe,  quand  on  l'humefte 
avec,  le  fouffle  ,  &  fe  raie  en  blanc  quand 
on,  la  gratte  avec  du  fer.  Jufques:là  cyeft; 
une  pierre  de  corne  ,&  je  crois  qu'en  effet 
tous,  ces  feuillets  font  enduits  ou  vérnilïes' 
d'une  couche  de  cette  pierre-;  mais  TinV 
teneur  dé  ces  mêmes  feuillets  donné  dit 
feu  contre  l'acier ,  fe  .fond  très-difficiTém.èrit 
à  la  flamme  du  chalumeau,  &  s'y  change  èh* 
un  verre  demi  -  tranfparëfct  Sç  .rémplf  de 
bulles.  Je  crois  donc  qu'il  faut fegaïdërTîn- 
Èérieur  de;  ces  feuilleta  comiÉe^  un  pééto- 
filei  analogue  à  celui  de  'Piflfevache ,  mâïfc 

moins: put  6a  moin©  feottiogem.  ~    - 

•  •    •      *\  . 

§.  1 1 5  3.  Les  deuy  guides ,  qui  en  1 78  f ,'     Craint 
atteignirent prefqûè la cinje dû^Mbnt  Blanc7C0U,vert  d« 
§.  1 105  5  rapportèrent  dçlçur  courle  c^ieï-  treufc». 
ques  pierres  *  dont  M,  Éourkit  ,â  à  qui  iW 
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les  remirent,  a  bien  voulu  fedeffaiGr  en 
ma  faveur. 

Les  plus  remarquables  font  des  fragmens 
qu'ils  détachèrent  d'un  rocher  ifolé  faillant 
hors  de  la  neige ,  un  peu  au  -delà  du  fom- 
met  de  Paiguille  du  Goûté ,  &  qui  à  ce 
qu'ils  difent  eft  Yifîble  de  Chamounl  La 
matière  de  ce  rocher  eft  une  elpece  de  gra- 
nit ou  de  granitello  ♦  compofé  de  fchorl 
fpathique  noir ,  de  feld-fpâth  d'un  beau 
blanc  &  de  pierre  de  corne  verdâtre.  Ce 
genre  de  pierre  n'eft  pas  rare ,  mais  ce  qui 
rend  ces  morceaux  très-intéreffans ,  ce  font 
des  gouttes  &  des  bulles  noirâtres,  évi- 
4emment  vitreufes,  de  la  groflTeur  d'un 
Çrain  de  change,  qui  font  parfemées.  à  la 
fyrfece  de  cçfte Jrierre  &  qui  lui  font  for- 

*  •        <       •  •  * 

tement  adhérentes. 

<  *  i  '  «  .... 
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A  la  vuetJe-ce^  bulles  >  je  me  dis  auffi- 
tôt  à  tnoi -même,  voilà  donc  enfin  dans 
nos  Alpes  un  veftig*  des  feux  foqtçrrains» 
Mais  un  examen  approfondi  éleva  dans 
mon  efprit  bien  des  doutes  fur  cette  pre- 
mière idée.  En  effet ,  ces  bulles  vitreufet 
ne  fe  voient  qu'à  la  furface  des  morceaux  , 
^n  n'en  apperçoit  aucune  trace  dans  leur 
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intérieur  ;  &  la  fubftafice  même  dé  la  pierre 
paroit  n'avoir  foufFert  aucune  altération 
quelconque.  Les  parties  de  fchorl  fpathique 
&  furtout  celles  île  pierre  de  corne,  qui 
entrent  dans  fa  composition ,  font  cepen- 
dant  très-fufibles  ;  la  flamme  du  chalumeau 
les  réduit  en  un  verre  brillant ,  dtaoe  cou- 
leur obfcure ,  femblable  à  celui  qui  côm- 
pofe  les  globules  &  les  bulles  de  la  ïurface 
de  ces  pierres.  Quant  au  feld-fpath ,  il  ne 
parôît  point  avoir  contribué  à  la  formation 
de  ces  bulles  ;;  sMi  âvoit  été  fondu  on  1er1 
reconhoîtroit  à  fon  Verre  blanc  &  Tpon- 
gîeux  :  fans  doute  il  s'eft  trouvé  trop  ré- 
fraâaire ,  il  a  réfifté  au  degré  de  chalfeur  * 
qui  fuffifoit  potar  fondre  le  fchorl  &  la 
jpierre  de  corne. 

Je  demandai  avec  le  plus  grand  emprek 
fement  au  guide  qui  avoit  rapporté  ces 
pierres  (  1  > ,  s'il  n 'avoit  point  vu  daas  le 
voifînage  de  ce  rocher  des  pierres  brûlées 
ou  femblables  à  du  mâchefer  ,  qui  mon- 
traffent  des  indices  plus  sûrs  de  Fafliori  du  \ 
feu;  ilnfaflura  très. pofitivement qu'il  n'en 

avoit  vu  aucune.  &  divers  échantillons 

'  *  "i  '  •  *  *.,  1»  • 

*{i)  Maiic  Coirtct.  -  -  -  ^        * 
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qu'il  avgit  rapportés ,  entre  lefquels  «oit 
un  fragment  du  rocher  ■>  le  plus  élevé  qu'ils 
cuflent  atteint,  ne  paroiftbit  en  aucune 
manière  avoir  été  altérés  par  le  feu. 

Jjb  ^é/efpérot^  de  me  rendre  raifon  de 
ce  fingplier  -phénomène,,  lorfque  je  me 
rappçl^i  que  tje  poflTédois  un  morceau  de 
brique  frappp  par  la  foudre ,  &  dont  la 
furface  étoit  couverte  rfe  bulks  femblables^ 
à  celles  de  mes  granits,.  Le  tonnerre  tomba 
il  y  a  quelques  années  fur. la  cheminée 
d'une  matfon  de  notre  ville  j  un  homme  de 
beaucoup  d'efprit ,  qui  m'honoroit  de  foa 
amitié  >:&  dont  nous  regrettons  la  perte 
prématurée ,  étoit  affis  auprès  de  cette  che- 
minée dans  le  moment  de  cette  explofion. 
11  eiïuya  une  violente  fecoufle ,  mais  il  ne 
fut  point. bleffe  r.lorfqu'il  fut  revenu    de 
la  première  furprife,  &  qu'jï  fe  fut  affûté, 
que  le  tonnerre  n'avoit  ni  mis  le  feu,' ni 
câufé  aycun  autre  dommage  dans  la  mai* 
ion ,  il  rechercha  foigneyfement  les  traces 
de  ce  météore,  il  examina   furtout  avec 
beaucoup  d'attention  lés  plâtras  queTex- 
plofion  avbit  jetés  fur  le  foyer  de  fa  che- 
minée  ;  &  il  prouva  entre'  ces  débris  deg 
morceaux  de  brique ,  recpuyejts*  corçmp 
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l'ai  dit,  de  bulles  vitrifiées.  J'étois  alors 
dans  les  montagnes ,  mais  il  voulut  bjep 
me  conferver  ces  morceaux  remarquables,, 
qui  me  font  devenus  plus  précieux  encore 
par  leur  rapport  avec  les  granits  dont  il  e(l 
ici  queftion. 

Ces  fragmens  de  brique  font ,  précifé- 
ment  comme  ceux  de  mes  granits ,  parfî- 
mes à  leur  furface  de  bourfoufflures  ,  les 
unes  entières ,   les  autres  rompues ,  d'un 
verre  gris-verdâtre  ,  tel  que  le  donne  cette 
même  brique  lorfqu  on  la  fond  au  feu  du 
chalumeau  ;  m^is   l'intérieur  de  la  brique 
n'eft  nullement  altéré  ;  il  eft  même  d'une 
couleur  pâle ,  qui  prouve  que  ces  briques 
n'a  voient  été  que  médiocrement  cuites,  & 
qu'ainfi   ces   bulles  ne  datent   ppint  dp 
moment  de  leur  cuiffon.  D'ailleurs  lepior^ 
tier  dont  on  entoure  les  briques  en  les  em- 
ployant à  kl  maçonnerie  fe  feroit  attaché  j» 
ces  bulles  ,  &  auroit  rempli  celles  qui  (ont 
.ouvertes ,  ou  plutôt,  comme  elles  font  tres- 
saillantes &  fragiles,  elles  auroient  éré  dé- 
truites avant  d'arriver  à  l'endroit  où  les 
briques  dévoient  être   employées.  Je   ne 
iaurpis  donc  douter  que  les  huiles  dont 
ces  fragmens  de 'briques  étoient  couver» 
TomIF.  Çg  •» 
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VhT  foient  l'effet  du  tonnerre;  &  l'analogie 

tfife  Conduit  à  pënfer  que  des  rochers,  fail- 

,  îans  au-deflus  des  plaines  de  neige ,  comme 

il  cheminée  Pétoit  au-deflusdu  toit,  auront 

^pû  être  frappés  &  même  plus  d'une  fois 

par  la  foudre.  La  chaux  de  fer,  qui  entre 

dans   la  compofition   du  fchorl  &  de  la 

pierre  de  corne  de  ces  rochers ,  eft  un  con- 

du&ëûr  imparfait;  elle  aura  donc  pu  attirer 

le  fluide  éledrique  raffemblé  dans  les  nues , 

'&  gêner  cependant  ?lfez  fon  paflage  pour 

le   contraindre   à  fe  condenfer   entre   les 

fentes  du  rocher  &  à  produire  une  chaleur 

-aflez  vive  pour  vitrifier  quelques  portions 

des  furfaces. 

Expérlcn-     §•  ll5\*  Il  étoit  intéreflant  de  voir  s'il 
ce  qui  tcad  ne  feroit  point  pôffible  d'imiter  en  petit  ce 
me?  cette  ^eau  phénomène.  J'avois  autrefois  fait  des 
explica-     recherches  fur  Pefpece  de  déchirement  que 
*Km#        "caufe  une  forte  explofion  éle&rique  à  la 
Turface  du  verre,. des  pierres  &  des  autres 
'corps  peu  perméables  au  fluide  éleârique, 
lorfqu'on  fait  paffer  l'étincelle  fur  cette  fur- 
face,  &  je  n'y  a  vois  rien  vu  qui  eût  l'appa- 
rence d'une  .fufidn.  Je  cherchai   donc  à 
augmenter. rintenfité  de  la  c^alenc,  &  pour 
cet  effet  je  peufai  à  faire  cette  expérience 


au  pied  du  Mont-Blanc-  .  4e? 
dans  l'air  dëphlogiftiqué/ Je  voulus  aùflï  . 
faciliter  la  fûûon  eu  l'eflayant  fur  la  pierre' 
de  corne  feuilletée  ,'  corneus  jtjfilis  mollïoir 
W-  qui"eft  la  pierre  la  plus  fufible  que; je 
connoiflè:    '  '.""."' 

Ma  batterie  électrique  n'eft  compofé» 
que  de  deux  jarres  ;  mais  ces  jarres  font,de 
flintglafs;  &  elles  ont,  Tiinè  15',  l'autre, 
14  pouces  de'  diamètre ,  enTorte  que'  la 
partie  couverte  de  feuilles  Jd'étain  a  dans 
chacune' d'elles  près  de  à  pieds"  quarrés  de 
furfâce.  Ces  deux  jarres  réunies  | 

des  effets  beaucoup  plus  grand 

batteries  compofées  de  petites  b 

lors   même  qàe   ces  bouteilles' 

multipliées   pour  qu'eià  fomijne 

fur  faces  folt  double  ou  inertie  frirj 

des"'érahdé8  •jarres."-1'  ,v 

,■.>■'.         .;    ■  .■..,  •.!  ,  z      -iliv 

Je  pris  ua -morceau,  de,  pietre^e  corne 

d'^in  popce,e^sriron  .dejotigueur  ,rfur  ttrç* 

épahTeur  de  6  à  7  lignes;  ie,_Jl'anujettis^ïf« 

de  la  cire  molle  dans  un  gros  tube  de  verre, 

de  manière  que  deux  pointes  dé  ni  étal  -, 

éloignées  de  toute  la  longueur  de  là  pfeVre 

& 'engagées  éntfe  fes  feSiïïets  obîiêéa^Benfc 

l'étincelle  à  pâfler  au  trâvers/àT  cette  meuie 
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pierre  Lorfque  cetapparetl  fat  ainfî  ajufté  s 
je  "remplis  le  tube  de  mercure,  &  je  le  fis 
communiquer  avec  une  veffie  remplie  d'air 
déphlogifliqué  ;  enfui  te  lorfque  je  laiflfai 
écouler  Iç  mercure ,  l'air  vital  prit  la  place 
du  métal  liquide  &  remplit  toute  la  capa- 
cité 4a  tube; 

La.  pierre  fat  conftamment  partagée  par 
îexplofion,  &  une  fois  avec  tant  de  force, 
que  le  tube  fut  briféen  pièces  ,  quoique  le 
verre  fût  très -épais  &  qu'il  eût  intérieu- 
rement 1 6  lignes  de  diamètre.  La  pierre  ? 
(jui  étoit  naturellement  luifante  &  d'un 
vërçt  foncé;  fc trouva  d'an  gris  terne  fur 
les'furfaces  ,qqe  J'ççplofion  avoit  féparées  ; 
&  lorfque  j'obfçry ai  ces  partes  grifes  avec 
une  bonne  lentille  d'une*  ligne  &  demie  de 
loyer ,   y  Y  vis   diftin&enient   des    bulles 

m 

vitreufes ,  les  unes  crevées  &  ouvertes ,  les 

■t 

autres  entières  &  trânfparentes.  Mon  fils 
qui  tofovùit  sfidé  dins  tette  expérience  4» 
Vit  comme  moiï  < ?  -  N 

T  »   ■ 

*■         Tr     .        <  "l 

'  .  Cependant  ,  comme  il  aurait  été  pot- 
Sble  que  ces  formel  foffent  naturelles  à  la 
pierre,  nous  pu  prîmes  un  fragment  qui 
ia'ajoit  point  été  expo£éiil;étixiC£lle#  m« 


tV 


au  pud  du  Mont-Blanc.       4^9 

raclâmes  avec  un  couteau  la  furface  de  ce 
fragment;  elle  prit  auflî  un  œil  gris  ;  mais 
cette  furface  obfervée  à  la  loupe  ne  pré-  . 
fenta  qu'une  poufliere ,  compoféc  de  grains 
&  d'écaillés  angulaires ,  &  non  point  des 
bulles  qui  'enflent  l'apparence  d'une  vitrifi- 
cation. 

§.  i if  ç.  Les  rochers  les. plus  élevés  que  GranitcBt 
ces  gens  atteignirent ,   qu'ils   prétendent  c°^c  dtt 
n'étrç  qu'à  60  toifes  de  la  cipie  du  Mont-  Mont. 
Blanc ,  &  dont  ils  rappoitferent  des  échaii-       c' 
tillons,  font  auflî  un  granitello  compofé 
de  fchorl  fpathique  noir  &  de  feld  -  fpath 
blanc ,   mais  fans  mélange  de  pierre   de 

corne.  On  n'y  voit ,    comme  je  l'ai  dit, 

*  •.  -  •  •  • 

aucune  trace  de  l'a&ion  du  feu.    •     . 

»  •«. 

Ces  rochers  font  aiï*defiu$  de  l'Allée- 
Blanche^ ou  plutôt  à ot  que  je  crois ,  au- 
dcflus  du  glacier  de  Miage,  où  j'ai  trouvé 
de  fi  beaux  blocs  de  ce  granitello,  §.$$%. 
J'ai  reconnu  auflî  du  haut  du  Cramont, 
que  la  pente  du  Mont-Blanc  au  Sud-Oueft 
n'étoit  pas  compofée  du  granit  dur  qui  ' 
forme  Je  çpeiir  &  la  p;ointe  de  cette  haute 
montagne  ;   mais  d'une  matière  plus  terç- 


»,  ■ 
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fus  donc  point  étonné  de  voir  que 'ce* 
gens;  enflent  trouvé  là  ce  granitello. 

—  *         _4       •  •  *  —  * 

•>  — «— —  i       -  •  Ç 

Confiai-     §*.n?&  J'avois  réfolu  de  terminer  œ 

î^nalyfcs  vo*uine  Par  un  chapitre  où  j'aurois  expoGé 
lithologi.    le   procédé  que  j'ai  fuivi  dans  l'analyfe 
<&*•        tbymkjuçdes  pierres.   Car ,  quoïqu'en  gé- 
néral paie  ôbfervélèf  procédé  de  Monûeur 
Ber&mak  ,  avec  quelques-unes  des  correc- 
tions de  M.  ItiRWAri ,  j'y  ai  cependant 
-introduit   quelques  changement  qui,  me 
paroiffènt  avantageux.   Ce  chapitré  étoit 
éompofé  ;  j'avois  donné  les  détails  dû  pro- 
cédé &  les  motifê  des  différentes  opéra* 
tions  ;  &  je  finiffois  par  réfuter  les  objec- 
tions qu'on  a  faites  contre  cette  analyfe , 
celles  en  particulier  fur,  lesquelles  a  infifté 
:  M-  Roaré  de  l'Iule  ,  dans  fon  excellent 
ouvrage  fur  )s$  çqra&eres  extérieurs  des 


minéraux.        •  •/[   r' 


# 


On  fait  que  W  plus  fpécieufé1  de  ces 
objections*  eft  'd'affirmer  que  les  élémens , 
que  nous  retirons  cftine  pierre  jpar  ïanalyfe 
chymique ,  tf  e&iftoiètit  point'  auparavant 
dans,  cette: pierre  fous  la  forme  ïlans  laquelle 
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nous  les  retirons  t  mais  qu'ils  font  l'ou-» 
vrage ,  &  pour  ainfi  dire,  la  création. de 
cette  même  analyfe. 

Javoïs  fait  à  cette  objeâion   dès*  ré- 
ponfes  générales ,  quand  il  m'eft  venu  dans 
*  l'efprit ,  que  la  manière  la  plus  péremptoire 
d'y  répondre»  ferbitde  mêler  enfemble  des 
quantités  connues  de  chaux  de  fer  &  des 
cinq  ferres  primitives  pures  ;  de  fondre  ce 
mélange ,  fuivant  le  procédé  de  Bergman  , 
dans  l'aikali  minéral  ;  &  de  Tanafyfer  en 
fuivant  le  procédé  de  ce  grand  ch  y  aride  , 
perfe&ionné  encore  par  M.  Kirwan.  Cette 
expérience  fi  fimp{e  n'a  voit  pas  été  faite  » 
au  moins  ne  Pai-je  lue  pulle  part  J'ai  donc 
cru  devoir  l'exécuter  avec  tout .  le  foin 
pofTible  ;  &  pour  être  parfaitement  à  l'abri 
de  -tout  mélange  étranger ,  j'ai  fait  dans 
un  creufet  d'argent  pur  la  fulîon  des  terres 
par  l'aikali  x 

Les  réfultats  que  f ai  obtenus  m'ont 
fait  voir  que  fi  Tobjeétion  n'étoit  pas  entiè- 
rement fondée ,  fi  Ton  retiroit  par  Panalyfe 
les  mêmes  terres  &  le  même  métal  dont 
on  a  voit  fait  le  mélange,  au  moins  ne  les 
jretiroit-on  point  exactement  dans  Ifesttêmes 
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proportions.  J'aurois  dû  te  préfumer  à  l'a- 
vance  d'après  les  expériences  rapportées 
dans  h  Cours  de  Cbymie  de  Dijon ,  Tom, 
Hf  pag.  s  7  &  fniv.  &  d'après  celles  de 
M.  Achard  ,  Crells  ,  Annaten ,  i7$5-  En 
effet ,  ces  expériences  démontrent  que  & 
verfes  terres  Amples  éprouvent  par  leur 
fufion  avec  l'alkali  fixe  des  modifications 
capables  de  déguifer  la  nature  d'une  partie 
de  leur  fubftance  ,  &  de  faire  enfuite  con- 
fondre cette  partie  avec  d'autres  terres. 

Jai  donc  cru  devoir  m'appliquer  à  re- 
chercher par  la  voie  de  l'expérience,  quelles 
font  ces  modifications  &  quelles  font  les 
erreurs  qui  peuvent  en  réfuiter  dans  les 
analyfes.  Car  je  fuis  pèrfuadé  que  les  ana- 
lyfes  qui  ont  été  feites  feront  toujours 
utiles ,  Se  qu'il  faudra  feulement  modifier 
fuivant  certain»  rapports  les  réfultats 
qu'elles  ont  donnés,  pour  en  déduire  les 
proportions  qui  édifiaient  dans  les  compo- 
tes ayant  qçQq  les  analysât  Mais  cette 
recherche  f?if  te  Ojjet  4«n  travail  confi- 
dérable  *  pour  lequçj  jg  m  pouvois  point 
retarder  encore  la  publication  dé$  fi  tar- 
fliyç  (|p  ç?e  volume. 
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AVIS. 

Ce  petit  mémoire  a  été  préfenté  en  1781  à  FAcadé- 
mie  Royalç  des  Sciences  de  Paris.  Cette  illuftre  Com- 
pagnie ayant  approuvé  les  vues  dans  lef(tuelles  il  a  été 
compofé,  a  invité  l'Auteur  à  le  rendre  public.  On  ne 
peut  trop  répéter  que  le  but  de  ce  Mémoire  cft  unii 
quement  d'îndîquerla  méthode  à  fûivre  dans  ces  recher- 
ches, &  de.,  prou  ver  la  n  é  ce  ffité- d'en,  faire  dé  nou? 
vçHes  ,  &non  tte.Çubftituer  une'  rçglfc  déterminée  à 
celles  qui  font  déjà  enufage  parmi  les  Phyficiens.,  N 

t 
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Analyfe.de'  quelques  expériences  fautes  .pour, 

la  détermination   des  hauteurs  par  le; 

....  i 

moyen  du  ;  tyarometre* ... 

>   §.  1.  JLia ujéthode  de  M.  De  tue  pour 
mefurer  les  hauteurs  par4e  baromètre  eft.. 


%  Analyse    d'expériences 

comme  on  fait,  compofée  de  deux  parties. 
La  première ,  qui  eft  la  principale ,  conQfte 
*à  calculer  la  différence  des  hauteurs  de* 
lieux  où  l'on  a  obfervé  le  baromètre ,  en 
prenant  pour  principe  la  règle  deMARioTTE 
&  de  Halle  y  ,  que  Pair  fe  condenfe  en  rai- 
fon  des  poids  qui  le  prefient,  règle  que  le§ 
expériences  les  plus  exaâes,  faites  dans  ces 
derniers  tems ,  paroiflfent  confirmer  pleine- 
ment Au  moyen  de  ce  principe ,  le  calcul 
intégral  fournit  tout  de  fuite  la  règle  que 
les  différences  des  hauteurs  des  lieux  font 
proportionnelles  aux  différences  des  loga- 
rithmes des  hauteurs  barométriques  obfer- 
vées  dans  ces  lieux.  Pour  changer  cette  pro- 
portion en  équation ,  il  faut  déterminer  un 
coefficient  confiant,  en  fuppofant  connu 
le  rapport  des  denfités  de  l'air  &  du  mer- 
cure. Ce  coefficient  s'eft  trouvé  à<  peu»  près 
égal  à  ioooo,  en  fuppofant  les  hauteurs 
exprimées  en  toifes  de  France ,  enfbrte  que 
la  différence  des  logarithmes  des  hauteurs 
barométriques ,  multipliée  par  iooqo,  donne 
en  toifes  de  France  la  hauteur  intermédiaire. 
Telle  eft  la  règle  qu'ont  fuivie  plufîeurs 
phyficiens,  entr'autres  le  célèbre  Mater 
àt  Gottingeh ,  M.  Bouger,  qui  avoit 
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feulement  cherché  à  lui  appliquer  une  cor- 
reétton,&  plufieurs  autres.  M.  De  Luc  a 
déduit  cette  même  règle  de  fes  expériences , 
mais  voulant  éviter  dç  fe  fervir  du  calcul 
intégral,  il  y  eft  parvenu  d'une  manière 
fort  indiredte  &  fort  pénible.   Mais  il  ne 
s'eft  pas  contenté  de  cette  règle ,  &  confi- 
dérant  que  l'état  de  l'air  varioit  par  la  cha- 
leur,;! a  cherché  à  corriger  les  hauteurs 
trouvées  par  la  règle  précédente  f  d'après 
les  obfervations  du   thermomètre ,  faites 
aux  deux  extrémités   de  ces  hauteurs.  Il 
a  pris  pour  chaleur  moyenne  le  degré  16  J 
du  thermomètre  de  Réaumur  ,  qui  marque 
80  à  Peau  bouillante ,  &  il  a  prefcrit  de 
prendre  les  différences  entre  ce  degré  & 
les  degrés  obferyés  à  l'extrémité  fupérieure 
&  à  l'inférieure,  d'ajouter  ces  degrés  avec 
leurs  fîgnes ,  de  prendre  la  moitié  de  cette 
forame ,   laquelle  je  fuppofe  =  =t  n  ,   & 
d'ajouter  ou  de  retrancher  à  la  hauteur  cor. 
rigée  les  5^  de  cette  hauteur ,  fuivantque 
n  a  le  figne  +  ou  — .  On  en  vçjra  plus 
bas  des  exemples.  M,  De  Luc,  enfuppo- 
lant  de  nouvelles  échelles  de  thermomètre, 
a  Amplifié  cette  règle  pour  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'i  Pexécuter  aveuglément  #. 

1  ft-  * 
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fans  s'embarrafler  des  principes.  Maïs  je  la 
conferverai  fous  cette  forme  parce  qu'il  eft 
important  de  s'assurer  par  de  nouvelles 
expériences,  fi  l'on  peut  compter  fur  le 
coefficient  ^  &  s'il  eft  confiant,  comme 
le  prétend  M.  De  Luc. 

§.  2.  M.  le  Chevalier  Schuckburgh  9 
pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Genève  en  177.Ç  > 
mefura  géométriquement  &  par  le  baro- 
mètre les  hauteurs  de  Saleve  &  du  Môle  : 
ces  montagnes  avoient  été  mefurées  par 
M.  De  Luc ,  &  la  première  furtout  avoit 
fervi  de  bafe  à  fes  expériences  &  à  fes  cal- 
culs. J'ai  été  témoin  de  ces  mefures,  & 
je  dois  rendre  juftice  à  leur  extrême  exac- 
titude. Les  précautions  prifes  par  Monfieur 
Schuckburgh  ,  empêchoient  que  l'erreur 
provenant  des  réfra&iohs  né  pût  être  nui- 
fible  ;  d'ailleurs  la  diftance  horizontale  de 
la  bafe  mefurée  au  fommet  de  la  montagne 
n'étant  pas  confîd érable ,  &  les  réfradions 
terreftres  étant  toujours  proportionelles  à 
cette  diftance  horifontale,  l'effet  produit 
par  la  réfraction,  dans  ces  cas,  né  pouvoit 
aller  qu'à  quelques  pieds,  comme  il  feroit 
aifé  de  ïe  prouver  fi  c'en  étôit  ici  le  lieu  ; 
&  une  erreur  de  deux  ôto  trois  pieds  n'eft 
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rien  relativement  aux  imperfections  de  la 
méthode  barométrique.  Ainfi  les  meiures 
géométriques  font  certainement  hors  d'at- 
teinte dans  ce  cas-ci.  M.  le  chevalierScHucic- 

• 

burgh  ,    (  voyez  fon  mémoire  dans  les 
tranfa&ions  philofophiques  pour  1777)  en 
calculant   la   hauteur   barométrique,  s'eft 
fervi  des  préceptes  de  M.  Hor^lby  quia 
réduit  les  calculs  de  la  méthode  de  M.  De 
Luc  aux  meiures  anglaifes*  Le  réfultat  de 
ces  calculs  a  été  que  la   méthode   de  M. 
De  Luc  donne  les  hauteurs  trop  petites  d'en- 
viron js  plus  ou  moins. 'M.  Schuckburgh 
.  a  calculé  des  tables  où-  il  tient  compte  de 
cette  corre&ion.  Mais  cette  correftion  eft 
purement   empytique  ;  elle   confond    en- 
tr'elles  les  erreurs  des  deux  parties  de  la 
méthode ,  qu'il  étoit  cependant  eflentiel  de 
diftinguer  ,  car  l'important  étoit.  de  lavoir 
jufqu'à  quel  point  la  méthode  fimple,  fon- 
dée fur  la  loi  deMA&ioiTE  »  étofren  défaut» 
&  de  quelle  exactitude  étoit  la  corre&ion 
,  pour  la  chaleur ,  imaginée  par  M.  De  Luc. 
.  M.   Horslky  dans  fes  •  règles  a  confondu 
ces  deux  chofes^;  il  a  mis  dans  la  corre&ion 
..pour  la  chaleur  une  partie  de  ce  qui  devoit 
.  entrer  dans  la  règle  principale, .afin  que  la 

a  3 
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différence  des  logarithmes  multipliée  pat 
10000  donnât  exa&ement  des  toifes  an* 
glaifes ,  qui  font  plus  petites  que  celles  de 
France.  11  en  refaite  ce  grand  inconvénient, 
qu'on  ne  voit  point  ce  que  donnent  fépa- 
rément  les  deux  parties  de  la  méthode  de 
M.  de  Luc,  &  par  conféquent  qu'on  ne 
peut  en  tirer  aucune  conclufion  vraiment 
philofophique.  Pour  remédier  à  ce  défaut , 
je  vais  calculer  les  obfervations  de  M. 
Schùckburgh,  fuivant  la  méthode  même 
de  M.  de  Luc  ,  en  réduifant  les  toifes  an- 
glaifes  aux  toifes  de  France ,  fuivant  la  mé- 
thode qu'il  aflîgne  pour  cela.  Je  donnera 
le  détail  du  calcul  d'une  de  ces  obferva- 
tions ,  &  je  me  contenterai  de  rapporter  les 
réfultats  des  autres.  < 

§.  3.  Dans  la  première  obfervation  fur 
Salève,  rapportée  p.  17  du  mémoire,  M. 
Schùckburgh  fuppofe  le  rapport  du  pied 
anglais  au  pied  français  =  ^5.  La  diffé- 
rence des  logarithmes  des  hauteurs  baro- 
métriques eft  =4? 3,8 13  toifes  de  France, 
ce  qui  fait  462,336  toifes  anglaifes.  Main- 
tenant le  thermomètre  en  bas  étoit  à  7à°/9 
et  l'échelle  de  Fahrenheit  ,  ce  qui  fait 
i8*6z<ie  celle  de  Réàumbr.  Otez  en  ié,?f , 
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H  refte  +  1,87.  Le  thermomètre  étoit  en 
liaut  à  tff°foN de  Fahrenheit  ou  14°, 67 
de  Réaumur.  Otez  1-6,-75  il  refte  —  2,08; 
la  fomme  de  ces  deux  différences  eft  =  + 
1,  87  —  «,08= — ofzi&  n  = — o,  105V 
Donc  la  correftion  pour  la  chaleur  eft 
5=  — Tc4to,w?io,»of     =  —  of  a*c.  Donc 

aïs  ' 

ia  hauteur  corrigée  eft=  462 ,  ^36  —  o, 
2.%  f  =s  46a ,  1 1 1  =  2772 ,  666  pieds  anglais, 
M.  Schuckburoh  trouve  277 f ,  246.  (  Je  ne 
fais  d'où  vient  la  différence,  parce  que 
j'ignore  jufqu'oùles  rédu&ions  de  M.  Hors- 
ley  font  exa&es ,  mais  cette  différence  n'eft 
d'aucune  conféquence  pour  mon  but  )  Or» 
la  méthode  géométrique  donne  185 1 ,  3- 
Donc  Terreur  de  la  méthode  fimple  =3 

«774fOi6  — a«3if3=rîjglt=-î^5, 
&  l'erreur  de  la  méthode  de  M.  de  Luc  eft 

=  277*s.666—28ji,3  =  — Hfff  =  ~ 
flxb-  Jappelle  méthode  fimple  celle  où 

l'on  ne  fait  point  de  corredion  pour  la 
chaleur. 

§.  4.  Voici  maintenant  une  table  qui 
contient  les  réfultats  d'un  femblable  calcul 
fait  pour  les  quinze  obfervations  que  rap- 
porte M.  Schuckbu&gh.  Le  degré  du  ther* 

a  4 
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mometre  marqué  dans  la  féconde  colonne  eft  le  mi- 
lieu arithmétique  entre  les  degrés  obfervés  au  haut 
&  au  bas  de  la  montagne.  Ainfi,  pour  l'obfervation 
dont  je  viens  de  donner  •  le  détail ,  j'ai  ajouté  en- 
femble  les  nombres  18,62,  &  *4»67  &  1*  moitié  de 
la  fomme  donne  16,64c.  é 
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Les  treize  premières  obfervations  ont 
été  faites  fur  Salève  &  fur  le  Môle  ;  la  qua- 
torzième eft  une  obfervation  de  M.  de 
Saussure,  faite  fur  le  fommet  du  Môle  & 
comparée  avec  le  baromètre  obfervé  par 
M.  de  Luc  le  cadet  à  Genève.  La  quinzième 
obfervation  a  été  faite  par  M.  Schukburgh/ 
à  Péglife  de  Saint  Pierre  de  Rome. 

§.  5.  On  voit  d'abord  par  cette  table  que 
les  erreurs  de  la  méthode  iîmple  font  cont 
lamment  moindres  que  celles  de  la  méthode 
;«0e  J\(L  j>JbLu£j  mais  cette  conclufion  n'eft 
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nel  Roy  font  faites  à  toutes  fortes  de  chaleurs ,  elle* 
remplirent  le  vuide  que  laifloient  celles  de  M.  le 
chevalier  Schuckburgh.  Les  feize  premières  fe 
trouvent  auffi  dans  le  mémoire  de  ce  dernier. 
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pas  dire  avoir  obfervé  les  chaleurs  de  la 
même  colonne  d'air  en  haut  Sç  en  bas ,  ce 
qui  rend  ces  obfervations  peu  propres  au 
but ,  comme  le  remarque  très  •  bien  M. 
Schucrburgh.  Il  faut  donc  pour  détermi- 
ner le  point  où  la  corredion  eft  nulle»  avoir 
des  obfervations  plus  éloignées  de  1 2° ,  & 
cela  eft  furtout  néceffaire  pour  déterminer 
le  coefficient  que  M.  de  Luc  fait=  ^;  il 
ne  faut  faire  entrer  dans  cette  détermina- 
tion que  les  obfervations  éloignées  du  point 
où  la  corredion  eft  nulle  ,  parce  que  pour 
celles  qui  en  font  fort  près ,  une  légère 
erreur  dans  le  point  fixe ,  peut  produire  de 
grands  écarts. 

§.  6.  L'on  trouve  auffi  dans  les  tranfac* 
tions  philofophiques  pour  1777  un  mé- 
moire très-détaillé  de  M.  le  colonel  Roy  , 
fur  le  fujet  que  je  viens  de  traiter.  Il  con- 
tient £;  obfervations  de  hauteurs  baromé- 
triques ,  faites  en  Angleterre  &  comparées 
avec  les  mefures  géométriques.  Au  moyen 
de  ces  .obfervations  j'ai  caicuié  la  table 
fuivante  qui  eft  parfaitement  analogue  à 
celle  que  j'ai  donnée  pour  les  obfervations 
de  M.  le  chevalier  Schucrburgh.  Comme 
Jes  obfervations  rapportées  par  M.  le  colo* 
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§•  7.  Voici  le  parti  que  j'ai  tiré  de  cette  table  : 
j'ai  ajouté  enfemble  les  nombres  de  trois  colonnes 
pour  chaque  degré  du  thermomètre  *  &  divifant  par 
le  nombre  des  obfervations ,  j'ai  obtenu  des  nom- 
bres moyens  pour  chaque  degré.  Par  exemple , 
j'avois  trois  obfervations  qui  fe  trouvoient  entre  le 
6e.  &  le  7e.  degré  de  Réaumur  ;  en  les  ajoutant 
&  prenant  le  tiers,  j'ai  trouvé  qu'à  6°,  54;  l'erreur 
de  la  méthode  Ample  étoit  JoiM  &  celle  de  la  mé- 
thode de  M.  de  Luc  — îliio*  J'en  ai  fait  'autant  pour 
tous  les  autres  degrés  ,  ce  qui  m'a  fourni  la  table 
fuivànte.  Au  refte  je  dois  remarquer  que  les  obfer- 
vations 84  &  85  font  dé  M.  Pabbé  de  la  Caille  , 
qui  les  a  faites  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  j'en 
dirai  un  mot  plus  bas. 
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J'ai  marqué  dans  la  troifiemc  colonne 
combien  d'obfervations  on  concouru  à  la 
formation  de  chaque  terme. 

§.8-  L'examen  de  cette  table  m'a 
montré  qub  les  obfervations  faites  depuis  le 
10V  en  embas,  s'accordoient  fort  bien 
avec  les  réfultats  des  obfervations  du  che- 
valier ScHukôuRoh  ,  &  que  les  obferva- 
tions faites  à  une  plus  grande  chaleur  s'en 
écartaient  davantage  ;  mais  ces  obfervations 
faiteq  à  une  plus  grande  chaleur  ne  s'àc* 
Côrdpnt  pas  èptr'elles  ;  les  unes  donnent  le 
mêmie  réfultat  que  les  plus  froides,  &que 
-  celles  de  M.  SChukbûrgh  ;  d'autres  donnent 
le  ppint  ou  la  correfticjn  eft  nulle  à  ii°), 
*3*  t(  i*4° ,  *  5e  :  il  tfy  en;  a  guéries  que  deux  * 
ou  ttois  qui  (e  rapprochent  à-pe^-près  de 
:   Ai  de  t^c  ÎLes  observations  qui  contiennent  : 
des  anomalies  étant  en  tres-petit  nombre  en 
^mparaifoQ  dçs  autres ,  &  1&  colonel  Rot  - 
rem«rqUantj  luwnéme  qu'il  n'avait  pas  tou- 
-  jour?!  pu  dans  certaines  obfer  wons. préfer- 
"  yer  àJTez  bîjui  jes  thermomètre^  de  Paûion 
p^du  foieil ,  àc  yii  rendrait  raifdn  8e  f écart 
çh  queftion-,  oji  peut  fe  jiéfier  )  boa  droit 
de  ces  obfervations.  Ainfi  voyant  que  let 
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obfervations  de   M.   Schuchburgh,   de 
l'exa&itude  defquelles  j'étois  sûr  ,  s'açcor- 
doient  très-bien  avec  la  plus  grande  partie 
des  obfervations  du  colonel  Roy  ,  &  que 
la  moyenne  entre  les  obfervations  du  che- 
valier Schuchburgh  s'accordoit  très-bien 
avec  la  moyenne  entre  toutes  les  obferva- 
tions du  colonel  Roy  ,  qui  trouve  pour  le 
degré  où  la  correction  eft  nulle  ,  n°  ,  25 
de  Réaumur  ,  tandis  que  les  obfervations 
du  chevalier   Schuckburgh  donnent  ce 
degré  plus  près  de  12°,  j'ai  pris  n0,  f 
pour  le  degré  où  la   correâion  pour  la 
chaleur  eft  nulle;  &  ce  degré  étant  trou wê\ 
fai  cherché  le  coefficient  que  M.  de  Luc 
fuppofe  =  ôf?  en  mettant  au  lieu  du  nom- 
bre 215  une  inconnue  x,  &  déterminant 
cette  inconnue  par  les  différences  trouvées 
pour  la  méthode  fimple9ce  qui  m'a  donné 
la  quatrième  colonne  de  la  table  précé- 
dente. 

§.  9.  Avant  de  prendre  un  milieu  entre 
tous  ces  coëfficiens,  dont  la  plus  grande 
partie  ne  différent  pas  ejtceflîvement  les 
uns  des  autres,  fai  exclu  en  vertu  delà 
remarque  faite  ci-deflus,  toutes  les  obfèr- 
wtions  faites  entre  iô9  $  1;*,  tommy 
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trop  voifines  du  point  où  la  corredion  eft 
nulle ,  parce  qu'alors  la  plus  légère  erreur 
fbr  ce  point  peut  produire  de  grandes  diffé- 
rences dans  les  coëfficiens.  J'ai  exclu  auffi 
quelques  obfervations  qui  donnoient  des 
coëfficiens  fort  éloignés  de  tous  les  autres; 
obfervations  qui,  fi  Ton  en  excepte  une 
feule  ,  font  faites  vers  la  plus  grande  cha- 
leur. Et  j'ai  fait  entrer  dans  .ce  calcul  les, 
coëfficiens  des  trois  premières  obfervations 
du  chevalier  Schuckburgh*  faites  ^vers  i$*> 
&  i6°  de  chaleur  ;  ces  coëfficiens  font 
2i6,7f  ;  »75  »  1  ;  i6o„i  ;  ,e#  fuppofant  iz% 
17  le  point  où  la  correâion  (  eflt  j  puile  .  Je, 
ne  donne  pas  ici  tous  ces  détails  parce  qu'ils 
ne  font  pas  eflfentiels.  J'ai  trouvé  ainfi  19Z 
au  lieu  de  215  pour  dénominateur  du  coef- 
ficient. Subftituant  donc..ii°*5  au  lieu  de 
i6#,7Ç  Sc^m  lieu  de  sfç  ;  j'ai  calculé  les 
14  obfervations  de  M.  le  Chevalier  Schuck- 
burgh  ,  &  les  S?  obfervations  de  M.  le 
colonel  Roy  ^  &  j'en  ai  mis  les  réfultats 
dans  la  quatrième  colonne  des  deux  pr$ 
mieres  tables  ;  j'ai  intitulé  cette  colonne  ; 
Erreurs  de  la  méthode ,  corrigée. 

§.  ioT  J'ai  fait  enfuite  pour  la  quatrième 
colonne  de :1^  fecon4e  fàbte  ce  que  j'avôfr 

-  d 
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fait  pour  les  autres  colonnes  de  cette  même 
table ,  réunifiant  les  nombres  de  degré  en 
degré ,  &  prenant  des  milieux  ;  ce  qui  m'a 
donné  la  cinquième  colonne  de  la  dernière 
table. 

§.  1 1.  La  quatrième  colonne  de  la  pre- 
mière table ,  qui  eft .  deftinée  aux  obferva- 
tiçns  de  M. .le  clievalier  Schuckburgh  » 
fait  voir,  i°.  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  bien 
confidérable  ;  z°.  qqe  les  erreurs  font  en 
plus  &  en  moins;  3*.  que  la  moyenne 
entre  toutes  ces  erreurs  eft  de  TKréfeg  ce 
qui  eft  une  quantité  bien  petite.       ; 

.  §.  12.  La  cinquième  colonne  de  la  troi-  * 
Ikme  table  ,  qpit  eft, deftinée  aux:  obferva-1 
tions  de  M.  le  colonel  Roy  ^  d^t  voir  %  \ 
ip.  que  la  plus  grande  partie  des  erreurs; 
nîpft  pas  conûdérable;  2°.  que  (Jes  erreurs 
font  en  plus  &  en  moins,  ce  qui  doit  tou- 
jours avoir  liéil  daps  une  bonne  règle  ,  au 
lifiU  que   psr.Ja  règle  de  M.  de  Luc. 
toutes  les  erreurs  font  en  moins  ;  3Q.  que; 
les  écarts  un  peu  confidérables  fe  trouvent 
dans  les  obferyations.  faites  dans  les  tetns 
les  plus  chauds,  obfervatiôn§   que  nous  r 
avons  regardées  .  comme  plus,  fufpeâes  ;  t 

y  que  \fk  ©ayeiwe  cotre  toutes  ces  erreur*  . 
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» 

cft  d*  dsss  »  ce  qui  n'eft  pas  une  quantité 
confidérable  ;  j°.  que  fi  l'on  exclut  les 
obfcrvations  i,  j,  5,  <s,  14,  lefquelles 
s'écartent  beaucoup  des  autres  (  ce  que 
Ton  doit  faire  fuivant  les  règles  de  la  bonne 
logique  ) ,  on  trouve  pour  erreur  moyenne 
+  îôâoô  t  ce  qui  eft  précisément  le  réfultat 
obtenu  par  les  obfervations  de  M  le  che- 
valier SCHUCKBUROH. 

§.  13.  L'essai  de  calcul,  que  je  viens 
de  donner,  n'eft  point  deftiné  à  obtenir 
une  règle  sûre  &  invariable,  (je  ne  pré- 
tends tirer  aucun  avantage  de  la  petiteffe 
des  erreurs  moyennes  que  j'ai  trouvées  ) 
mais  feulement  à  indiquer  la  manière  dont 
je  crois  qu'il  faut  procéder  dans  cette  re- 
cherche» Pèrfonnene  refpeâeplus  que  moi 
les  talens  de  M.  de  Luc,  &  n'applaudit 
plus  fincerement  à  les  recherches  ;  mais 
je  crois  qu'on  s'eft  trop  preffé  de  fuppofer 
des  règles  fixes ,  &  de  conftruire  des  tables 
en  conféqpence,  tandis  qu'on  avoit  encore 
tant  de  fujets  d'incertitude.  On  n'a  pris  les 
erreurs  moyennes  que  relativement  aux 
mêmes  lieux ,  &  non  '  relativement  aux 
mêmes  degrés  de  chaleur ,  comme  je  viens 
de  le  faire*  Cependant  ce    dernier  parti 


\ 
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femble  plus  philofophique  :  car  ce  qu'on 
cherche  ,  c'eft  la  corredion  qu'on  doit  ap- 
pliquer pour  chaque  degré  de  chaleur,  & 
ce  n'eft  qu'en  prenant  des  moyennes  de 
la  manière  que  nous  l'avons  fait ,  qu'on 
peut  favoir  à  quel  degré  la  corredion  doit 
être  nulle ,  &  quel  doit  être  le  coefficient 
qu'on  doit  employer  ;  fi  ce  coefficient  eft 
confiant  ou  varie  fuivant  une  certaine  loi. 
11  feroit  à  délirer ,  par  exemple ,  que  l'on 
répétât  en  Angleterre  lès  obfervations  faites 
à 'des  chaleurs  qui  paflent  le  12e  degré  de 
Réaumur  ,  pour  voir  fi  les  anomalies  qu'on 
trouve  dans  ;  les  obfervations  du  colonel 

Roy  difparoîtroient  ;  &  en  accumulant  les 

%g%  *  t  * 

obfervations ,  &  prenant  des  moyennes  de 

degré  en  degré,  il  eft  probable  qu'on  arri- 
veroit  enfin  à  quelque  milieu  qui  feroit  le 
meilleur  poffîble  ,  &  qui  remédierait  au- 
tant que  cela  fe  peut  aux  divers  effets  des 
erreurs  qu'on  ne  fera  peut  -  être  jamais  en 
état f  d'eftimer*  exactement 

§.  14.  Là  règle  que  j'ai  employée  & 
tirée  du  calcul  de  toutes  les  obfervations , 
peut  s'obtenir  auflî  d'une  manière  affez 
iimple  par  le  raifonnement  fuivant  Quelques 
©biîr  vaticras  de  M.  le  chevalier  ScHucg." 
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burgh  donnent  pour  le  point  où  la  correc- 
tion eft  nulle  i  *• ,  o  ;  les  autres  donnent 
pour  le  même  point  1 1° ,  s  o  environ ,  dont 
la  moyenne  eft  1 1°  f  75* .  Maintenant  il  trouve 
que  la  méthode  de  M.  de  Luc  donne  les 
hauteurs  trop  petites  de  —.  Soit  donc  x  le 
coefficient  qu'il  doit  adopter ,  il  faut  que  la 
correâion  pour  la  chaleur  donne  cette  équa- 
tion ,  U2^;-i£_< ,_?♦!_*  —  £  (  ea  Êiifant 

la  hauteur  =i)ou^=Àoux  =21  ^ 

M*  le  chevalier  Schuckburoh  conferve 
donc  le  même  coëffîcieqÇ  que  M.  de  Luc , 
&  baiflTe  feulement  de  5*  le  point  où  la 
corrediqn  pour  la  chaleur  eft  nulle.  Main* 
tenant  M.  le  colonel  Rot  dit  dans  fon  mé- 
moire,  que  la  moyenne  entre  fes  obferva- 
tions  donne  iiV^f  de  Reaumur,  pour 
le  point  où  la  CQrçeéfiqii  eft  nulle ,  lorfque 
l'on  calcule  en  toiCps  de  France ,  &  qu'elle 
donne  a0  de  Réauikur  pour  ce  même  point, 
lorfquton  calcule  en  toifes  d'Angleterre. 
Ox ,  comme  il  .faut  augmenter  les  toifes 
tf  Angleterre  de  ^  tre&peu-près  pour  avoir 
lés  toifes  de  France",  il  fuit  de  ce  que  dit 
ici  M.  le  colonqlRoY',  que  n*,  ifde 
K^aumur  répondent  à  environ  £  de  cor-i 
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teâion  fur  la  hauteur  totale  :  donc  i°  de 
Réaumur  répondra  à  ^.ii**?111^*  M.  le 
colonel  Roy  prend   donc  ii°»is  au  lieu 
de  i6Q,7ç  ,  &  169  au  lieu  de  sif.  Si  Ton 
veut  maintenant  avoir  un  milieu  entre  ces 
deux  méthodes  ,  il  faut  prendre  pour  le 
point  où  la  correction  eft  nulle ,  un  milieu 
entre  u*f  25  &  n*,7f ,  fçivoir  n°,5;  & 
de  même  pour  le  coefficient ,  il  faut  prendre 
un  milieu  entre  les  nombres  zi)  &  169, 
ce  qui  donne  192:  ce  font  préciiément  les 
déterminaifons   que  nous  avons  trouvées 
ci-deffus.  Il  eft  vrai  que  M.  le  colonel 
Roy  ne  fuppofe  pas  le  coefficient  conf- 
iant ,  &  il  eft  très-poffible  qu'il  ne  le  toit 
pas;  mais  il  faudroït  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations  pour  déterminer  la  loi  qu'il 
obferve;  d'ailleurs  le  %  coefficient  confiant" 
que  nous  avons  trouvé  tient  à- peu- près  le 
milieu  entre  les  différentes  erreurs  ;  &  dans 
les  cas  particuliers  ,  la  méthode  deM.  le 
colonel  Roy  ne  paroît  pas  avoir  d'avan- 
tage fur  celle-ci,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  notre  table  avec  les  fiennes. 

§.  15»  Il  y  a  entre  les  obfervations  que 
je  viens  de  dilcuter  &  celles  de  M.  dr 
Luc  une  différence  ettentieile ,  qui  fembie 
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d'abord  fufflre  pour  expliquer  la  diverfité 
des  réfultats.  Audi  M.  Roy  &  M.  de  Luc 
lui  -  même  en  ont  -  ils  parlé  fur  ce  pied. 
Cette  différence  confifle  en  ce  que  M.  de 
Luc  obfervoit  Tes  thermomètres  au  foleil  9 
&  les  deux  autres  obferrateurs  à  l'ombre. 
Or  la  différence  va  fou  vent  à  plus  de  f  °. 
de  Fahrenheit  ,  ce  qui  fait  que  M.  de 
Luc  a  toujours  trouré ,  pour  le  point  où 
la  correction  eft  nulle ,  des  degrés  plus 
élevés  que  fes  fuccefleurs.  On  ne  peut  nier 
que  cette  circonftance  n'ait  influé  confidé- 
rablement  fur  les  réfultats.  Cependant  tout 
ne  peut  pas  s'expliquer  par-là.  Car,  d'a- 
bord la  différence  entre  ces  obfervateurs 
eft  de  près  de  1 1  degrés  de  Fahrenheit  9 
&  l'expofition  au  foleil  ne  peut  en  expli- 
quer tout  au  plus  que  la  moitié.  D'ailleurs» 
j'ai  calculé  pluûeurs  obfervations  de  M.  de 
Luc ,  faites  par  utl  tems  couvert ,  &  qui 
ne  s'écartent  pas  moins  des  nouvelles  ob- 
fervations que  les  autres ,  ce  qui  ne  devroit 
pas  être ,  fi  toute  la  différence  venoit  de 
l'expofition  au  foleil.  Et  les  obfervations 
que  M.  le  colonel  Roy  a  Élites  pendant  un 
tems  couvert»  font  au  nombre  de  celles 
qui  s'accordent  le  mieux  avec  fes  réfultats 
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moyens,  ce  qui  ne  devroit  pas  être,  fi» 
comme  M.  de  Luc  perfifte  à  le  croire ,  on 
de  voit  obferver  le  thermomètre  an  foleil  & 
non  à  l'ombre.  II  y  a  donc  d'autres  caufes 
qui  font  différer  les  réfultats.  Peut-être  la 
méthode  de  nivellement  qu'a  employée  M. 
de  Luc  n'eft-elle  pas  à  l'abri  de  tout  doute. 
Cela    avoit  paru  ainfî  à  M.  le  chevalier 
Schuckburoh  ,  qui  avoit  élevé  contre  cette 
méthode  des  objedions  dignes  d'être  pe- 
fées.  Quant  à  la  méthode   d'obferver  le, 
thermomètre ,  je  ne  fais  fi  M.  de  Luc  aura 
beaucoup  d'obfervateurs  de  fon  avis.  Le 
thermomètre  expofé  au  foleil  donne  le 
réfultat  de  l'aâion  du  foleil  fur  cet  inftru- 
-  ment  9  &  non  la  chaleur  de  l'air  ;  cette 
aftion  varie  fuivant  la  nature  &  la  couleur 
du  verre  &  de  la  liqueur  que  contient  le 
thermomètre  ;  il  faudrait ,  pour  que  la  pra- 
tique de  M.  de  Luc  fût  fondée ,  que  les 
rayons  du  foleil  agiflent  fur  l'air  comme 
fur  le  verre  &  fur  le  mercure;  &  Fon  pour- 
roi  t  citer  bien  desfaits  qui  paroiflent  prou- 
ver le  contraire* 

§.  16.  M.  de  Luc  cite  pour  confirmer 
fa  règle  des  obfervations  faites  lur  la  Dole , 
&  comparées  avec  1^  mefure  géométrique 
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qu'avoit  donnée  M.  Fatio  de  Duiller." 
Mais  le  chevalier  Schukburgh  s'étant  oc* 
cupé  de  cette  melure ,  la  trouvée  trop 
petite  de  près  de  80  pieds  ;  enforte  que  fi 
Ton  compare  les  réfultats  avec  cette  nou- 
velle  mefure ,  on  les  trouve  très-conformes 
.  à  ceux  des  deux  obfervateurs  anglais. 

§#  17.  M.  de  Luc  cite  encore  en  fa 
faveur  les  obfervations  qu'il  a  faites  dans 
les  mines  du  Hartz  ,  mais  la  manière  dont 
ce  célèbre  phyficien  a  fait  fes  calculs ,  n'eft 
pas  propre  à  lever  tous  les  doutes.  Dans 
la  première ,  par  exemple  ,  il  dit  que  le 
thermomètre  au  fond  du  puits  étoit  à  — 
M  de  fon  échelle,  &  en  haut,  au- dehors 
de  la  mine  à  —  22  ;  mais  que  comme  la 
température  extérieure  s'étendoit  fort  peu 
avant  dans  la  mine  9  il  fuppofe  la  tempé- 
rature moyenne  à —  ij°|.  On  conviendra 
que  cette  fuppofition  eft  un  peu  arbitraire 
&  s'il  s'étoit  approché  davantage  dû  vrai 
milieu ,  il  auroit  trouvé  une  hauteur  trop 
petite  ,  puifque  celle  qu'il  trouve  l'étoit 
déjà.  Dans  des  obfervations  faites  pour 
décider  une  queftion  auffi  délicate,  on  ne 
peut  pas  faire  entrer  de  pareilles  fuppofî-* 
iions.  M-  de  Luc  a  donné  un  fécond 

mémoire 
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mémoire  fur  le  même  fu jet ,  où  l'on  ne  voit 
pas  s'il  a  fait  ou  non  des  fuppolitions  pa- 
reilles. 

§•  18.  Je  n'ai  point  calculé  les  obfer- 
vations de  M.  Bouguer,  parce  qu'il eft 
impoflible  de  favoir  à  quel  degré  de  chaleur 
il  les  a  faites  ,  comme  l'a  fort  bien  remar- 
qué M.  le  chevalier  Schuckburgh.  M.  de 
Luc  a  fait  là  -  deflfus  des  conjectures  ,  mais 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  s'en  abftenir  ici. 
Quant  à  M.  l'abbé  de  la  Caille  ,  on  n'a 
que  deux  obfervations  de  lui,  dont  l'une 
donne  précifément  la  coreâion  nulle  à  i  i°f» 
&  l'autre  la  donneroit  nulle  entre  140  & 
1  ç*  ;  on  ne  peut  donc  rien  conclure  de  ces 
obfervations  :  elles  donnent  cependant  tou- 
jours le  degré  plus  bas  que  celui  de  M.  de 
Luc.  On  ne  fait  pas  d'ailleurs  fi  M.  de  la 
Caille  obfervoit  le  thermomètre  au  foleit 
ou  non.  Je  ferai  encore  une  remarque  fur 
ce  fujet ,  c  eft  que  lorfqu'on  obfer ve  le  ther- 
momètre au  foleil  fur  une  montagne,  & 
qu'on  compare  l'obfervation  faite  fur  la 
montagne  avec  l'obfervation  faite  dans  une 
ville ,  comme  à  Genève  ,  où  Ton  obferve 
toujours  le  thermomètre  à  l'ombre ,  on 
commet  néceflàirement  une  erreur,  puifquo 
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la  colonne  étant  toute  réchauffée  par  lo 
foleil ,  on  ne  l'obferve  pas  telle  en  bas, 
mais  .feulement  en  haut.  Cette  difparate  , 
qui  a  louvent  eu  lieu  dans  les  obfervations 
de  M.  de  Luc ,  n'a  point  lieu  dans  la  mé- 
thode d'obferver  toujours  le  thermomètre 
à  l'ombre- 

5.  19.  Enfin  M.  de  Luc  dit  que  les 
obfervations  du  capitaine  Phipps  '&  celles 
de  M,  le  chevalier  de  Borda  ,  calculées 
par  faméthode,  donnent  les  hauteurs  trop 
grandes ,  au  lieu  que  jufqu'ici  nous  avons 
conftamment  trouvé  ces  hauteurs  trop  pe- 
tites, M.  le  chevalier  Schuckburgh  a  fait 
voir  que  robfervation  du  capitaine  Phipps, 
(car  il  n'y  en  a  qu'une)  eft  accompagnée 
'de  circpnftances  qui  la  rendent  plus  que 
dbuteufe  ;  &  pour  celle  de  M.  de  Borda, 
je  n'ai  pas  vu  les  détails  de  robfervation 
barométrique;  peut-être  obfervoit-il  le 
baromètre  au  foleil  ;  d'ailleurs  la  mefure 
géométrique  n'eft  pas  encore  aufïï  certaine 
qu'on  le  defîreroit ,  le  calcul  de  M.  de 
Borda  ayant  varié  de  1743  tpifes  à  1903. 

§.  20,  MM.  de  Saussure,  &  Pictet  ont 
fait  en  1780  deux,  obfervations,  iJ'qne  aii 


^  • 
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'fanal  de  Gènes ,  l'autre  au  dôme  de  Milan.  En  voici 
le  réfultat. 


Erreurs  delamétlv 
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de  M  de  Luc. 
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corrigée. 
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'  M.  Pictet  regarde  Fobfervation  de  Milan  comme 
moins  fûre  que  celle  de  Gènes,  parce  que  penlant 
le  tems  qu'il  demeura  au  haut  du  dôme,  le-  baro- 
mètre varia   de  ^  de   ligne,   mais  cela  n'empêche 
pas  que  le  réfukat  de  cette  obfervation  ne  mérite 
d'être  confidéré.   Car  quand  l'erreur  auroit  été  de 
ces  {z  de  ligne,  ce  quin'eft  guère  poflïble ,  cela  n'au- 
roit  produit  qu'un  peu  plus  d'un  pied  de  différence 
fur  la  hauteur,  ou  environ  75555  far  l'erreur;  enforte 
qu'en  prenant  cette  erreur  du  côté  favorable  à  M. 
de  Luc ,  on  auroit  toujours  —  —^  pour  l'erreur 
de  fa  méthode  &  75555  pour  l'erreur  de  la  nôtre,  c'eft- 
à  dire ,  cjue  les  deux  obfervations  de   Gènes  &  de 
Milan  donneroient  toujours  ,a  l'une,  le  point  où  la 
corredion  eft  nulle,  plushauc  que  iV.î  ,  &  l'autre, 
plus  bas.  Dans  Tétat  aftuel  des  chofes ,  on  voit  que 
fans  changer  le  coefficient,  robfervation  de  Gènes, 

donne  pour  le  point  où  la.  correéHon  eft  nulle,  ia°&> 
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à  peu-près  ;  mais   celle  de  Milan  fe  rabaiiïeroit 
au  -  deflbus   de  g0 ,  enforte  que  le  milieu  tombe- 
roit  aux*  environs  de  io#s  mais  Pobfervation  de 
Gènes  méritant  plus  de  confiance ,  le  milieu  fe  rap- 
prochèrent du  point  n°9  5*  que  nous  avons  établi 
ci-deflus.  En  prenant  Amplement  une  moyenne 
on  voit  que  l'erreur  de  la  méthode  de  M.  de  Luc 
cft  de  —  îligô  &  celle.de  la  méthode  corrigée  + 
ïHôô.  Ces  obfervations  confirment  donc  notre  ré- 
fultat  général ,  favoir  que  M*  de  Luc  a  placé  trop 
haut  le  point  où  la  corredion  eft  nulle,  &  elles, 
ne  nous  fourniffent  aucune  raifon  de  nous  écarter 
des  déterminations  approchées  que  nous  avions 
regardées  comme  probables.  Au  refte ,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  des  irrégularités  qui  fe  trouvent  dans 
quelques-unes  des  obfervations  de  M.  le  colonel 
Roy  ,  puifqu'on  en  voit  ici  une  aufïi  forte  ,  lors 
même  qu'on  feroit  concourir  toutes  les  incertitudes 
à  la  diminuer.  Si  la  hauteur  du  dôme  étoit  plus 
grande  de  i  pied  7  pouces  f  comme  Pavoit  cru 
M.  Okiani  ,  l'erreur  de  la  méthode  de  M.  de  Luc 
feroit  encore  plus  grande  de  plus  de  ^£55. 

* 

§.  2i.  Jai  trouvé  depuis  peu  dans  un  mémoire 
de  M.  le  Mon  nier,  deux  obfervations  faites  au 
château  de  Meudon  par  cet  illuftre  phyfîcien.  Voici 
les  réfultats  du  calcul  que  j'en  ai  fait. 


SUR  LA  MESURE  DES  HAUTEURS» 


*7 


Erreurs  de  la  métho. 
de  fimplt. 

12g 


IOOOO 

340 

IOOOO 


Thermomètre. 


7>&75 


IX 


Erreurs  de  la  méthtdt 
de  M.  de  Luc. 


2gg 


IOOOO 

593 

IOOOO 


Err  delà  métho- 
de corrigée. 


63 


*■* 


IOOOO 

365 

IOOOO 


La  première  de  ces  obfervations  coïncide  fort 
bien  avec  le  réfultat  général  des  obfervations  pré- 
cédentes. La  féconde  s'en  éloigne  beaucoup  da- 
vantage ;  mais  dans  le  fens  contraire  à  M.  de  Luc  t 
c'eft-à-dire,  qu'il  en  réfulteroit  que  le  point  où  la 
corredion  eft  nulle  feroit  fort  au-deffous  de  ll9^s^ 
Au  refte ,  on  peut  objecter  contre  ces  obfervations , 
que  les  baromètres  &  les  thermomètres  n  ont  pas" 
été  obfervés  en  même  temps  en  bas  &  en  haut , 
mais  feulement  réduits  les  uns  aux  autres. 

§  22.  Tout  cela  fait  voir,  ce  me  femble ,  qu'il 
n'eft  pas  temps  encore  de  conftruire  des  échelles 
&  des  tables ,  pour  faciliter  le  calcul  ;  cela  pourra 
fe  faire  quand  on  aura  trouvé  une  règle  auffi  sûre 
qu'il  nous  eft  permis  de  i'efpérer.  D'ailleurs,  le 
calcul  fondamental  eft  déjà  fi  fimple,  qu'il  ne  vaut 
guère  la  peine  de  l'abréger,  furtout  quand  ce!aT 
obfcurcit  le  réfultat.  Il  vaut  mieux  rapporter 
chaque  obfervation  au  degré  de  chaleur  auquel 
elle  appartient;  &  lorfqu'on  aura  une  pareille  table 
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complette ,  &  compofée  d'un  grand  nombre  d'ob- 
fervations,  on  pourra  alors  cherchera  établir  une 
règle  la  moins  fautive  de  toutes.  L'on  pourra  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  les  irrégularités  locales 
qui  viennent  de  la  diftribution  inégale  de  la  cha- 
leur dans  la  colonne  d'air  5  de  Pattradion  qu'exerce 
la  montagne  fur  cette  même  colonne  d'air,  &c. 
Mais  il  ne  faut  admettre ,  s'il  eft  poflîble,  que  des 
obfervations  très  -  exa&es ,  fans  quoi  la  feience 
rétrogradera  au  lieu  défaire  des  progrès.  Il  faut 
en  particulier  avoir  foin  que  la  boule  du  thermo- 
mètre foitiabfolument  dégagée  de  la  planche  à 
laquelle  elle  eft  jointe  ,  fans  quoi  la  chaleur  appa- 
rente pourra  furpafler  de  beaucoup  la  réelle;  il 
eft  étonnant  qu'il  fe  trouve  encore  des  obferva- 
teurs  qui  négligent  cette  précaution. 


Fin  de  FÀnalyfe. 


r 


